Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automatcd  qucrying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  aulomated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark" you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  andhelping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  il  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  mcans  it  can  bc  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  seveie. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  hclping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http  :  //books  .  google  .  com/| 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //books  .google.  com| 


■'/A'i.--, 


i 


•        7' 


•A 


■■ 


••a 


COLLECTION 


COMPLÈTE 


DES  MÉMOIRES 

RELAtirS 

A  UHISTOIRE  DE  FRANGE. 


^umua/M,  (ieuûcîèfn^  ÂaHi^ 


i^^^^^^T^^^^^^^^^^^^^S^^^^^^^^^^P 


uuL,  mpRniEm  du  roi,  a  paris. 


*mi 


COLLECTION 

^'')t\*^-i-  COMPLÈTE 


DES  MEMOIRES 


RELATIFS 


A  L'HISTOIRE  DE  FRANCE, 

DEPUIS  KE  ràcVE   DE   PHILIPPE-AUGUSTE  IU8QU\u   COMMEHCEMEITT 

DU   DIX-8EPTliME   SliCLEJ 

AVEC  DBS  NOTICES  SUR  CHAQUE  AUTEUR  f 
ET  DES  OBSERVATIONS  SUR  CHAQUE  OUVRAGE, 

Par  m.  PETITOT. 


TOME  XXIX. 


PARIS, 
FOUCAULT,  LIBRAIRE,  RUE  DE  SORBONNE,  N-  9. 

i8a3. 


SfÂNFORO  UNIVIKsnt 
UBRAMIf 

AUGl  11976 

■•vV.v  Cj<^    "iVnsiî-    •t^v^u 


MÉMOIRES 


DIT   SIEm 


FRANÇOIS  DE  BO YVIN , 


CHEVALIER,  BARON  DUVILLARS. 


lWlW»»WilW<W(l>W)i<l<»r..^>»»«»l»»MlWI»WM>)»»W>iWW^^  <W>»  VM<»WWmiMW»»l>»% 


SUITE  DU  DEUXIESME  LIVRE- 


£i55i]    Iavdis  q«e  les  ennemis  estoient  occupet, 

comme  vous  avez  veu,  à  r^rendre  Ions  ces  chasbeaux 

eC  i  saccager  la  campagne ,  n'ayans  pour  lors  moyen 

d*enti^prendre  plas  avant ,  à  cause  de  Fhyver  et  des 

pluyes  qui  estoient^mrenuefi  gi^andesetfinoides,  La  Tri* 

nît€y  gonveineor  de  Poussan,  frère  du  conte  deBeyne  ^ 

et  autant  double  et  malicieuic  que  ceUuy  cy  estoit  bon 

et  faonneste,  se  mit  aux  champs  a?ec  une  trouppe, 

non  de  soldats  ^  mais  de  brig^ndeaux ,  lesquels  durant  •' 

deux  jours  ne  cessèrent  depiller  et  ravager  les  villages 

du  MontdeviSy  Beyne  et  Saviglan.  Chose  qui  donna 

matière  au  mareschal  d^envoyer  vci^  domp  Ferrand 

pour  demander  réparation  du  ravage  fait  par  La  Tti- 

nite  y  contre  le  devoir  de  l'humanité  et  douceur  qui 

devoit  estre  practiquée  à  Fendroict  des  laboureurs, 

lesqù^s  ne  devient  souffrir  pour  les  querelles  des 

princes;  et  que,  quanta  luy>  il  enavoit toujours  ainsi  usë^ 

«9-  ^ 
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à  Texemple  de  ce  grand  roy  Cyrujs,  qui  ordonna  que 
parmi  la  guerre  il  y  auroi(  f%Hi  de  tous  costez  pour  les 
laboureurs  y  luy  Semblant  qu^il  devoit  suffire  au  soldat  y 
allant  en  la  maison  du  rustique  ,  d'y  prendre  à  boire 
et  à  manger  tant  seulement ,  et  que  ce  qui  se  faisoit 
au  delà  sentoit  plustost  Tavarice  et  )a  rage  brigan- 
desque,  que  Thonnesteté  et  valeur  qiii  de¥oit  estre 
parmi  soldats  bien  disciplinez;  et  que  s'il  falloit  que 
les  terres  de  Tobeissance  du  Roy  fussent  ainsi  mal  me- 
nées, que  de  sa  part  il  sçavoit  bien  les  moyens  pour 
faire  bien  tost  apprendre  à  celles  du  Milanois  et  auti^es 
usurpées  gar  les  In\periaux,  combien  cette  marchan- 
dise apportôit  d'utilité.  (Sera  noté  que,  tenans,  comme 
nous  faisions  jadiS|  la  duphé  de  Milan  et  royaume  de 
Naples  f  héritages  de  la  France ,  lors  qu'il  en  falloit 
parler  on  les  appelloit  toujours  terrefs  usurpées.  )  Que 
poMr  remédier  aux  ruines  qui  en  pouveie»!  advenir 
d'ope  part  et  d'auti^e,  ils  dévoient  cpndesceadrg  ot^ 
arrester  quelques  capitulations  pour  la  campagne^  h 
l'asseurance  dtt  pauvre  peuple.  Aussi,  qu'ayast  to^  à 
loi^r  considéré  ce  que  dés  son  arrivée  en  Piedmoiift  il 
luy  avoit  niàndét|>our  le  regai^d  de  la  bonne  guerne»  il 
trottvoit,  quant  à  luy ,  que«  n'en  estant  entr'eux  aocor- 
dée  aucune  capitulation  ^^^c'eitoit  un  faict  ^oi  piMiYoit 
d'heure  à  autre  recevoû*  diverses  interprétations^  diffi-^ 
cultez  et  disputes,  toiisjours  mal  aisées  à  vuider; 
pour  ausquellies  obvier  le  meilleur  «eroit.  d'en  fejre 
deslors  quelque  bon  accord  par  escrit  ^  afin  ^ue  'do* 
resnavant  chacun  $ceu$t  pour  c€»nbJ£n  et  comment 
il  en  devoU  sortir.  Le  (nriant,  pour  y  donner  quelque 
commencement;^  faire  délivrer  IiChijfs  de  Monteîl , 
prins  n'ag«ier^  dans.Oraz^n.  » 
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Domp  FeiTGSkdy  respondaat  à  ces  poinds^  manda 
qu^il  n'avoil  pas  moîpdre  oommseration  des  pauvres 
laboureurs  qulavoît  k  maresohal  j  qu*il  a*avoit  encores 
rien  entendu  des  pilleries  qaW  preten^oit  av<Hr  esté 
faicCes  par  La  Trinùîéy  dont  il  s'inforowroit^  et  puis  y 
poanroîroit  selon  ce  qai  se  trouveroit  raisonnable  ;  ce 
que  tontesfois  il  ne  fit  pas  depuis.  Quant  à  liOuys  de 
Monteii,  qu  il  egloit  Tassai  derEn^erauret  accusé  dV 
VOIT  en  temps  de  paix  dressé  quelque  entreprinse  au 
préjudice  de  son  seigneur -lige ,  et  que  cela  se  trouvant 
véritable  y  il  ne  pourroit  de  moins  que  Feu  faive  exem<- 
piaulement  chasiier.  Au  regard  de  la  capitulation  du 
laboureur,  ii  n'avok  jamais  veu  qu'il  s'en  fust  faict  au- 
aine,  et  que  les  choses,  pour  ce  regard,  avoientesté 
reîglées  ou  desreiglées  selon  la  diversité  des  evenc^^esis 
de  la  guerre,  qni  sont  su  jeots  à  tant  de  changeméns  et 
de  mutations ,  qu'il  seroit  autant  mal-aisé  à^es  régler 
que  de  vouloir  déterminer  une  mesme  manière  de 
{Nroc«der  à  tant  de  diverses  nations  qui  font  estât  de  la 
profi^ssîon  militaire.  Et  que,  quant  à  celle  de  la  bonne 
guerre,  ores  qu'il  se  fust  trouvé  en  toutes  celles  que 
l'Empereiu*  avoit  desmeslées,  tant  deçà  que  delà  les 
Monts,  il  n*avoit  toutesfois  jamais  veu  qu'il  s'en  fust 
faict  auciut^ ,  combien  qu'il  en  eust  estjé  souvent  parlé , 
et  que  par  plusieurs  fois  on  se  fust  assemblé  de  paît 
et  d'autre  poi#  cest  effect  ;  car  les  choses  se  trouvoient 
tarop  difficiles  et  malf-aisëes,  tant  pour  les  advanta- 
geuses  demandes  des  uns  et  des  autres  comme  ptmr 
la  diversité  des  coustumes  qui  se  pratiquoient  do  na* 
tàon  à  autre;  et  qu'à  son  advis  c'avoit  esté  ponrce 
que  fes  seigneufs  et  gentilshommes  françois  qui  vont 
à  la  guerre,  tiennent  non  seulement  à  grand  honneur 

I. 
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d'estre  enroollez  en  la  gendarmerie iou  cavalerie,  mais 
bien  souvent  ne  desdaignent  estre  deux  ou  trois  à  une 
place  d'areh(n*9  jettans  par  ce  moyen  derrière  les  es- 
paules  le  respect  et  1a  considération  qu'ils  dévoient 
avoir  à  leur  rang,  personne  et  qualité,  laisans  estât 
que  là  où  il  adviendroit  qu'ils  fussent  faits  prisonniers 
de  gueiTe,  ils  seiK)ient>  comme  soldats  enroollez ,  sou- 
*dain  delivroz  sans  isançon^  en  v^rtu  de  la  capitulation 
et  du  véritable  tesmoignage»  que  les  capitaines  pour- 
raient tousjours  donner  dudit  enroollement  :  ce  qai 
leur  donneroit  phis  âV)ccasiony  qu'autrement *ik  n'au* 
roient  pas,  de  s'ei poser  trop  hazan*deusementa  toutes 
sortes  de  «ombats  et  entreprises.  Que ,  ptr  pradique 
contraire,  les  gentilshommes  italiens  et  espagnols,  et 
bieB«  souvent  les  allemans,  qip  ser^^ient  TEmpereur , 
a  voient  t(Misjotit*s  leuf  rang,  qualité  et  réputation  si 
chères  ef^i  précieuses,  que  quand  il  seroit  question  , 
non  pas  d'une  simple  rançon,  mais  de  tout  leur  bien, 
ils  ne  se  feroient  jamais  enrooUer  de  l'abjecte  façon  que 
faisoit  le  François.  Et  de  faict,  que  cette  disparité 
et  disconvenance  de  coustumeâ  estoit  celle  qui  avoit 
tousjours  empesohé  aux  guerrea  précédentes  qu^on 
n'en  pçut  tomber  d'accord,  pour  n'envelopper  ceux 
de  son  parti  dans  un.  trop  évident -désavantage  ;  se  sou- 
venant, à  *ce  propos,  que  du  temps  de  la  guerre  de 
Naples ,  oh  commandoit  M.  le  prince  éfOrange  pour 
l'Empereur,  et  M.  de  Lautrec  pour  le  Roy,  cette 
mesmeconsi4eratioj[i  fut  celle  quiempescha  cette  capi« 
tulafcion  guerrière,  se  pratiquant  seulement,  par  com-^ 
mun  acôord,  que  le  gentilhomme  qui  estoit  feict  prison* 
nier  payeroit  taille  selon  sa  qualité,  et  que  celuy  qui 
estoit  soldat  enroollé  en  passeroit  doucement  par  lester- 
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-mes  4eia  b#iine  guerre  Poar  condq^ion ,  que  c'e^oit 
celamesme^à  son4idvis,à  quoy  ils  s«  dévoient  «rester. 
Le  mareschaly  qui  craignoit  tousjonirs  rinconveoient 
oàks  pmoes^et  teignaiirs  qui  venoient  à  la  guerre  en 
Piedmool  poKVT<»ent  tamber,  fit  entendre-  au  sieur 
domp  Ferrand  -^'il  avoit  trouvé  fort  esiranges  les 
difficultez  qu'il  BiettcÂt  en  avant  sur  ceste.conveniion 
de  la  bonne  goem^,  à  cause  de  la  prétendue  diver 
site  decouslames  de  nation  à  auti^e;  laissant  juger 
k  luy  (€|ui  estoit  grand  capitadne)  si  le  François ,  qui 
par  honneur  alloit  gaycment  et  volontairement  à  la 
guerre  pour  servir  son  prince  et  sa  patrie,  et  qui  aussi 
pour  apprendre  s'enrooUoit  S(ms  quelque  gentil  capi- 
taine,  e^oît  moins  reeonunandable  ou  à  estimer  que 
ceux  de  son  parti,  qui  vont  à  la  guerre  pluslost  h  une 
certaine  intantioa  qui  ne  regarde  que  la  réputation  et 
ïhoniieur  particulier  de  sey-mesme  et  non  du  prince. 
Que,  quant  à  luy ,  il  n  avoit  jamais  estimé  qu'il  y  eust 
au  d^neslem«nt  des  armes  action  ny  charge  qui^ust 
estre- autre  que  honorable  et  cavaleresque  ;  qi/il  se 
contenteroit  tousjourSy* quant  à  luy,  que  le  soldat  qui 
en  effect  seroit  soldat,  receust-le  traiclement  de  la 
bonne  gueiTe;  mais  que  pour  cela  il  ne  trouvoît  pas 
qu'il  ne  fîist  fort  à  propos  et  nécessaire  de  vuider  les 
difficultez  qui  pou  voient  regarder,  les  capitaines  de 
gendarmerie,  lieutenans,  enseignes,  guidons,  cor- 
nettes de  cavalerie ,,  et  auti:es  officiers  qui.  sont  à  la 
suite  des  armées,  et  4e  savoir  encores.par  *quel  tesmoi- 
gnage  et  assertion  ils  seroient  jugez.,  traictez  et  deli- 
vi^ez.  En  fin  qu'il  avoit  esperauce^  puis  que  .ceux,  de 
son  parti  estoient  si  duelicats  et  fastueux  qu'ils  desdai- 
gnoient  l'embrassement   de   cette  capitulation,  que 
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ceux  du  sieo ,  qui  ne  leur  cédaient  en  noMeMe  uj  en 
couragiy  leur  en<feroient  bien  tost  venir  plus  d^ envie 
<pi'îls  n  en  avoieot  lors.  - 

Qttftnt  au  crkne  dont  on  accusott  le  capitaine  JLouys 
de  Monteil ,  le  marescbal  respondit  qu*il  n'a^oit  pas  la 
veuè'si  caligineuse  qti'il  ne  recogneusfe  assez  que  c*e9- 
toit  une  fort  dangereuse  conséquence  qu'on  voulott 
couvertement  introduire  à  la  ruine  de  tous  les  estran- 
gers  qui  suîvoient  les  armes  de  France ,  et  qu'on  pre- 
tendoit  sujets  de  rËmpereor  ou  de  ses  allies  ;  à  qttoy^ 
sans  entrer  en  plus  grande  dispute ,  il  le  supplioit  y  ou* 
loir  remédier  une  loi»  pour  toutes  $  autrement  qa!il 
seroit  contrainct  de  s*en  rigoureasement  ressentir,  au 
dommage  des  Milanois,  Genevois ,  Siciliens  et  Napoli» 
tains  y  tous  lesquels  il  tenoit  pour  sujets  indifféremment 
de  la  «France  y  à  laquelle  ces  provinces  appartenoient 
par  légitime  heiitagie  ;  et  que  par  ainsi  ^il  lé  9upplioit 
derechef  faire  délivrer  lediot  Loujsde  Monteil,  par  la 
mesi^e  courtoisie  qu'an  sa  faveur  il  avoit  nagueres 
practiquée  à  l'endroit  des  H<H>gres  et  de  plusieurs  au«- 
très  prins  et  renvois.  Mais  domp  Ferrand,  subtil  en 
disputes,  répliqua  soudain  que,  supposé,  et  non  pas 
concédé,  que  ledict  Louys  de  Monteil  ne  fust  atteint 
d'aucun  crime,  qu'on  ne  pottvoit  toutes-fois  prétendre 
que  par  sa  détention  on  fist  aucun  aote  préjudiciable 
à  la  bonne  guerre,  en  tant  qu'il  s'estoit  rendu  à  sa  dis- 
crétion y  et  que  par  ce  moyeii  il  en  pouvoit  faii^  à  son 
plaisir  5  toutes-fois,  que,  ne  l'ityant  trouvé  coulpable, 
il  estoit  content  par  honneur  d'en  faire  un  présent  au 
mareschal ,  avec  espérance  de  recevoir  un  jour  la  pa- 
reille, sans  toutes-fois  vouloir  entrer  pins  avant  en 
ceste  capitulation  :  ce  qu'il  fut  depuis  contraint   de 
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ftire  eotraol  ea  Faïuiée  i553,^ifisi  qu'un  verra  par 
la  snke  4»  ces  Maaioûras. 

Peodemt  que  ces  disfiiites  et  ces  répliquer  se  demefr- 
loient,  Ludevlc  de  Biv^^e  donna  adyis  au  OMirescfaal 
qtt'il  y  avoît  trois  cornetle$  de  cavalerie  et  quatre  en- 
seignes defaBterie  logées  a  Sainct'Baleing(>>ybQurgade 
sitnée  à  demie  lieuë  de  Vulpian  tena  pai*  les  Impe*" 
lîaox ,  à  trois  lîeuët  de  TliurA)  y  et  qu  il  seroit  fort  aisé 
da  les  deffair^  si  c^estoit  son  plaisk^d'y  entendre.  Au 
mesme  instant  il  fiit  aussi  âdverty  que  tous  ces  princes 
et  seigneurs  se  plaignoient  qu^il  ne  les  alloit  point  vi- 
siler  en  leurs  k>gia,  et  que  mesmeîl  ne  daèjgnoit  les  ap- 
peller  an  conseil' ny  a«tx  demeslemens  des  faicts  mili- 
taires; que  le  refius  d'entrer  aux  places  de  frontière 
moastroitasses  qu'il  les  esûmoit  de  bien  peu  de  juge- 
ment et  de  moindre  valeur*  Encores  quax^es  plaintes 
lay  dépleussent  infiniment,  si  n'en  list*il  aucun  sem- 
bhùt,  aitendanè  tousjours  Taccasion  propre  pour  s'en 
gracieusement  ressentir.  C^endanf ,  ayant' trouvé  fort 
roëssible  l'entreprinse  de  Sainct-Baleing  proposée 
par  Birague,  il  délibéra  d'y  entendre  et  d'y  employer 
tous  ces  princes  et  seigneurs  ^  leur  ayant  toutes-fois 
anparav^t  fait  recognoistre  le  tort  qu'ils  avoient  de 
se  plaindre  de  luy.  X  ceste  ca^se ,  après  les  avoir  tous 
ùâct  appeller  en  sa  chambre,  où  j'estois,  il  Içut  tint 
semblables  propos ,  presens  les  anciens  seigûeurs  du 


ft  Je  vous  supplie  de  croire,  messieurs,  que  )e  n'ay 
poinck  le<)agement  si  mal  estofie  que  je  ne  sçache  assez 

(■)  Cette  bourgade  est  désignée  sous  le  nom  de  «San-  Beniquo  dans 
la  carte  du  Piémont  de  Delille.  EOe*  est  située  à  peu  de  distonce  de 
Volpi 
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gueNe  e$t  la  grandeur,  la  révérence  el  It  veqiect  qui 
est  indifféremment  den  à  aucuns  dVntre  vom ,  par  le 
contraire  aussi  ^^jui  et  quel  )i^*sui&'et  s«ray  iors  que 
nous  serons  tous  près  du  Roy^  et  que  'fe  n'aur^y  plus 
eeste  ttiarge  et  cette  authorité  dont  ii  a  pian  à  Sa 
Majesté  m'honorer;  laqueHe  voulaiit  manîèp  avec  le 
Inesme  soin  et  dignité  que  vous  ferez  lorsqu'il  luy 
plaira  vous  y  appeler,  je  àe  puis  vous  aller  visitar 
en  vos  logis,  et  tnoins  vous  y  faire  la  fkmiliere  com- 
pagnie  que  je  desirtrois,  peut'estre  autant  ou v  plus 
que  voùs-mesmes.  Ce  seroil,  pour  le  regard  d'aucuns, 
chose  raisoqnable,  êt«nônpour  tous  :  mais^  quoy  qi»Ul 
y  ayt,  ce  seroit  ravaller  la  dignité  et  la  révérence  ép 
la  charge  que  fay  en  main,  de  soi  grande  et  saorée, 
et  laisser  desfober  ou  mal  mesnager  le  temps. et  le 
sping  qui  est  deu  aux^  affaire?  de*notre  commun^sei- 
gneur  et  maistre  ,  tous  lésquel'S,  je  vous  asseure, 
veulent  telle  '  assiduité  qu'il  faut  bien  souv^t  que- je 
veille  quand  vôu5  dormez ,  que  je  travaille  quand 
\/ous,  reposez,  et  que  je  mange  qiland  vous 'vous  es- 
battei.  Quant  à  la  plainte  que  vous  faictes  sur  ce  que 
je  ne  vous  appelle  pas  aux  conseils  et  aux  délibé- 
rations militaires,  croyez,  je  vous  supplie,  messieurs, 
que  j^'ay  de  longue -main  aprinsque  les  affaires 
de  la  guerre  sont  sujets  à  tant  et  tant  de  mutations 
et  de  dangereux  accidens,  que  facilement  celuy  s'y 
précipite  qui  en  relasche  le  gouvemail.  Et  de  faict, 
nous  voyons  tous  les  jours  que  la  fortune  a  cela  de 
propre  qu'elle  s'esjouyt  tousjours  en  la  variété,  ren- 
versant le  plus  souvent  les  choses  qui  ont  esté  les  mieux 
projectées.  LVprentissage  que  j'en  ay  faict  me  tÎQQ.t  en 
telle  crainte  et  jalousie,  que  j'en  délibère  le  plus  sou-. 


iwttl  à  fMrt  dloiy  et  qnd^efoîs  avjec  l«s  plus  vieux 
tt  pins  ezperitnenlez  capitaines-^  tofis  lesquels ,  si 
yostre  apinioa  avoit  lk;u ,  aaroiesl  bjen  plus  juste  oc- 
casion que  voos  n'avec  pas  de  se  plaindre  de  moi. 
Tontes  lesquelles  choses  je.  vous  supplie  balancer  liors 
la  ckaleareuse  pa^on  et  ardeur  de  courage  qoè  vo^s 
BHÔstrisent  peut-estre  un  peu  trop  :  et  lors  je  m*as- 
seuie  que  vous  recugooistrez  que,  aestans  venus  îcy 
que  pour  apprendre  parmi  ces  vieux  routiers ,  vous 
deves  recevoir  en  bonne  part  la  douce  correction  et 
remoiistFance*que  je  vous  fris,  afin  que,  par  une  ^- 
cieuse  toUerauœ  et  obéissance,  vous  appreniez  à  vous 
ranger  à  cet  apprentissage  qui  apprent  aux  cœurs  gé- 
néreux,  tels  que  je  recognois  iesvostres,  et  la  science 
de  bien  commander  et  ceUe  de  plus  heureusement 
exécuter  ;*èt  qu'il  ne  fiist  aussi  jamais  bien  séant  de 
murmurei",  eomme  vous  avez  bkHy  de  i^ostre  chef,  de 
vostre  seryiteur,  de  yostre  ami  et  de  vostre  patriote , 
mais  surtout  de  celuy  mesme  qui  a  n^is  les  armes  au 
poing  à  y  os  pères  et  à  vous  aussi^  et  qui  vous  sçait  obser- 
ver et  honorer  selon  vos  rang»- et  selon  vos  mérites  : 
apprenans  de  moy  que*  le  vijirre  paisiUement  et  cor- 
Tectemeiit  est  beau  de  soy-mesme  y  quand  il  ne  serait 
question  que  d'oster  à  Tennemy  Toccasion  de  mesdire 
ou  mal  juger  devons  et  de  moy,  qui  pourrois,  et  à.  bon 
droict,  vous  dire  delà  mesme  que  fit  Ântigonus  à  Deme- 
trius  son  fils,  lequel  trop*  instamsient  luy  demandok 
quand  l'armée  partiroit:  «  Mon  amy,  luy  dit-il,  es  tu  si 
sourd  que  tu  ne  puisses  ouyr  le  son  de. la  trompette  ?  » 
Vocdant  par  là  ce  prince  tacitement  inférer  que  les 
délibérations  ne  doivent  passer  que  par  la  seule  main 

m 

du  gênerai,  et  Farmée  se  tenir  tous^ours  preste  et 
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délibérée  à  #xeouter  ses  commattcktiieBtf^  <«mm  sien- 
quérir  plus  outre.  £t  par-aiosi  \t  vous  si^pplie^  me»- 
sieuiVy  de  vo«s  ranger  à  celte  mesme  raison^  qui-doit 
tous)our»  comniaifder  à  vous  et  ii  moy.  Et  à  la  verîlé 
la  valeur,  le  sôio,  ny  res^rîeooe  d^  ch^f ,  et  moins 
eucoiae  les  Xma^  soldat»,  serviroient  de  peu  -fiî  toute 
Tarmée  ne  luy  rendoit-  d'u»  mesme  bransie  uoe  con*- 
cordante^et  afiecKiOnnée  obeissajuce*,  mais  sur  tout  si 
lef  choses  ne  sont  enfennées  dans  le  cabiaet  da  sileiice. 
Et  afin  que  vous  cognoiss^encor  mieux  que  ce  nest 
gloire  ny-presoniption  qui  soit  en  moy;  ny-faïute  da- 
mili^y  qui  me  fpni  marcboi^  ainsi  retenu  et  cfix:onspect  > 
aims  la  seule  apprebension  que  f  ay  de  la  [eunesse  de 
la-  plospart  d'entre  voos ,  nom  encore  accoustnmée  à 
ce  fUienee^  ny  à  la  aatuiilé  qui  est  re^se  au  de- 
meslemeut  de  la  guerre ,  où  on  ne  pe|it  AiUir  denx 
i^is^je  veux  tout  prtflentement,  et  auparavant  qn'ouyr 
votre  r^ponsf,  vous  communiquer  une  entreprinse  que 
*je  désire  estre  par  vous  exécutée  au  partir  que  vous 
ferez  de  céans  :  si  vous  la  sçavoE  taire»  k  Roy  en  re^ 
cevra  beaucoup  de  service,  et  vous  la  gloîre,  rhoo- 
œnr  et  la  réputation  que  tant  vous  désirer  ^  mais  y  &i 
par  le  contraire  aussi,  vous  la  divul^es,  il  eit  à  crain- 
dre que  vous  n  en  retourniez*  plus  chargez  de  coups 
que   du   coirtentement  que  je  désire  pour  Sa  M»- 
jesté,  pour  vous,  et  pour  moy  aussi,  qui  apprendray 
par  là  pour  combien  je  vous  devray-  cy  après  des* 
pendre.  Le  fiiict  donc  est  tel  \  Ludovic  de  Birague 
m*a  adverty  qu*il  y  a  quatre  compagnies  de  fanterie 
impériale  et  trois  cornettes  de.  cavalerie  logez  à  SainCt 
Baleîng^  près  Yulpian ,  auxquelles  il  seroitfort  aisé 
de  donner  une  rude  estraincte;  je.lui  ay  mandé  que 
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je  troH^m  boft  d'y  entendre»  et  que  cette  nuict  pro* 
ckaine  je  vous  ferois  partir  a^ec  forces  suffisantes  pour 
▼ons  aller  joindre  à  lui;  et  qu'il  &t  cependant  bien 
reoognoislre  leur  contenance  et  tontes  les  advenues; 
qn'il  jetaat  quelque  cavalerie  et  fanlerie  du  costé  de 
Yulpian ,  pour  leur  empescher  la  sortie  au  secours  de 
œoK-cj  et  au  dommage  de  vous  autres.  Par  ains»  |e 
vous  pne»  mesaeurs,  qu'au  partir  d'icy  vous  vous 
aKes  tons  «rmer  pour  desloger  à  soleil  couchant» 
sous  la  condmtte  de  M.  d'AumaUe,  que  j*ay  choisi, 
comme  le  plus  ancien ,  pour  commander  en  mon  ab- 
tenoe  el  en  ce  voyage.  Il  mènera  deux  cens  bonnes 
celladea  {'),  sans  vostre  trouppe,  qui  vaut  poui»  le 
moîtts  mutant»  et  M.  «de  Bonnivet  avec  quatre  cens 
fimCacins»  outre  pareil  nombre  que  6trague  tirera  de 
Chivas.  Mais  avant  que  vous  sortiez  de  cette  ville  je 
désire  vmr»  vostre  equippage ,  et  recognoistve  aussi 
comment  vous  aurez  mesnagtf  les  ressorts  de  vos 
langues.  » 

La  grave  douceur  de  cette  véritable  et  gracieuse 
remonstrance  appoita  tel  adoucissement  et  tiédeur 
à  l'ardeur  de  cette  martiaUe  jeunesse  y  qu'il  n'y  éust 
cduy  d'eux  qui  ne  changeast,  et  de  coulcm*  et  de 
contenance.  Mais  soudain  le  prince  de  Gondé,  prell|nt 
la  parole  pour  tons,  respondit  au  mareschal  en  cette 
sorte  : 

«  S'il  est  advenu?,  monsieur»  que  ces  seigneurs  (et 
peut  esti-e  moy  avec  eux),  raHlans  en  nostre  privé» 
nous  soyons din  peu  librement  esgarez  en  propos, 
selon  ce  qui  est  «auvent  pertnis  à  une  courageuse 
jeunesse  nonencores  bien  apprivoisée  aux  disciplines 

(*)  Salades,  chevaa>légers.  * 
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militaires,  nous  vous  supplions  tous  de  crok'e  <}U9  ee 
n'a  esté  en  intention  d'apporter  offense  ny  à  vous 
ny  au  rang  que*  meriitoirenient  vous  teniez ,  reveitans 
comme  ndus  faisons  et  Tun  et  i'adtre  ;  le  glorieux  et 
généreux  désir  que  nous  avons  de  bien  et  fidèlement 
servir  le  Roy  en  cette  armée ,  sous  uostre  comman- 
dement et  obéissance,  estant  ce  qui  nous  a  faict  entrer 
en  celte  lice.  Et  toutes  fois,  là  oh  aupup  d'entre  nous 
se  seroit  esgaré  un  p^u  trop  librement  ^  nous  savons 
asaes^  que  vous,  monsieur,  qui  cognQJçsez  la  portée 
de  no3  aages,  sçaur^  doucement  ex^cuser  tout  ce  peu 
quHly  pourroit  avoir  dq  tr(^,  mesmevou3  en  suppliant 
coqime  île  font  U>us ,  et  moy  avec  eux.  Laissant  donc 
ce  propos,  il  n^  me  restera  qu!à  vous  supplier  de  nous 
honorer  de  l'exécution  militaire  q«e  vous,  nous  avez 
gommu^iquéç,  à  ^ti  que,  par  le  devoir  que  nou$  y 
apporterons,  le  Boy  soit  seryy,  ^t  vous  konoré^omme 
père,  et  révéré  comme  tres^prudent  et  tres-experi- 
mente  capitaine.  » 

Cette  courtoise  et  loiiable  responce  attendrit  telle- 
ment les  cc^rs  de  costé  et  d^autre,  que  ce  fust  un 
vrajr  séminaire  d*amour  et  de  hîen-vueillance. 

Au  partir  de  là  chacun  alla  préparer  armes  et  che- 
vaux. Cependant  le  mareschal,  qui  se  doutoitbien 
que  quelques-uns  de  ces  seigneurs  ne  pourroient  lon- 
guement taire  Tentreprise,  avoit  faict  fermer  les  portes 
de  la  ville,  et  mis  .garde  aux  a4veniies,  à  fin  que 
Fennemy  n'en  eust  le  vent,  comme  il  eust  eu ,  car  au 
bout  d'une  heure  le  bruit  en  fust  par-  toute  la  ville. 
Dont  on  peut  recueillix  que  pour  tenir  une  chose  bîèh 
secrette  il  ne  la  faut  communiquer,  à  pareât  ny  amy, 
pour  intime  qu'il  nous  soit.  Peu  après  ces  seigneurs  se 
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troavesenl  tcms  en  bon  ordi^sHr  la  place  ^  où  le  mares- 
chai  les  licenUant  leur  dit  :  «<  Die«  vueiUe  que  vous  re- 
veniez yictorieùx  etpkisseci^ts  que  vous  n'avez  esté!  » 
Cette  courageuse  trouppe*  prit  le  chemin  de  Gasso, 
où  il  y  avoit  trois  grands  bacs  appréstez  pour  fes  faire 
passera  Sextimo ,  pour  autant  que  s'ils  eussent  pris  le 
droict  diemin ,  ils  eusseat  «sté  plus  aisément  descou- 
verts. Sur  la  diaûe  (0  ils  se  joignirent  aux  trotfppès 
de  Biragne,  avec  lequd  ayant  consiHtë  et  départi  la 
bes(Migne ,  la  cavallerie  fut  la  pluspart  estendùë  du 
costé  de  Yulpian  et  de  Montavat,  par  oif  secours  pou- 
voit  venir  è  ceux  de<  Sainct  Baleitig.  Les  choses  bien 
disposées ,  et  la  plus  part  de  ces  seigneurs,  dyans  mis 
pied  à  terre>  les  trouppes  dçnnerent  furieusemeot  %. 
laniuraille,  ^ai  avdit  deux  brèches,  tellement  quel*- 
lement  remparées  jusqu'à  la  ceinture  seulement.  Ceux 
de  dedans^au  nombre  de  buictou  neuf  cens ,  firent  au 
commencement  assez  vertueuse  resistanee ,  mais  enfin 
ils  furent  assaillis  avec  une  telle  ardeur  qu'ils  furent 
emportez  et  tous  mis  au  fil<le  Tespëe,  fors  environ 
quarante  qui  se  sauvèrent  avec  deux  drap^^x  dans 
une  grosse  tour  qui  servoit  de  crocher  à*  l'abbaye  du- 
dict  Sainct  Baleinsr.  lis  furent  soudain  sommez  de  se 
rendis  ;  ce  qu'ayant  refusé  de  faire ,  les  nostres,  qui 
n'avoient  artillerie  pour  les  battre/  mirent  le  feu- dans 
la  tour  y  laquelle  fut  aussi  tost  toute  embt*as$e.  De 
manière  que,  s'estant  un  peu  les  trouppes  rafraischies, 
ils  deslogerent  sans  plus  s'amuser  à  cette  tour,  esti* 
mant  que  le  feu  auroit  consommé  ces  pauvres  gens: 
enquoy  ils  furent  fors  deceus,  d'autant  qile,  se  voyant 
prests  d'estre  rostis,  ils  s^estoient  retii^ez  dans  la  mon- 

(*)  A  la  pointe  da  jour  :  de  Fespagnol  dia,  qui  signifie  jonr, 
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t£e  de  la  toar,  làqueik  estoit  cootenue  dans  Tespois* 
s^ur  de  la  muraille  y  ayant  ses  vues  par  le  dehors,  ne 
pouvait  par  ce  moyen  eatre  oSga&ez  des  flaotmes  :  ils 
furent  t»atas  ibis  aï  bien  efcbaufièz  que  cinq  ou  six 
esk)iifiërent  ^  les  autres ,  se  l^pentans  ide  ne  s'estre 
plustost  commis  à  la  mçit^y  des  hommes  qu*à  celle 
du  feu  f  se  retirereut  mal  appoioctèz  avec  deux  dra^ 
peaux  rostis.  En  toute  cette  faction  nous  ne  perdis- 
mes  que  quatre  fantacios  et  un  capitaine  italien  | 
nonuné  Bernardiu  de  Bya.  BoDiirret,  qui  monstroit 
lousjc^rs  le  chemin  aux  autres  ^  fust  blesse  de  quelque 
dmf^ée,  Q^aia  en  huict  jours  il  en  fut  guery. 

Peu  après  teste  faolion,  lepiince  deCosdé,  qoies*^ 
|;bâ.i«»  peu  plus  mal-aisé  à  maniaque  les  autres ,  s'en 
l'et^ourna  en  France  aVec  quelques  capitaines  qu  il 
desbaucha  des  trouppes  françoise^ 

Sur  le  quÎDzie^me  de  n^vei^ibre,  le  u^resehal^  qui 
avoit  gens  detouscostes  pour  descouvrir  les  intentions 
de  Tenuemy,  fut  adverty  que  le  Pape,  se  trouvant  tout 
confus  de  ce  que  domjv  Ferrand  Iny  avoit  inespertfment 
laia6éV)UtIe*siege  de  Lamirande  et  de  Parme  sur  les 
bras,  lesquel»  se  trouvoient  de  tr<^  plus  dure  digestion 
que  ses  neveux,  ny  domp  Diego  aussi,  ne  luy  avoient 
donné  à  entendre ,  commença  à  raçognpistre  la  foute 
qu  il  avoit  faicte  d'ouvrir  la  guerre  au  Roy  avec  un 
fondement  si  Ic^e^  et  si  incertain  qu'avoit  esté  le 
sien.  Toute  la  «our  romaine  faisoit  bien  encor  pis , 
ayant,  par  Tinconsiderée  ouverture  de  cette  guerre  , 
perdu  Tune  des  nïeilleur^s  vaclies  à  laict  qu  elle  eust 
point  ;  car  le  Roy,  dés  le  commencement  de  la  guerre  > 
avoit deflèndu  d'aller^  Rcwne,  fust»pour  porter  paye- 
ment d'jmnaites,  ou  pour  prendre  bulles,  pardoiw, 


« 

dispenees,  qjr  autre»  étioles  quelconque»  dtepmdanies 
dttSaisct  Sîege,  loqu^l-s'en  trouwit  appaoTry-de  plus 
de  deux  06S8  mil  «scot^r  w  (0*  Sa  semme^  Sa  Saiifd- 
télé  a  jaat  apprin;!  p^r  les  despens  et  par  lès-soucis  de 
lagwerre^  fui  se  refiouv^lep^A  toutes  heures  ^  Gom- 
bieu  estoît  à.estkoer  la  paix ,  «elle  priiuresolution^d'en 
fiiire  recercher  le  Roy,  aT  d'autant  ^kis  vol«ii^)^rs 
qu'elle  avoit  de  loults  pavtSr  <Tf>u«é  rEmperear  phfs 
advantageux  promett^ar  qa'4)b6er«ateniw  Sa  Saiocteté 
doAG  depeacha  le  cardinal  Verallo  vers  "Sa  Majesté, 
encores  ({M  beaticovip  de  grands  persqjhnages  Ten  dis- 
snadassent  y  ne  poiivacps  croinei»  non  plus -que  1^  ma- 
reschal ,  queoesie  legattQp  deiist apporter  aiicm)  fi<uict 
à  la  chrestienté^  joinet  que  ]e*Bape  avoit  ^sté^i  inco«- 
sidërë  qA^îl  l'aveu  precedeniment  communiquée  à 
dom  Diego ,  ambassadeur,  de  l^mpereut,  let  qu'A  ne 
laîasoit  àe  tmisjoiurB  continuer  H  siège  de  Lamirànde. 
Bd  somme,  i)  y  avoit  "à  la  vérité  grande-  appai^nce 
que  c'e^oît  ufi  apa^  ou  une  amorce  .pressée  po«r  en- 
dormir lé  Roy^r  la  provision  et  seureté  de  ses  affaires  ; 
car  de  fiaiicl  on  voyoit  que,  tandis. qU(P  4oiit  cecy  s« 
toaûotoit , -rEioperear  ne  laissoit  de  faire  ^qscendre 
van  le  Parmesan  lea  sept  cents  Espagnols  qui  sou- 
loient  tenir  garnison  mi  la  duché  dt  Witemberg,  aveii 
antres  quaire  mil  AUemaas^et  mil  ciilq  cents  reistrel 
nouvellement  levez  au*  conté^de  Tirol  par  Nicolo  Ma* 

(')  La  déclaration  de  Henri  II  est  du  7  septembre  i55]  j  elle  défen» 
doit ,  sous  peine  d'encourir  crime  de  leze  majesté ^  à  toutes  manières  de 
gens  eeeêesisartlquee ,  secuUet^  ou  ialê^,  do  quêiqtte  estùt  et  condition 
çt^Us  jfhsMgnt  ^  d*e§tpe  jyr  «|^<>«m  nf  si  hardis  d^mUer  ou  emreyeren 
cour  de  Rome,  ni  ailleurs  liors  du  royaume^  pour  quérir  ou  pourchasser 
hdm^ficeë  ou  mutres  (gÊums  et  dispenses ,  ny  porter  ou  fsàre  resoriptions , 
leWres  de  change,  etc.  * 
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drjicei  tiËBKù  4a  cardinal  de  Trente ,  sav  les  autres 
fo^es  aussi  qu'André  Dçria  estqil  ^lë  enWer  «n  Es- 
pagne. Totifi«ce»-advis  portaient  qu'aussi  tott  que  tou- 
tes ces  tcQuppes  seroient  arrivées  en  ïtalie^  qu  elfes 
seroient  envoyées ,  partie  ^  Parme  et  paitie  en  Predr 
mpnt  ;  que  toi»t  aussi  tott  que  TËmpereur ,  malade  à 
Inspriu^h,  pcMirf  oit  endurer  la  liotiere,  quil  ^asseroit 
en  Italiç  pour  destDurner  le  Pape  de  la  paisu,  et  aHi- 
rer  les  Vénitiens  à  sa  ligue,  #t  demander  secours 
contre  le  Turc,  qui  estoit  venu  avec  -une  grosse  armée 
maritime  hiverner  en  la  Morée^  en  intention,  au  re^ 
nouveau^  de  se  jetter  4u  ct>sté  de  Naples  ou  Sicfle.  ^ 
^  Le  mareschal  de  Brissac  voyait  des-ja  Thyver  si  fort 
advancé  qu  il  fa^Uoit  quitter  la  campagne  et  se  retirer 
aux  garniras.,  il  commanda  aux  compagnies  dé  gen» 
dargieries  deé  conte  de  Tende^  de  Mau^iron ,  de  Là 
Guisebe,  deTavannes  et  de  La  Fayette,  qui  estoient 
|)ea  auparavant  arrivées  en  Piedmont,* tant  pour  seiw 
d&.rei)fort  aux  garnisons  des  villes  et  autres  plactf^oÎL 
ik  estoit  nécessaire,  que  pour  exploioter  aussi  quel- 
que$-fois  à  la  campagne,  de  nea^etenir  chacun  qu'un 
seul  cheval  d^  service  avec  un  valet,,  et  renvoyer  le 
reste  en  Provence ,  Dauphîj|ié ,  Lyonnais  et  jSavoje , 
leurs  garnisons  or4inai^es,  à  fin  de  solilager  d*autant 
le  Piedmont ,  comme  de  i|)esme  fut-U  ordonné  aux  seî^ 
gneurs  et  gentils-hommes  volontaires  ;  ton  tes  les  autres 
forces  aussi  furent  distribuas  par  les  auti^es  places  de 
frontière,     v 

En  ce  temps  là  le  sieur  de  Gyé  (0,  fils  et  lieu- 
tenant de  M.  de  Maugiron,  et^ui  commandoit  pour 

(*)  Tgié,  et  non  pas  Gyé.  La  même  erreur  S  déjà  été  releyée  dans 
les  Mémoires  de  Montluc.  *  *  *      ' 
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lors  dans  CaseUes,  petite  bouipide  à  deux  lieues 
de^  Thmia ,  descouvrit  que  César  de*  Naples ,  gou- 
verneur de  YulpiaUy  avoit  dresse  quelque  entre- 
prinse  sur  ceste  bourgade  assez  forte,  et  le  tout  par 
Tentreprinse  de  Pierre  de  Liguane  et  d^un  mercerot 
uùlanois  résidant  audit  Caselles,  lequel ,  ayant  este 
prins  et  convaincu ,  servit  de  pasture  aux  corbeaux,  et 
d'exem[He  aux  perfides* 

Sur  le  t8  novembre  arrivèrent  en  Piedmont  trois 
compagnies  de  fanterieprovençalle,  commandées  par 
les  cafûtaines  de  Beines,  Veutabren  et  Rongues,  ayans 
Êdct  le  chemin  du  col  de  l'iirgenterie ,  pour  de  là  se 
se  rendre  au  Mondevis,  et  le  sieur  de  Moraze  avec 
deux  autres. 

Le  20  ensuivant,  le  mareschal  descouvrit  que  les 
Hongres  qui  estoient  demeurez  en  Ast  du  i^ste  de  la 
deffaic^e  précédente ,  (aisoient  quelque  contenance 
d*a voir  envie  de  s'en  ressentir,  à  la  faveur  de  qualité 
cornettes  de  cavalerie  dont  la  ville  avoit  esté  n*agueres 
renforcée  :  sur  laquelle  occasion  il  commanda  à  Bon- 
nivet  de  prendre  deux  cens  chevaux  légers  et  six  en« 
seignes  de  fanterie,  et  de  s*en  aller  à  Ville -Neufve 
pour  essayer  de  leur  dresser  quelque  nouveau  piège  ; 
ce  qn  il  fist,  mais  il  n'y  eut  famais  ordre  de  les  y  attirer, 
tant  ils  craignoient  Teau  chaude  qiti  avoit  si  bien  pelé 
leurs  compagnons. 

En  ces entrefaictes  le  mareschal,  qui  s'estoitallé  un 
peu  raffraischip  à  Thurin ,  fot  adverty  que  ceux  de 
Quiers  estoient  entrez  en  quelque  deffiance  qu'on  vou- 
lust  abbattre  leurs  murailles,  voyans  la  fortification  de 
leur  ville ,  commencée  avec  tant  de  soin  *,  estr^  du  tout 
intermise  ;  et  parce  qu'ils  estoient  des  plus  affectionnez 
29.  1 
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au  service  de  Sa  Majesté ,  il  s*y  en  alla  luy-4Siesme> 
tant  pour  les  consoler  que  pour  leur  faire  solennel- 
lement jurer  la  fidlelité  au  Roy  :  comme  ils  firent  avec 
toute  la  joye  et  toute  TaSecition  qui  pouvdit  estre  dési- 
rée» En  faveur  dequoy  la  ville  ^  laquelle  garde  une 
certaine  imaginaire  forme  den^epublique ,  et  où  il  y  a 
soixante  maisons  nobles,  accorda  Tentretenement  de 
mil  pionniers  durant  deux  mois ,  pour  travailler  aux 
ri^mpars.  Ceux  de  Thurin ,  ausquels  la  conservation  de 
ceste  place  importoit  infiniment ,  accorderenbaussi  au- 
tres cinq  cens  pionniers  pour  deux  moys  ;  et  Montcal- 
lier  y  petite  villette  située  entre  les  deux ,  autres  cent  : 
de  manière  que  ce  secours,  avec  celuy  qu'on  tiroit  du 
Montferrat ,  et  la  diligence  de  Vimercat ,  gouverneur 
de  la  ville ,  l'eadirent  Quiers  Tune  des  plus  fortiss  villes 
dltalie ,  la  situation  considérée. 

Apres  que  les  ennemis  eurent ,  comme  vous  avez 
cy-devant  veu,  deschargé  leur  première  eoleré  sur 
Ville  de  Dya ,  Chuzan,Passeran  ,  et  auti-es  petits  cha^- 
teaux  qu'ils  reprindrent,  ils  se  trouvèrent  si  pauvres 
de  moyens  et  de  party  ,  qu'ils  furent  contraincts  , 
comme  j'ay  dict ,  de  despartir  leurs  forces  parmy  le 
païs  des  Langues,  pour  hyvemer  et  vivre  à  jdiscre- 
tion  :  c'est  un  terme  doift  «n  use  en  Italie,  pour  signi- 
fier que  rhoste  ddit  nourrir  ceux  qui  sont  logez  ëhez 
luy  ;  mais  il  me  semble  que,  pour  plus  proprement 
parler,  ilfaudroit  dire. à  indiscrétion,  mesme  pour 
le  regard  de  TEspagnpl ,  en^mt  qu'il  eptre  tous- 
jours  comme  brebis ,  et  en  sortant  dévore  comme 
loup  ravissant.  Et  parce  que  ce  pais  àes  Langues 
sera  cy^- après  bieo  souvent  amené  en  jeu,  je  dîray 
sommairement  quel  il  est.  C'est  fine  contrée  toute  ra- 
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boteuse  et  montiiéuse^  mais  beaucoup  plus  que  Mont- 
ferrât,  duquel  elle  fiiit  quelque  portion  :  elle  n*cst  pas 
si  fertille  que  ceste-cy^  estant  quasi  toute  tournée  vers  le 
coqcbaait.  Elle  s'estend  depuis  le  Mondevis ,  Cène  et 
Albe  fusqnes  à  Savonne,  et  de  là  joBque&en  Ast,  et  ^ar 
an  recourbement  jusqu'aux  montagnes  de  Gennes  : 
elle  n^est  pas  moins  peuplée  que  le  Montferrat  de 
chasteaax  e& petites  jrillettes.  Le  peuple  est  fort  adonné 
an  travail  et  au  trafic,  et  meâmes  à  la  conduicte  des 
marchandises  qui  viennent  de  la  mer.  Les  armes  fran- 
çoises  en  estoient  pour  lors  si  esloignées,  que  Tennemy 
ne  pouvait  craindre  le  resveilie-matin  de  Sainct- 
Baleing.  •     ' 

Estant  cfulrez  dans  le  mois  de  décembre,  le  mareâ- 
diâl  se  mit  à  solliciter  le  Roy  plus  fort  que  jamais  du 
renfort  qu'il  lay  avoit  promis;  pour  tout  cela  il  n'en 
sceut  rapporter  <[ue  belles  espérances  et  promesses. 
Fîoablement  Sa  Majesté  lui  manda  que,  puis  qu^ainsi 
^oit  que  Tennemy  s'estoit  retiré  aux  garnisons,  qu'il 
devoit  assembler  ses  forces,  qui  dévoient  deslors  estre 
augmentées  des  sept  'Coiâpagnies  qui  estoient  descen* 
duës^deRrovence  et  Daulphiné,  à  fin  d'eÈsjgyer  de  faire 
qudque  chaise  à  Tadvantage  de  son  sei*vice;  qu*il  falloit 
donner  ordre  à  faire  les  monstres  de  la  fanterie  avec 
telle  rigueur,  qu'au  lieu  de' laisser  désrober  les  capi- 
taines, camme  Sa  Majesté  avoit  entendu  qu'ils  faisoient 
tous ,  on  peust  espargner  beaucoup  de  deniers  qui  se 
trouveroient  revenons  bons  desdictes  monstres  :  que  ce 
mesnageraent  et  plusieurs  autres  qui  pouvoient  estrê 
diversement  falcts,  soulageroient  les  granck  despens 
qu'il  conviendrôit  faire  sur  le  printemps ,  pour  enti^- 
prendre  quelque  chose  de  plus  notable  qu'on  n'avoit 

a. 
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faict  jusqu'à  lors ^. et  dont  il  failk>it  des*maintenant 

m 

faire  les  pr^fctiques  et  les  prepatatifs. 

Geste  repugnafice  et  ceste  contrariété  d«  comman- 
démens  travailloi^nt  infiniment  le  mareschal,  mais 
plus  encor  la  defiectuosité  et  le  retardement  des 
moyens,  pour* glorieusement  advancer  les  affaires.  A 
la  vérité  il  avoit  deslors  beaucoup  de  belles  entre- 
prinses  en  main ,  lesquelles  par  fauté  de  moyens  il  ne 
pouvoit  fructueusement  mesnager ,  aiiis  aucunes  d'elles 
s'en  allèrent  en  fumée.  Aux  aBaires  de  la  guerre  tous 
dilayements  sont  presque  tousjours  préjudiciables  à 
TEstat.  Ce  fondemen^d'espargne  et  dé  fa  rigueur  des 
monstres  y  n'estant  que  «hose  casu^Ue  et  dont  peu  de 
farine  pottvoit  sortir,  Fuy  fit  juger  que  s'il  bastissoit  là 
dessus,  que  le  Roy  de'meureroit  court  en  ses  espéran- 
ces ,  et  luy  au  (iemeslement  des  exécutions  ^  dont  toute 
la  faute  luy  seroit  donnée.'  Celai  lé  fit  résoudre  &  es- 
crire  fort  rondement  au  Roy  que  si  Sa  Majesté*  faiseit 
recognoistre  et  calculer  bien  au  vray  quelles  pou- 
voient  estre  les  forces  du  Piediùont  et  la  diarge  de 
l'engagement  par  les  places^  qu'el!e  treuveroit  qu^l 
n'avoit  pas  peu  faict  de  conserver  jusques  à  lorS  l'Estat 
sans  perte' ny  deslionneur;  que  par  la  lecture  des 
estats  de  recepte  et  despence*,  qu'il  envoyoit  lors  à 
M.  le  connestable ,  il  seroit  aisd  à  coUiger  le  peu  d'oc- 
casion qu'on  avoit  de  luy  rancffentevoir;  comme  négli- 
gent, le  bon  mesnage  duquel  il  avoit  toutes-fois  tous- 
jours  esté  si  sévèrement  soigneux,  qu'il  ne  se  pouvoit 
bersuader  d'estre  en  cet  endroit  infét^eur  à  aucun 
autre  des^  sefviteurs  de  Sa«  Majesté.  Qu'il  recevoit  à 
fort  mauvais  '  présage  pour  la  cohtinuation  de  Id 
guerre ,  de  voir  dés  le  commencement  corner  ^i  fort 


»B    DUVlIXAilS.    [l55l]  21 

r«spargne  en  un  faict^qui  ne  pouvoit  esU^e  mesuré  à 
pris  d^argent  certain  et  an^esté.  Qu'il,  n*avoit  faute  de 
belles  et  utiles  occasions  pour  employer  forces  plus 
grandes  que  les  siennes ,  s'il,  plaisoit  à  Sa  MajeHé  les 
envoyé/* y  comme  il  lastjpplioit  de  faire.  Que  s*il  falloit 
mesurer  la  gi;ande^r  à  un  pied  si  foible  et  si  court 
qu*estoit  celuy  auquel  on  arrestoit  ks  affaires ,  qu^il 
aimait  trop  mieux  conserver  avec  honneqr  et  réputa- 
tion ce   qu'il  ienoit  doNS-ja  \\ue  d'entreprendre  plus 
avant ,  pour  n'en  recevoir  par  après  que  dommage  et 
deshonneur.  Qii'il  avoit  toujours ,  quant  à  \uy,  estimé, 
comme  jl  faisoit  ençpre&,  que  Sa  Majesté  ne  s'esfcoit 
pas  jetée  eo  ceste  guerre  ^ans  avoir  au  preallable  faict 
fonds  et  estât  bîei)  asseuié  de  finances  qui  dévoient 
estre  nécessaires  et.  pour  la  sQustenir  tt  pour  en  rap-* 
porter  Une  "glorieuse  fin;^i^geanty  comme  serviteur,  et 
su)ectt«BS-obligé  à  Sa  Majesté,  qu'elle  se  dey  oit  efforcer, 
à  quelque  pris  que  ce  fust,  ou  d'estre  la  plus  forte,  ou 
de  cedçr  à  ceux  qui  le  seix>ient  y  la  suppliant  tres- 
humblement  se  ramentevoir»  à  pes  fins,  qu'il  estoit  ne* 
cessaire  d'avoir  autant  d'esgard  au  premier  demesla- 
ment  des  affaires  qu'à  fa  fin  mesme,  estant  celle  seule 
qui  estoit  le  véritable  jpge  de  nos  actions,  et  qui  don- 
noit.  tousjours  fort  fécondes  moissons  à  ceux  qui  sça- 
voient  en  temps  et  avec  prudence  mesnager  la  pre- 
voyanqe,  guide  infaillible  des  affaires  humaines.  Pour 
conclusiop ,  iju'il  y  avoit  tousjours  plus  de  profit  et  de 
seureté  à  faire  les  guerres  grosses  et  courtes  que  foi- 
blés  et  longues;  suppliant  néantmoins^  tres-Immble- 
ment  Sa  Majesté  de  vouloii*  prendre  en  ))onne  part  tout 
ce  qu'il  en  avjoit  librement  dict  et  remonstié,  par  une 
reverente   lioene  qui  doit  estre  permise  aux  sujets 
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locs  qu^il  y  va  du  service  da  prince ,  envers  lequel  il 
estoit,  quant  àluy,  tout  ce  qu'il  devoitestre  :  maisque, 
le  secours  luy  defiaillant^  il  ne  pouv oit  plus  estre  rien , 
et  que  parmy  la  nécessité  et  la  difficulté  des  affaires  il 
ne  sçauroit  préférer  un  remède  doux  et  craintif  à  un 
g^nçreux  et  hardy  ^  qui  repousse*le  plus  souvent  les 
plus  cruels  et  awmtegeux  courages. 

Cette  remonstrance ,  oreâ  que  saincte  et  véritable , 
fut  trouvée. fort  mauvaise  par  le  connestable^  lequel 
ne  Youloit  estre  veillé  de  si  près  :  de  manière  que  M.  de 
Beauregard,  secretaire-d'Estat ,  créature  du  connesta- 
bU,  mais.fort  amy  du  maresebid^  luy  manda  ^e  tout 
cela  avoit  esté  si  mal  receu  qu'il  devoit  attendre  pro- 
vision;  de  mesme^  le  pri^nfrtant  estimer  de  luy ,  que 
quand  le^  choses  qu'il  desiroit  luy  estre  accordées  ne 
succçderoient  pas  selon  soB^desir,  qu^l  ne  t^oil  pas 
à  sa  sollicitation;  qu'il  devoir  doresnavânt  tenir  pour 
ceitain  que  si  elles^ne  se  faisaient  pas  au  premier  coup 
qu'il  en  escrivoit,  qu'encores  moins  se  feroient  elles 
^  deuxiesme^  ny  au  troisiesme  aussi  ^  d'autant  que  le 
qoonestable  estôit  naturellement  si  opkiiastre  en  dis- 
puteSy  qu'il  ne  se  laissoit  jamais  vaincre  ou  persu^ér 
contre  sdn  premier  jugement^  quel4tie  raison  qu'on 
luy  sceut  alléguer  au,  contraire^  et  qu'il*  estoit  d'avis 
que  pour  Tadvenir^  quand  il  auroit  quelque  chose  à 
traicter  qui  seroit  de  coiSsequence>  qu'il  misten  avant 
dés  le  premier  coup  toutes  les  resp^nces^  solutions  et 
répliques  qu'il  «pourroit  faire  Iny-mesme    s'il   estait 
présent  aux  objections  qiii  luy  pourroient  estre  faictes. 
C'^oit  à  4a  venté  un^  feçon^de  traicter  peu  portable 
pour  donner  prospère  acheminement  aux  affaires  ;  car, 
au  lieu  que  le  mareschal  ne  devoit  penser  qu'à  execa- 
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ter  quelque: chose  de  grand ,  à  llionneur  du  maistre 
et  de  la  patrie,  il  fklloit  qu'il  oecupast  presque^  tout 
son  esprit  a  confuter  les  opiniastFes  disputes ,  et  con- 
demner  aussi  la  tardiveté  du  secours ,  la  vanité  des  es- 
pérances et  des  prcfmesses ,  qui  n*apportoient  en  fin 
^ue  ruine  et  confusion  au  service  de  Sa  Majesté. 

Les  principaif:K  minislres,  et  qui  ont  le  maniement 
de$aSaii^s  et  des  armes^  deVroient,  parmy  leur  de- 
meslemefit,  tousîoinrs^se  sodvenir  qiîe>  tout  ainsi  que 
les  affaires  de  la  guerre^sont  les  plus  hasardeux  et  tes 
plus  incertains  que  tou6*y.de  mesme  aussi  sont-ce  ceux 
qui  sont  le  plustost  et  l^  phis  dangereusement  esbran- 
lee  et-  renversez  y  et  par  *pétit«s^  et  légères  occasions ,  ou 
par  le  deffautde^ moyens.  Et  de  faict>  on  voit  ordinai- 
rement que  ce  qui  est  aujourdliuy  faisable  à  la  guerre 
devient  le  lendemain  difficile  et  dangereux;  contre  la 
surprinse  desquels  inco&véniens  H  est  nécessaire  d^es- 
tre  toiisfojars  prépares  et  pourveus ,  comme  vouloit 
estre  le  mareschal.  Et  toutes-fois  le  connestable  ne 
laissa  d'eslte  en  ce  faJbt  aucunement  excusable;  q/aiT, 
ayant  Tentlèr  maniement  de  la  giterre,  des  dépesohes , 
des  finances,  et  eiï  soùimede  tout  Testât  delà  France 
et  de  la  inaison  du  Boy^  il  ne  luy  estoit  possible  de 
pouvoir  convenablement  satisfaire  à  tant  de  grandes 
choses,  ny  composer  son  n^iturel  à  toute  la  patience 
qu'il  faMoft  avoir  {^oùr  sVn  dépescher  au  contentement 
d'uB  chacun  :  è  quoy  faire  il  ne  voulut  toutes-fois  ja- 
mais avoir  de  compagnon  ou  de  coadjuteur;  chose 
qui  2q)porta  depuis^au  Roy,  au  royjsmme  et  à  Iby* 
mesme  aussi,  de  très  -  grands  et  .Ires-dangereux  desor- 
dres, desquels  la  France  se  sent  encores^aujourd'huy  , 
€omme  il  sera  aisé  à  remarquer  par  la  fin  de  ces  Me- 
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moires.  L^atnbitîon  toutes-fais,  qui  desregle  souvent  le» 
plus  sagjçs  et  les  plus  plants  esprits,  n'est  pas.  tous- 
jours  celle  qui.les  coipduict  à  ce  poinct^  ains  une  cer- 
taine, cVainte  et  jalousie  qui  ne  peuvent  permettre 
qu'ils  reçoivent  parmfy. les  grandeurs  qu'ils  ont  des-jk 
acquises  aiicun  compagnon  ou  associé  à  ce  .souverain 
cpmmapdement  qu'ils  ont  desj'à  en  main.*    " 

Sur  la  fin  de.decembre^.Gordes  fit  eqtendr^ao  n|a-f 
rQSchal  que  le  sieiir  deLaOhiuza ,  qui  a  sa  maison  as^- 
sise  en  assez  forte  assiette ,  «t  prochaine  du  Montdevis, 
eatoit  sollicité  de  prendrt  le  party  impérial;  «ce  qu'il 
avoit  *tousjfours  constamment;  refusé  de  faire ,  espérant 
et  désirant  d'estre  appelle  .a  celuy  du  Roy,  auquel  toute 
son  affection  estQit  tournée  et  déliée  :  qu'ayant  puis 
peu  de  JQitrs  veu  honorer  plusieurs  PiedmcMitois  de 
moindre  estoife  que  luy  de^diver^e^  charges,  cela  l'a- 
voit^mis  en  telles  altères /que^  sans  l'asseurance  qu'il 
l|iy  avoit  donnée  d'estre  recjeu  et  recogneu  selon  sa 
valeur,  il  aurpit  petyi^estre  des-jà  faict  quelque  chose 
mal  à  propos.  L^  marescbal,  ûiformé  de  Ift  qualité  du 
personnage  et  de  l'importance  de  sa  place,  loiia  la 
prudence  et  la  prévention  de  Gordes,.et  accprda  cent 
livres  'd'estat  par  mois   et  vingt  paye^  à  ce  gentil- 
homme ,  lequel  fit  depuis  beaucoop  de  bons  services. 
Pont  Sfii  Majesté  ayant  esté  advertie,  elle  luy"  manda 
que  tant  s'en  falloit  qu'il  se  fallust  «ervir  de  ce  chas- 
teau ,  qu'au  extraire  il  le  falloit  razer  avec  tous  les 
autres  qui  requeroient  garnison  ordinaire,  à  fin  de 
fair4?  autant  d'espargne  et  avoir  n^ns  de.  forces  enga- 
gées; ne  considérant  p^s,  comme  il  estoit  nécessaire  de 
faire,  que  estans  nos  principales  places  enckvéesparmy 
celles  des  ennemis,  ces  chasteaux  les  tenoient  dtmy 


DE  DUVILLAKS.    [i5i5i]  2  5 

assiégées  sans  .estre  touteâffqjs  ^{ipavemmeiit  assié- 
gées ,   et  que  ftfur  le  contraire  lesnost^e^  en  de- 
meuroient  plus;'as5euréès  avec  une  medioore  garni- 
son ,  outre  Taffluence.  des  viwes  ;  et  (jne  d'ailleurs 
c^eust  esté  trop  ingcattenusAt traieler.les .^eigneuii;  pro^ 
prietaires  des  ^chasteauz ,  jia  plus-paxt  desquels  s^es- 
toient  vcdontair^mewt  mis  eu  Tobeissance  du  Roy,, 
sous  Jia  promesse.. qui Jeur  auroit  esté  faict-e  destine 
maintenus  et  cousçrvei^  par  sa- force;  et  donner  mau- 
vais exemple,  et  une  odeur  mal  gracieuse  pourjes 
guerres  futi}res ,  en  tant  gue  ies'peuples  qu'oh  voti- 
droit  d'ore^uavant^conqueiiii:  auraient  appréhension 
quon  usast  /le  me&me  rigueur  et  mauvais  traicte^ 
ment  en  leur  endroict  comme  on  auroit  faict  envers 
ceux-cy ,  en  tant  queues  liens  et  les  chaisnés  de  TEstat 
dependoient  autanjt.de  l'amour  et  de  la  bonne  afl^ction 
de  la  noblesse  ,et  des  sujets ,  que  de  la  propre  torce.  * 
Le  9  décembre,  le  maresc^al  eut  nouvelle  que  les 
galleres«*du  Roy,  commandées  par  le  sieur.de  Garces, 
ay ans  séjourné  quelque  jours  aux  îsles  d'Or  (et  main- 
tenant par  mot.  corrompu  appéllées  Dieres  )  pour 
guetter  André  Doria,  qui  estoifrallé  en  Espagne  en-^ 
lever  les  roy  et  royne  de  Bohême,  et  deut  mil  bispi- 
gnes  (ce  sont  gens^nouvellement  levez  et  desarmez),  et 
que  les  galleres  royales  AvOient  finalement  descouvert 
quatonse  gros  n'avires  qui  estoietit  suyvis  de  loin  par 
les  galleres  ^mpeiiales ,  lesquelles  les  nostres  se  mirent 
à  chasser  jusques.dans  le  port  de  YiUe-F^ànche ,  où 
elles  avoient  esté  si  bien  coii^^atuës ,  et  à  coups  de 
main  ^  et  à  coups  de  canon ,  qu'elles  avoient  toutes 
esté  prinses  à  main-sauve,  nonobstant  le  secom^s  du 
fort  dudict  Ville-Franche ,  nouvellement  basty  jpar 
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les' Impériaux.  Tout  le,«  butin  fut  conduit  à  Ântibe, 
sans  que  ja^lais  André  Doria  eust  faiot  contenance  de 
s^avancer  pour  les  secourir,  estimant ,  à  ce  qui  fiit  de- 
puis sceuy  let  forces  françoises  beaucoup  plus  grandes 
qu^^elles  n  estaient  pas^  et  qu  en  s*attacbant  à  gens 
des-jà  victorieux  il  se  m^troit  au  hazard  de  perdre 
le  reste  de  Tarmée ,  de  la  conservation  djs  kiquelle  de- 
pendoit  celle  de  Gennes,  et  i^esme  de  la'duohéde 
Milan.  Il  y  avoit  dans  ces  navii^es  grande  quantité  de 
chevaux  d'Espagne  y  avec  tous  les  meubles  desdits  roy 
et«royjne  de  Bohême,  lesqu€;ls  par  ce  moyen  ne  furent 
^ieres  plus  heureux  que  leur  cavalerie,  qui  avoit  esté 
defaicte  en  Ast  (0.  Le  conte  deGameran^  et  plu  sieurs 
gientilshommes  italiens  et  espagnols,  forent prin  s  à  ceste 
defiaicte,  ifvec  environ  huici  .cens  bisognés,  qui  set*  < 
virent  tous  à  enrichir  les  chiormes  françoises  et  le 
glorieux  triomphe  du  sieur  de  Garces  et  des  gsilleres. 

En  6é  mesme  temps  arrivèrent  en  Piedmont  les  ca- 
pitaines Yicques  et  Labit^  gascons,  avec  chacun  une 
compagnie  ^e  trois<  cens  hommes  et  mille  pie-4lés- 
chaux  (^)  qu'ils  avoient  enlevez  de  la  charrue  pour 
remplir  les  vieilles  bandes  françoises; 

Je  ferayflfiaintenant  un  pett  d'interruption  pour  re- 
presentjer,  comme  «hose  grandement  considérable  sur 
le  demeslement^de  ceste  guevre,  quelles  avoyentesté 
(au  parsus  ce  qui  en  a'cy  devant  esté  tliscouru)  les  in- 
tentions et  les  pratiques  .dé  l'Empereur  ^  et  ce  qu'il 

(0  Le  récit  deTiDars  diffère  de  celui  de^de  Thou,*mais  il  est  con- 
firmé par  une  lettre  de  Henri«II  à  d^Âramon  son  ambassadeur  a  Cons- 
tantîiiopte.  dette  lettre  se  trouve  dans  le  Recueil  dé  Ribier,  tom.  2^ 
page  3io. 

(*)  Pieds-iius,  c^est-à-^dire  des  misérables  cpii  n'étoient  |^  écpiipés, 
tt  qui  n'ayoient  pas  même  de  chaussure. 


(0  encores  pottr  lors,  seXott  le  mppoot  qui 
en  avoit  esté  recentement  bât  ao  Roj,  à.  ce  que  f  ap- 
prias  esUat  en  cour. 

L*£mperettr  donc  ayant  recogneu  qu^  toute»  les 
promesses  et  toatescvli^. menaces  dont  il  |>ensoitou 
apastor  ou  est^urdir  le  Pape  ne  pouvoienl  avoir  tant 
de  puissance,  qu'elles  peusseut  renverser  la  délibéra- 
tion qu  U  avoît  des-jà  prinse  ^  se  réconcilier  avec  la 
France. par  une  finale  paix ,  il  commença* à  se  repentir 
davoir  donne  ouverture  à  eeste  guerre,  prev<^ant 
que  la  continuation  d'icelle  apporteroit  la  destruction 
des  eotreprinses  et  des  desseins  qu'il  baçtissoit  pour  la 
grandeur  de  sa  maipon. 

Eu  premier  lieu,  sça^ant  assez  que  le  François 
n'oublieroit  jamais  les  prétentions  de  Milan ,  de  Na^ 
pies  et  de  Sicile,  avec  lesquels  iLtenoit  TltaUe  à  demj 
bridée ,  il  jugeoit  €res*necessaire.de  si  bien  couvrir  et 
borner  les  uus  et  les  autres ,  que  le  Pape^  les  Vénitiens 
nyles  autres  princes  dltalie  n'eusséhtla  hardiesse.de 
rien  remuer  ou  entreprendre  en*faveur  des  François  ; 
et  qu'il  falloit  pour  y  parvenir  .qu'il  recouvrast  le 
Montferrat  des  mains  du  duc  de  Mantouë  par  es- 
change  du  Cmmonois,  et  aussi  de  celuy  de  Savoy e, 
Verceil,  Gatinare^  Tvrée,  Sainct-Germain,  Mazin  et 
Crescentin,  pour  avoirtoo^  ce  qui  s'estend  depuis  la 
Sezia  jii^uau  Pau  et  à  la*Poyre-Balte  et  aux  mon- 
tagnes qui  regardent  la  Yal-d' Aouste ,  luy  donnant 
pouf|  recompense  toute  la  partie  dç  Montferrat  qui  est 
an  deçà  de  ladicte  Dpyre,  et  l'autre  qui  confine  à 
l'Astizane  en  .tirant 'contre^mopt  Âlbe  et  Afguy;  u« 
retenant  que  Casai,  Trin.  MontcalVe  et  Pondesture, 

(>)  Projetoit. 
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qui  marchi^nt  .(0  la  frontière  de  Milan  :  faisant  estât 
de  rendre  ce^  n^uf  places  en  tel  estât  qu^dles  se- 
roient  inexpugnables  à  jamais,  çt  qulelLes  jserreroient 
de  tpus  poijicts  le  passage*  aux  François,  pour  à.  ja- 
maisr  entrer  en*  Jtalie  y  et  r^speBaace  aussi  aux  Ita- 
liens de  les  y  appçller.  D'ailleurs  il  voiii<Nt'aussi  forti- 
fier Sienne  y  Montsjcino^  Pott-^Hercifle ,  et  qudques 
£Uitres  places  de  ce  costé  là ,  pour  raspondre  à  Qrbatello 
qu'il  tenpit  des^jà,  et  par  ce  moyen  tenir  en.sièjection 
toute  la  Toscane  ;'faisaM.^on  compte  ^  et  certes  avec 
grand  jugement,  que  .toutes  ces  fortifications  ainsi  pa- 
rachevées luy  serviroient  de  tres-putssante  et  formida- 
ble bride  à  la  Lombardiq  et  .à  1^  Romagne  aussi , 
mesmes  demeurant^comn^  eUes  feroient  par  ce  moyen, 
avec  Taide  de  Napleset  Sicille,  enfermées  de  tous*cos-' 
tez  :. de  manière  que  ^ans  doute  il  di^poseroit  deslors 
en  avant  du  Pape  et  des  autres  princes  par  amitié 
ou  par  force.  Finalement  i}  esperoit  aussi  rengçr  le 
Genevois,  non  seulei^nt  à  endurer  la  constrifction 
d'une. citadelle,  .mais aussi  à  luy  remettre  celle  de  Sa- 
vonne, et  lé  duc  de.Savoye  aussi  celle  de,  Nice,  dont 
il  payoit  la   garnison ,  pour  tenir  pareillement   les 
costes  de  Pa^ovepce  et  de  Lapguedoc.  en  toute  su)ec- 
.tion.  A  la  vérité  si  Dieu  eust  permis  à  l'En^ereur  de 
mettre  à  fin  tous  ses.desseyis,  il  ny  à  «rien  plus  cer- 
tain que  tq^ite  l'Italie  et  le.s* Vénitiens  eussent  ^té  éon- 
ûrains  de  faire  joug  à  sa  domination. 

Quant  à  la  France  et  à  l'Allemagne ,  lesquelles  il 
ne  desiroit  pas  moins  brider  qua  Içs  autres,  il  avoit, 
pour  y  parvenir,  induit  le  Pape  à  Convoquer  le  concile 
à  Trente ,  avec  intention  que  toute  l'Allemagne  y  in- 

(')  Garnissent. 
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lerviendroit  y  «t  ifàe  par  Ce  moyen  il  obtîendi  oit  que 
son  fils  seroit -Aedaré^  coadjuteur  déi'Ëmpiré,  et  con- 
sequemment  eo  sa  protection  et  s^curegarde  envers 
tons  et  contre  tous.  ■•.••.'* 

Que  rintervefhtioa  et  la 'sottsmissîon  que  les  princes 
et'^T^publiques  ciRlM>li(]ues  '  d'Allemagne  rèndroient 
aux  determinatioHS<  du  concile ,  hiy  servirôient  d'a- 
morce pour  les  teair  tousjours  en  guérie  et.  en  divi- 
sion à  rencontre  des  ProtMtans,  et  qt^l  luy  seroitfort 
aisé^  après  qu'ils  se  teroient  entre-ruiiîez^  d'engloutir 
et  les  lins  et  les  aHtretr-,  à  Ift  seareté  et  à  l'establisse- 
ment  de  sa  maison^  quoy  faict,  il  se  retirêroit  des  af-* 
faif  es  et  les  remettroit  és'lnainst  de  soiï  f&s. 

.Pareillement  il  esj^eroit,  parTauthorité  et  la  faveur 
qu'il  aûroit  en  ce  concile  (qiii  estctît  tout  composé  de 
prélats  ses  partisans),  de  faire  dohnérquelque  décision 
sur  le  fait  du  f  iedmont  et  Çavoye/ possédez  pût  les 
Françoisr,  etoUigertous  les  prin'ces  chrestiens  à  s^ar- 
mer  ^contr'etAc  oà  ils  refuseroient  d'acquiescer  aux 
décrets  du  concile,  et  mlesmes  de  faire  interdire  les 
Suisses  et  tous  autres  qui  leur  presteroient  assistance. 

Certainement  l'Empereur  n'eust  sceu  mieux  projec- 
ter  et  discourir  qu'il  faisoit  des  affaires  pour  ranger' la 
France ,  l'Allemagne  et  l'Italie  en  un  extrême  danger  et 
servitude  ;  faiaispieu.  randit  le  Roy  si  diligent  scrutateur 
de  ces  desseins  /qu'il  eut  moyen  d'y  apporlier  l'inter- 
ruption et  la  résistance  qui  sera  cy  après  'discouiiië. 

En  premierJieu  Sa  Majesté  envoyarde  bonne  heure 
protester  d^  la  nullité  du  concile  (0,  ne  le  tenant  pour 

(■)  Henri  H  fit  en  outre  signifier  une  protestation  aux  ptëlata  et  doc- 
teurs assemblés  à  Trente.  Le  oélè))re  Amyot,  qiii  étoit  alon  abbé  de 
Beilozane ,  fut  chargé  de  cette  commission. 
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gepèral  et  moins  legitimôment  convoqué  ;  et  fit  par 
ses  ministres  imprimer  la  mesme  ^imon  aux  Aile- 
mans^  et  ^oucber  au  doigt  et  k  Tf^ilteutes  les  menées, 
pratiques  et  desseins  de  TEmpereur,  contre  le^uels 
ils  dévoient  s'armer,  aio^i  que  3^  Majesté  avoit  déli- 
béré de  faire  de  sa  part,  avec  intention  de  se  joindre 
à  eux  et  courir  mesme  fortune,  oonfoi:me  aux  allian- 
ces et  anciens  traictez  des  rois  ses  pre^ceaseurs  eb  de 
luy. 

Ces  préventions  et  ces  protestations ,  tant  du  Roy 
que  des  Allemans,  furent  de  te)  poids,  que  r£nipereur 
.se  trouva  #itant  esfeigné  qu'il  ctiidoit  estre  prés  de 
rexecution  et  du  fruict  de  «toutes  ses  menée»  et  dis- 
cours ;  demeurant  si  mal  content  des  princes  d' Alle- 
magne, et  eux  ansffi  de  l|iy,  que  deslors  ils  serrèrent^ 
plus  prés  les  sociétés  et  les  intelligences  qu  ils  avoient 
pieça  brassées  avec  le  Roy,  pour  sec(>iier  le  )oug  et 
«e  ressentir  ^nes  injures  que  ils  avoiient  précédemment 
recettes  deTEmpereur,  trop  insolent  eirses  victoires, 
ainsi  que  les  jiistoires  du  docte  Paradin  (0  penvctit  ap-- 
prendre  à  ceux  qui  auront  envie  d'en  sçayoir  d'avan- 
tage. Tant  y  a  que  l'Empereur,  qui  faisoit  pfofession 
d'afiiner  tout  4e  monde,  se  trouva  lay-mesme  affiné 
par  les^plus  jeunes.  Mais  pour  tout  Cela  il  ne  perdit 
pas  qourage,  ains  il  se  mit  plu«  fort  qye  jamais  à  re- 
muer, comme  on  dict,  ciel  ^t  terre,  il  la  ruine  des 

C*)  Guillaume  l^aradm ,  bourguignon  ,  doyen  de  Beaujeu  :  il  a 
écrit  eh  latin  Tfaistoire  de  cb  qui  s'est  pavé  en  France  et  dans  les  pays 
yoisÎBS  depuÎA  1 5i  5  jusque  m&Bo.  It  a  fk>aduit  lui  -  même  son  •arrage 
sous  le  .titre  d^^ûtture  de  noire  temps.  On  y  trouve,  dans  le  livre  iv,- 
un  pcëds  dp  la  condqite  tenue  par  rEmpcrenr,  depuis  i545  )usqa'en 
i547^  pooin  subjuguer  TAllentagoe,  et  de  la  résistance  que  le  corps  ger* 
manique  lui  opposa. 
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François  y  jurant  de  ne  hite  jamais  paix  ay  tretve  avec 
eax,  qa*A  ne  lesieust  tovlez  a\ix  pieds  W.  T<Miles^fois 
lé  péril  et  rafiecdon  les  rendit  tous  Si  sages  et  si  dispo* 
aez  y  qu^ils  Iiiy  «haussèrent  depuis  les  espérons  de  si 
près  y  qu  il  cognut  trop  tard  que  tel  pense  venger  son 
iDJure,  qui  Taccroit  et  Fângmente  à  sa  ruine  et  confu- 
sion,  comme  fut  depuis  la  sienne.  Ala  terité,  les  prin-* 
ces  ansquels  la  fortune  s'est  'monstree  favorable,  se 
doivent  contedir  dans  les  termes  de  la  décence  et  de 
rhonnesteté.,  à  fin  de  ne  convftitir,  comiùe  il  fit,  la 
bonace  en  un  dangerear  orage. 

I/Empereur  s^obstinant  en  sa  queste,  et  redressant 
les  défauts  y  fit  entendre  au  Pape  qu'il  vouloit  envoyer 
un  ambassadeur  eA  Suisse,  tant  pour  sétnondre  ceste 
belliqueuse  nation  à  envoyer  âû  concile  leurs  dépu- 
tez, comme  aussi  pour  essayer  de  la  distraire  de  Tal- 
liance  qu^elle  avoit  avec  la  France,  ou  au  moins  de 
tellement  llnfirm^er,  que  le  Roy  ite  peut  obtenir  les 
levt^  de  gens  de  guen^  qu'il  demandoit  lors  ;  esti<* 
mant  que»  venant  à  chef  de  ces  deux  poincts,  ce  luy 
seroit  une  facile  explanade  W  pour  avoir  meilleur 
marché  des  François  y  et  pour  embarquer  les'  Suisses  à 
s'armer  contr'eux,  à  l'exécution  des  décrets  du  con- 
cile,  pouf  le  regard  du'Piedmont  et  Savoye.  Et  de 
faict,  le  Pape,  adjoustant  foy  aux  paroles  de  l'Empe- 
reur, avoit  dépesché  un  nunce  vers  les  SuiiSses ,  avec 
commandement,  qu'il  eust  à  se  joindre  et  conformer 
aux  pratiques,  menées- et  intentions  de  l'ambassadeàr 
impérial.  Le  Roy ,  à  la  majesté  duquel  Dieu  prestoit 

m 

(•)  CharlesrQatiit  dit  à  Mariilac,  ambassadeur  de  France ,  qu^il  feroît 
du  Roi  le  plus  pauyre  gentilhomme  du  royaume. 
(*)  Un  moyen  facile. 
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}a  mafn  pocp:  deffendre  la  justù:c  de  sa  cause;  ayant 
de  bonne  heure  descouvert  des  metftées,  sceut  si  bien 
gaigner  le  devant  "C^O^  et  si  dextrement  manier  ceste  na- 
.tion  par  Tentremise  du  -^eur  de  Mopellet  son  ambas- 
sadeur^ que',  qÀand  ces  autres  furent  arrivez  ^  les  can- 
tons* firent  d'un  mesme  accord  "protestation  publique 
qu'ils  desadvoiioient  ce  concile  ,^t  qu  ils  ne  vouloient 
acquiescer  aux  deierniiiations*.qui  y  seroient  faictes. 
Davai^age  ilS'  4;indrent  en  faveur  du  Ett>y  une  journée 
à  laquelle  ils  ne  voulurent  onc  admettre  lesdits  am- 
bassadeui%  du  Pape  et  de  l'Empereur ^  quelque  ins- 
tance ou  plainte  qu'ils  en  sceussent  faire  ;  de  manière 
qu'à  Jeur  barbe]  Sa  Majesté  obtint  tout  ce  qu'elle 
voulut  d'eux.  Chose  que  ceut-cy  trouvèrent  fort  mau- 
vaise, et  là  dessus  demandèrent  que  la  jourpée  fut 
rassemblée  polir  eslre  ouis  en  leurs  propositions  et 
demandes:  ce  qui  leur  fut  aussi  refusé. tout  à  plat; 
recettans,  d'ailleurs  en  toutes  autres*choses  tant  de  re- 
but et 'de  mauvais*  visage ,  qiie  jamais  nul  delà  nation 
ne  daigna  aller  banqueter  ou  frinquer  .avec  eux, 
comme  leur  coustume  es(  dé  faire  par  applaudisse* 
ment  et*  bienvueillance  avec  les  estrangers  de  telle 
marque  et  de  telle  estoffe  qu'estoient  ceuîc-cy.  Ce  fu- 
rent de  très-utiles  et  tres-honoràbles  fruicts  de  cette 

♦ 

>)  UalHance  avec  les  Suisses  ayoit  été  renouvelée  en  1^49  «  malgré 
les  efforts  de  Cliarles- Quint.  Depuis  que  la  guerre  ayoit  éclaté,  V^m- 
pereur  et  le  Pape  s'étoient  réunis  pour  rpmpre  cette  alliance.  Le  nonce 
l^eronimo  Franco  avoit  été  chargé  de  presser  les  Suisses  d'envoyer  des 
députés  au  concile  de  Trente ,  que  la  France  refusoit  de  reconnoltre  : 
on  esj^éroit  de  les  faire  dédarer  en  les  engageant  par  cette  démarclie, 
mais  Tambassadeur  de  France  parvint  à  déjouer, ces  intrigues.  L'al- 
liance ful^  maintenue  ^  et  les  Suisses  fournirent  les  troupes  qu'ils  avoient 
promi^^es. 


prereotkniy  qiiis0rt  Se  acf  eut  à  toutes  sortes  d'afiî^ 
reê  tant  cmis  ^oe  nmlittffn.  .^ 

t^  intiice  9  ^oj^ant  qoe  io«|R  la  ptiui^lMiy  les  pio- 

messes.  et4es  dons  cppeloy  et  yi^cciHy  npimi  ftisoieirt» 

De  poavoient,  iH|p  i^iis*<{pe  sa  cMsse  et  ses  hfDedk- 

tioiis,  porter. tel  comp  ^ail  afVoît  déliré,  oommciica 

à  CTÎeF  et  à  exclamer  pbbUqoeiifent  que  c'estoi^g^aDde 

impiété  aux  Snissts  d'aband^i^ier  et  mesprîjier,  ainsi 

qa*ils  faîscH^t^^la  c^se  de  Dîpn'et  de  son  vc^^ûne, 

et  ^e  coplribner  des  fprces  an  roy  de  France  son  en* 

nemy,  à  la  destruction  de  FEglise^et  do  âainct  Si^e  ; 

qae  Sa  Saincte^é  et  TEippereor  anssi  se  res$entiroîent 

bien  tost  et  bien  aipement  ^  ces  ontrageSy*  après  avcHt- 

range  les  François  an  petit  pied^  çc^me  il^  feroiqpt 

en  -brief.  ^Cette  fpeûace  secvit  àfi  beaucoup  tu  Roy  ; 

car  e^e  indigna >  si  fart  lès  cantons ^  qaH^  liasèerent 

d*ni^e''aflrectioD^nnmpareill0i  le#  levées  de   geq&  et 

guerre  qn ils  avg^ent  acoordéesan£oy^étravoqi|er«mt 

soudain  y  sons  grosses  pein$^,  tous  ceux  qui^s'estoient 

auparavant  volontairement  escoules   au  senrice  ài\ 

Ps^f^  et  en  fin  firent  publier  qu'à  j>ekie.  de  la-^vie, 

dedors  en  av^nt    aucuo   de  leilr   nation   n'eust  à 

prendre  autre  splde  qne  celle^d^  France.  .De  manière 

que  toutes,  choses  reiiasirent  s4on  que  Sa  Majesté 

pauyoit  désirer,  à  la  confiision  de' ses  lenyeinis. 

Sncores  qqe  ]es  afiaires du  coste  desSui^s  fussent 
niai  succédées  à  VEmpereur,  si  est-ce  que  pour  cela 
il  ne  corrieea  ni^es  haines  ni  sas»,  desseins  ;  ains  au 
contraire,  sercâdissant  aux  afi^es.  comme ^ict  la 
palme  .contre  la  pesanteur,  il'dî^posa'de  toutes  parts 
si  prudemment  ses  a|!bires,  qu'il  pouvoit  espérer  d*a- 
voii*  sur  le  printems  forces  «i  grandes  qu'il  poun  oit 
29.  '  ^ 


non  seultfmeiit  reparer  If  s  play  fs  «4^^  ^  receue^  en 
Piedmonf  y  mais  enieniice  atâsi  à  la  cçoqueste  de  Pi* 
cardie^  ou  de  Cbaixipagi|0^  ^t  par  ce  moyen  tellement 
presser  et  nécessiter  le  l^ojr  qoJU  ^n^ndarof t  la  paix. 
'L'une  *des  choses  qui  plus  pressait  ce  prince  à  entre* 
prendre  aînri  tant  de  clioses  en  œesâie  temps,  c'estott 
la  crainte  qu'il  avoit  que  là  Qù*hi  guerra  pr^droit 
lr0p  loQg  tvaioty  cepan^ant.  il  ne  ^nt  à  mourir,  laia^ 
sant  sQu  fils  enveloppé  parmi  4|iiinisv^azards  et  dan- 
gers, qui  luy  pourroient  faire  perdre  en  ^m  an  tciites 
les  «iglorieusei  contestes  qu^  avoit  fâiotes.en  qua* 
rante,  parmi  un  p^*petuel  reniiiëment  d'armes  et  d'af* 
faires,  aux-nlespens  de  sa  .conscience. 

Il  esperott  aûs$i  ^persuader  aux  Aliemans  et.  aux 
Italiens;  que  1<  Boy  jspul#it  faire  d^scaidoe  le  Ikarc 
k  la  «ruine,  de  la  cbreAieQÉé^  afift  de  pouvoir  eiQpieter 
les  P|its«-Ba6,  k  FrandiesCo^té ,  et4owt<Q  qui  «"estend 
ja0)ues.aii  Rliin  ;  mettant  en  ^  queje,  Roy  avoit  aslé 
la  causo.de  la  perte  de  TCriffoiyy  d'autant  qtt'il  avoît 
éùv^yé  S0n  ambstssadeur  à  la  Porte  du  Turc  et  fers 
lejgrand  metstre  de  Malte,  gvec  apparente,  <g;  taupes- 
fois  simulée  intenfion  de  fak*e- retirer]  les  ibrees|  Clir^ 
qvesques  dacesfe  eDt««pi4s#;  et  Qu'au  .lieu  de  ce  faipe 
il  avoit luy  mesmee^téautheur  de  la  reddition  de 4a 
place,  appprtent  ^ar  ce  moyen  une  trçsrdan^ifeuse 
playe  auj^  -^i&ires  de  la  chrétienté.  *JE|  encores  que 
cesto  accusation  fust  dir^ctenn^nt  contraire  à  i^w&rité, 
ainsi  que  vérifièrent  depuis  les  letlrésidu  grand  maistre 
et  celles  du  vicetoy.de  Naples,  serviteur  mesme  de 
l'Empereur,  si  est-oe  qu'il  ne  laissoifc  d'espérer^ de  la 
faire  recevoir  pour  véritable ,  Bt  de  titer  pai^'iee  inoy  en 
deux  fort  notables  commodités  :  la  prei^iere  estôît  la 
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desU-uçUon  de  TAiaiti^  et  ^  rintdiligeiice  que  le  Roy 
av0it  avec  p]u^arspriaee8  et  républiques  cbrestieunes; 
et  lantre  de  tirer  d'eux ,  sons  ce  prétexte  y  secours 
d'bompies  etd['argMt.à  )a  ruine  du  -  Français ,  sous 
prçtexte  de  Id  gnerse  du  Turc, 

Il  faisoif^areitlevieQt  estât  qu^avec  Faide  de  eer«* 
tains  princes  germaii)^  ^||ffi  «cirait  tiré  à*  sa  dftvption, 
de  fiire  en  sorte.qne  lés  jSstats  de  l'Empire  rcfeevroient 
en  leur  protection  les  Pays-Bas^  c^mme  ioeorporez  à 
TGoipire  par  certaine  transaction  fiiicte  l'an  iS47y 
presupgpsMt  (  cela  "«uceedant  ainai^  que  je  François 
ne  1^  oserait  plus  "querelkr,  comme  estpit  toute  sa 
crainte.  •  *      .        • 

lie  Ray  de  son  costé,  qui  sçavoît  de  lorigae  main 
q«e  les  princes  généreux  pouvbient  bien  doucemeqt 
supporter  les  dommages  ^^la  guerre,  mais  non  ^mais 
ceux  de  I4  gloinf  et  de  l^amieur,  ne  dôrmott  pas, 
aios  s'adonnoi^  k  deseôuvrir.  les  forces,  les  conseiU  et 
les  ruses  dé^son  enueaiy,  pour  toujours  mieux  'pra*- 
parer  les  planches  a' la  victoire  ^  disposa  avec  tant  de 
prudence  tous  ses  affaires  ^  que  Tavantagie  dles  aunes 
et  de  la  fioirtune  ctemeura'  to«sjours  de  son  costé,  au 
moinata^isque  l'Empereur  mania  lel)astoii/roB(es- 
fois,  ne  woalant.eadurer  les  faussatetqiii  estoient  pu^ 
UitfesparrEmpereul*  au  préjudice  de  sa  couronne^ 
depe^^ba  pinceurs  personnages  en  Angleterre,  Alle- 
magne "et  Italie,  par  lesquels  il  fit  cognoistre  là  jus- 
tice de  sa  cause,  l'impiété  de  .celle  d'autmy,  et  l'in- 
deiië  Agression  du  Pape  et  de  i'Enï^ereur,  au  preju^ 
diee  de  ses  jEstats,  amis  et  alliez.  Que  ^ambition  et 
la  cruauté  estoient*  si  prafoiidement  enracinées  au 
ccnlr  impérial ,  qu'il  n'avoit  obmis  aucune  sorte  de 

3. 
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rage  ny  d'inhumanité  contre  le. sang  et. la  réputation 
desprinees  de  Germanie  i^  qu'il  avoit-^ncor  faict  pistlu 
costé  d'Italie^  ayant  pruenement  fait  massacrer  le  duc 
de  Plaisance  y  père  de  son  propre  gendre,  et  auquel  il 
en  eust  faict  tout-autant  s'il  ne  se  fust  qms  à  labry  des 
armes  fraoçstses,  qui  serviroiébt  toujours  d'asseuré 
refuge  ans  princes  affligea  l^t  en  somme  j  que  toutes 
ses  ih tentions  ne  tendoient  à  ^ùtre'ftQ  qu'à  diviser  les 
princes  ctn^estieés^  pour  les  j^anger  les  ups  après  les 
auti^Bseous  sa  daâiination  ;  et  ayant  remarqué  que  le 
François  estaîti'celoy  seul  c^i'Iuy  feisoit  contçî-cail'e, 
il  Tavôit  injusteiàelbtassaiUy  à  l'impourv^fu,  estimant 
que  l'ayant  matVé  et  ravaHë,  ainsi  qu'il  espen>it  faire, 
que  nul  n'oseroit  par  aprea  lever  les  cornes  contre 
luy.  Mais  Dieu,  qui  maînlient  tonsjours  le  bon  droict, 
à  voit  tellement  assisté  Sa  Majesté  de  forces,  de  mbyens 
et  d'amis,  qu'elle  avoit  non  seuleR).ent  repoussé  avec 
hto^neur  at  advantage  toutes  les  violences  du  Pape 
et  de  TEmpereur,  mais  avoit  «ussi  en  main  dequoy 
lès  assaillir  si  viv^menb,^  qu'ils  cognpistroient,  à  leur 
ruine  et  oonfusion,  la  dili^rence  qu'il  y  a  d*nne  vraye 
valei^r  fondée  ^r  la  justice,  à  la  vSinitéet  astentation 
des  manaces  et  df^s  injustes  agressionsytelles'qô'esCoient 
de  toutes  parts  les. leurs;  et  qu'enfin  les  âmes  gei^e- 
reuses  s'obligeoienl  plus  estrditement  par  la  cour- 
toisie qu'on  jxe  -les*  retenoit  pat  la  crainte,  ofui  ne 
trouva  jamais  logis  au  cœur  du  François.  Quant  au 
Turc,  cbacun  pou  voit  considérer  ^t  recognoistre 
qu'il  est  permis  ,"et  selon  Dieu  et  selon  les  hommes, 
aux  princea  injustement  assaillis,  comme  estoit^Sa 
Majesté,  de  s^aider  et  indifféremment  prévaloir,  pour 
la  tuition  et  d^ffence  de  son  Estât,  de  toutes  sortes 
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darmes  et  ^e  par^s  ,  et  que  dés  maux  qui  en  ad- 
vieaoent  devoieni  estre  lousjours  attribuez  et  venges 
sur  les  agresseurs  y  tels  .qu'estoieut  ,ceux  qui  atta- 
quôieat  injustement  Sa  Mafesté,  lesquels,  sous  un 
simulé  zdle  de  réligîpn  et  du  bien  aniverselde  la  dires- 
tienté^  ^oul^ient  avoir  la  clef  des  champs  pour  gour- 
mander  et  mettre  indifFeremmenl  le  pied  sur  la  gorge 

■ 

à  tout  le  monde.  * 

Il  estoit  neœssaire  au  Roj/pour  la  a)nsideration 
du  sec^ui^  du  Turc,  de  toucher  ceste  corde  particu- 
lière 9'd*aulant  que  la  croyance,  qui  «en  avoit  esté  re- 
ceuë  mp:  guerres  précédentes ,  avoit  fort  servi  à  l'Em- 
perear  poui^  disposer  les  Estats  de  FBmpire  à  luy 
coûtribueriiommesret  argent  >  comme  ils  avoient  faict 
fort  h  propos. 

Qttanl  aux  pratiques  qui  se  dressoielit  pour  réduire 
la*Plandr^en  hi>  protection  de  TEmpirey-Sa  Majesté 
sçavoit  assez  que  cette  liaison  n'estoit  jamais  assez 
forte  pour  empescbl^r  le  coMrs  de  ses  armes ,  attendu 
que  le  droict  ou  la  fkveur  de  prot«:tion  ne  s'estendent 
jamais^u^  ipie  simple  4:eoqgnoissance  d^honneur  pro- 
cédante ^  cfonfiaare ,  d'amour  et  de  bieii*vueiUance  ; 
et  que ,  paf*  léc^nlraiw,  la  ligue  estoit  celle  qui  obli- 
geoit  à  secourir  Tamy  et  le  confédéré,  sans  considérer 
si  la  guerre  estoit  juste  ou  injusto;  auquel  cas  il-eust 
esté  à  presoposer  que  l'Empire  se  fuSt  deu  remuer  pour 
la  Flandre ,  et  à  quôy  faire  il  y  eust  toutesfois  tousjburs 
eu  beaucoup  de  longueurs  et  de  difficullez,  tant  pour 
malaisance  ^uMl  y  a  à  assembler  les  Estàts  de  TEm- 
|Hre  coa^më  p»ur  la  longueur  des  délibérations  et  des 
résolutions^  lesquelles  s'estoient  tou joins  tr<)uvées  fort 
lentes  et  foi;^  mal -aisées  oil  il  s'eskoît  traicté  de  quel- 
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que  chose  au  préjudice  de  la  Franœ.  CmuAMni  Sa 
Maje^  ;  par  toutes  ces  raisons  puiates  dans  la  propre 
fontaine  de  la  vérité,  que  tantVen  falloil  qu  on  demt 
ainsi  adjouster  foy  aux  j)ttK>lesfardëes  y  ny  craindre  les 
superbes  menaces  tft  pratiques  de  TEmperenr ,  que , 
par  le  conftraire ,  tous  les  princes  de  l'Europe  dévoient 
joindre  leur  cause,  leurs  forces  et  leurs  moyens  à  ceuji 
de  la  France,  poftr  unaaimement  hiy  cotirir  sus , 
comme  au  yray  insidiateur  et  perturbateur  de  leur  re- 
pos ,  de  leur'  gloire  et  de  leurs  Estais.  -  « 

Revenant  maintenant  à  la  digression  des  affîtp*es  de 
Piedœônt^  il  vous  souviendra  d'évoir  ejr  dewut  veu 
que  lé  conte  de  Beyne  avoit  fait  pendre^  ^u  desceu  du 
marescbal»  qui  Tavoit  «  trouvé  mauvais^  un  certain 
Costemagpe  son  suject ,  prins  en  guerre  par  le  «ieur  de 
Gordes.  Or»  cêhi  ayant  esté  rapporté  à  domp  Ferrand^ 
il  eh  fit  plainte  au  mareschal ,  luy  protestant  que  Tatte 
estoit  directement  Contraire  à  la  bonne  guerre,  et  que, 
combien  qu'iltinst  quelques  bannis  sur  lesquels  il  en 
pouvait  prendre  la  vengeance,  qu'il  s'en  vouloit toutes* 
ibis  déporter,  tant  pour  n^lterer  l'obseii^vatiGn  de  la 
bonne  iguerre  comtné  parce  qiie  c'estoit  dicilë  kidigne 
d^uti  prince  genei^eux  ^  tel  cfu'il  désirait'  estime  ^  et  que , 
si  ledict  mareschal  eutendoit  que  les  bannis  fussent 
deslors  en  avant  ainsi  traictea^,  itesperoit  que  le  desa- 
vantage siroit  bied  tost  de  la  part  du  Roy^  eu  tâht  que 
Sa  Majesté  avoit  à  son  Mfniioe^piusieurs  bannis  de  Mi- 
lan )  Naples  et  Sicile.  Le  maroschal  >  respondant  à  cela, 
luy  fît  sçavoîr  qu'il  n'avoit  pas  trouvé  mofus  mauvaise 
que  luy  la  procédure  du  con^  de  âeyne ,  a«^d  il  en 
avoit  faictufbe  bienr  aigre  reprifiiendé^  qu^il  estoit  très- 
marry  que  l'iftconf  enîent  fûst  sans  remecfe ,.  et  que  de 
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sa  |MirUil  doDiiei|>ît4>rdi^  que  pour  Vaéremt  sembla* 
blés  dioses  me  se  coimaelliot^it'plaSy  sçSchan^  assc^K 
que  y  la  fuieur  da  combat  passée*,  toute  buiMuit^  et 
douceur  doit  estre  pratiquée,  à  Fetidrcàet  du  vaîueu  ; 
et  qam  teuoit  de  sa  part  tous  Napolkaius,  SicUiene  et 
Milanais  pour  Jbaiviis  »  portants  les  arjnes  contre  le 
fnn06  françoie  ati^eljces  provinces  apparCenoienI , 
et  par  ainsi  ton»  punissables* 

Enviixm  h  fin  de  d^embre  le  cardinal  de  Tq^smon , 
qtii  avoitlor^ la  smiateodiande'dei aAires du  fioy  en 
Illdi^  y  ^ria  lejHNireschal  de  luy  donner  le  plus  sou- 
vent quil  pourroit  de  .sé&  oouveHes ,  d'autant  que  les 
Impériaux,  plains  d*aiitfice  et  de  mensonges^  frisoyent 
tous  les  jours  coiirir  nouveaux  bruits  au  desavantage 
de  la  guttte  qu'il  demesl<Ht  en  riedinont ,  lesquels  il 
ne  pou  voit  rabatre  ou  qpn&ter  que^par  l|i  participa- 
tion* qu'il  luy  donnel'oit  de  Testai  et  «prospei^tté  des 
afikirasy  estant  le  plus  souvent  reduici  à  cepoinct  qu'il 
estoit  cootrainct  d'avaSer  dix'  mensonges  premier  que 
gooster  une  seule  vérité.  Aussi  veriltdilemetit,  est-ce 
cho^e  lues  requise  au  maniement  de  l'Estat  que  les  mi- 
ttistses  du  prince ,  qui  sont  divei^sement  employez  au 
dehors,  communiquent 'et  rapportent  tous  les  uns  aux 
autres  par  lettres  ou.  par  messages  ]  autrement  il  est 
impossible  que  l'un  d'eux,  pour s^e^'il  soit,  ne  fisice 
quelque  pasfnial  à  pit>pos  :  je  l'ay  ainsi  reoogau  et  ex- 
périmenté durant  les  qpaterse  années  ^ue  je  redday 
depuis,  d^  la  part  du  Roy,  près  le  feu  duc  de  Savoy e 
EmanuelPlitlibert,  prince  fort  sage. 

Donnoil  ausn-adtis  lediet  cardinal  de  Toumon  que 
le  Pbpe,  désir sftit  se  jnslifier  de  cette  guerre  et  rentrer 
en  amitié  avec  lé*Roy ,  luy  avoit  peu  auparavant  escrit 


K 
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une  lettre» de*  sa  main  y  par  laqu^Ue^il  le  reQileroit  de 
la  paix  ;  à  T^Uby  Sa  Majerté,  aiu  jugQmeill*de  tous  les 
boDS  j  luy  avt>it  faicf  la  pla€  magnanime  f  la  plus  hon^ 
ne^te  et  la  pl>iiBcbre3tieane«*esponce  qu'il  estoit  pos^ 
sible  f  'luy  accordant  en  somme  la  paiit  aux  inesmes 
termes  et  tout  ainsi  que  Sa  Sainctet^  mesme»  la  de-* 
mandoit';  sajis  entrer  en  auci^ne  g^rtiêtiiarité  ;  ttions- 
tirant  assez;  à  1^  confusion  de  l'Empereur ,  par  cet  acte 
gener^x  et  humain  ,  combien' Sa  Majesté  desiroit  le 
repas  et  T-union  de'la  threstienté  ;  que  lé  Pape  en  avôit 
receu  un  singulieir  contentement ,  lof6an4  le  dôtïx  efrle 
cordial  naturel  du  François. à  oublier  et  painionner 
aisément  les  offenses  à  ceux  ^ui  les  en  requeroieut. 
Je  croy  ..que  c'esf  ce  qui  ÎDciUa  Cesai*,  pariant  des 
François ,  à  dire  qu'ils  estoient  é^neficiorutn  àc  inju- 
riarwn  ini^ienwres  p  s'il  voy j»it  les  duels  de  ce  temps 
et  le  bon  marché  que  le  Françbis  faict  de  sa  tieiet  de 
son  ame^  il  changeroit  bien  de  notle'.  Qu^  tout  sur 
l'heure  Sa  Saincteté  avoit,  paf  cgurrier  exprès ,  faict 
une  depésche  au  cardinal  Yeralloy  luy  ordontiant  de 
parachever  son  voyage  vers  le  Roy ,  nonobstant  ce  qu'il 
luy  avoit  tout  fraischement  ordonné  au  contraire^  sur 
la  crainte  qu'il  avoit  eue;  à  la  suasion  4'4iucuns^  que 
Sa  Majesté  ne  le  voulust  recevoir  ny  escouter.  Toutes- 
fois  il  n'y  avoit  pas  grande  espérance,  disoit  Touroqn , 
que  cette  légation  deust  apporter  beaucogpp  de  fruict, 
veu"  que  Sa  Saincteté  estoit  ^ncores  si  mal  conseillée 
qu'elle  ne  vouloit  en  cest  endroict  rien  fâ^ire  sans  la 
participation  de  l'Empereur ,  vers  lequel  elle  avoit  aussi 
tout  soudain  dépesché  et  mesmes  étivoyé  la  coppie  des 
lettres  du  Roy,  après  les  avoir  juonsti^éfes  à  son  ambas- 
sadeur et  autres  siens  ministres.  C'est  bien  vouloir  mal 
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garder  sa  bfMirse  que  d*ea  faife  para|}^  devant  ^  bri- 
gapds  y  et  mal  eAtandre  aussi  ses  alfaires  .que  diiman^ 
der^  conseil,  de  son  .repos  et  de  son  N>ienk  à  ceaJ^-i^ 
mesme  qui  ne  taschoient  que  ^  le  piqngeV.touî^oars. 
plaa  avant  dans'Jes  t|%ivaiix  où  ils  nQ  Tavctient  detja  que 
Xxpp  enveloppé.  »  « 

.  Il  y  avoit  enporerun  j>oinct  qui  faisoît  mal  espérer 
de  cette  négociation  :  c'eitoit#que  depuis  la  r^eplioQ 
des  .lettres  da  Rby^  le  camojano  camerier  du  Palpe* 
estoit  revenu  de  deyers  TEmpereur  y  âppoitlant  ^o\u 
velles  de  son  arrivée  à  Insprabh ,  ^  que  les  deux  mil 
Egpagnobde^Vttîtembergyfiix  mil  AU^ansVef^psse 
tronppe  de  cavalfede,  aiT^iveroie^à^ien  KD^t  en  Italie  ; 
ayant  en  outre/dicty  passant  par  QAbgne ,  que  le  Pape 
y  viendroit  fidçe  Noël  poui*  s^abouchar.  avec  l'Empe- 
reur, quitrouvoit  foi^  mauvais  qi:|e  le  Pape  voulusft 
entendre  à  la  paix ,  et  l'abandcmner  apçès  avbfr  e«té* 
cause  que  luy*n|^sjne  l'avoit  roinpuë  avec  les>Fi:axiçoi$y 
ausquels  pour  résister  il  ne^pouvoit  recouvrer  argeitf  : 
de  manière  qu*au  *lieu  de-  fournir  cent  mil  escus  »Uf 
Pape,  comme  il  avoit  protais»  il  ne  luy  en  pouvoit  bail-  . 
1er  que  oinquante  mil;  priant  Sa  Saincteté  que,^quoy 
que  le  Roy  |  les  AJlemans  et  les  Suisses  sçachent  faire* 
ou  dire,  de  ne  rompre  l'assemblée  du  concile, .»ai»& 
la  continuer  tqusjours.  Cestoient  too^s  ebosef  pao-  . 
près,  ores  que  simulées,  à  tenif  le  Papq  en  Crainte,  |st 
pour  le  desgoifter  aussi  de  la  paix,  qu'il  desiroit  etde- 
mandoittant.  «  ^     -     * 

En  ces  entrefaictes  vindrent  nouvjpUes'  que  le  Tu^q 
avokreduict  les  afiaires  d^  la  Transsilvanie  à  maudis 
party  ,  ayant  piins  oAze  ou  doute  des  meilleures 
places  du  pays,  et  assiégé  la  principale,  nommée  Ter 


». 


laisfar,  de  U  prinsis  «deMaquelle  oq  doutoit  fôrl^  et 
constt^ttemmént  d^  ^  ]^erte  de  tout  le  fMys. 
•  Aussi)  mute  àés  le  mois  de  novembre  M^  de  Tefmes 
estoit  entré  daps  Parme  avec  si  1)onne  provision  d'ar- 
gent f  <fàe  d^ lon^  temp»il  n'cstoit  pOmr  avoir  faa|;e  de 
rien  ;  et  que,  combien  qae  le  sîeor  de  Saneac,  quicom- 
mandoit  à  Lamirande  f  fqst  fort  rcssecré  ^  il  ne  laissoit 
tou»le)  jours  de  faire  de  braises  et  victorieuses  sorties , 
'Veiolu  d'aitendre  le  secours  ^  selqp  la  commodité  que 
ie  Bpy  en  poiltroit  avoîi*.  Et  pafcê  que  les»  trenehé#s 
Qstoient  si  fréquentes  et  si  bien  gardées  qu'il  n'y  a  voit 
ordre  ^ij^l  pet^st- recouvrer  "de  la  fi^airtraîsche  rpoiir 
sou^ger  Ifss^  pins ^0bïl\im. f  il  trouva  nxo^en  de  faire 
sortir  un  paysan  /  ftuq«el  il  commaoda  ^  argent  en 
main  y  d'aller  achetei'^dQS' pourceaux  ^  premett^pt  d'en 
donner  diz  escuz  de  la  pièce  «s'ils  entroÎQHt  dans  la 
ville  :  pour  quoy  faire  sans  peine  il  fialloit  conduire  les- 
dicts  pçmrcéaux  dans  Jl'armée  e^n^Qp^e^  tout  )pignaiit 
lef  k*anchées«9  et  que  luy  avec  quelque  jeun^truye 
e^ayast  de  revenir  dans  lafVille  la  tiuict précédente,  à 
(Tn  que  €ur  le^deox  ou  trois  heures  du  4oiiry  voyant 
de  }a^  muraille  arriver  lesdicts  pourceaux  ,  âl  sortist 
hors  k  porte  etfistferfcrierla  ti^yé^  auci^  de  laquelle 
't»us  les  pcrurceaux  accourroLeât  vers  elle.  Le  fatct  fut 
siihîen  maaié,,  qu'au  cry  et  grongnement  deceste  trtiye 
^il^tttra  pfus  de  soixante  pourceaux  dans  la  viUe,  à  tra- 
vers les  armes  de.  ceux  qui  gardoient  lés  tramsfaées.  Ce 
fut  un.  bqn  rafTraischissement  aux  assiégez  (>)• 

,»  Le  quinziesm^.  dudiot  moîs^  la  pluspart  des  forces 

• 

0")  PareQ  stratagème,  faussement  attribttê  k  Bertrttid  du  Gu^esdin 
avoit  été  employé  au  siège  de  R^nnetf  {mr  le  gouTeraenr  4«  cetle  TÎUe. 
Voyez  les  Mémoires  de  du  GuescUn,  tome  IV,  pages  iS6  et  187  de  no- 
tre collection.  (Première  série.  ) 


•  • 
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qai  tutoient  ftttendacfS  d^IIetnaîgne  amverent  a'a  Paiv 
mesan,  oh  le  marquis-de  Maz^  dictt&e  Meéeguyoyles 
retic^  en  inleotioii  d'exécuter  jeertaioeentfepritiâe  qu  il 
avoit  dressée  sur  la  vilie,  aVëc  resohitiêii ,  seloir  que 
les  choses  sucôedei^oitiit /-d^ett  faire'»  marcher  k  plus- 
part  da  costé  de  Piedmont.  Coi^sideraut  le  maresch^J, 
par  une  longue  routkië  et  experlente  qiiM)  êvdii  de  la 
guerre,  combien  d^éiTetsf  incertains  elk  pfodaict  oi>di* 
nairemeut.  à  combien  de  ntcessiteK  et^inc^nvemeas 
elle  est  sufelte ,  et  que4a'  fortune  y  a  le  plys  souvent 
plas  de  part  que  la  prudence  et)ustic%  il  estoic^en  i:me 
perpétuelle  d^atice  que  les  nmjigns  lÊe  luy  deflkil- 
lissent  au  besoin  pour  emporter  et  Tu tMité  et  la  glohe 
de  celle  que  pour  lors  iUdelnesloit  ;  «u  bien  que  l'en- 
neii\y ,  plein  de  ruse^  d^axperrence  et  de  toutes  opmmo- 
ditez  y  ayant  Amte  la  Lombardie  à  ses  espauUs ,  ne  fist 
qadque  traict  qui  ped^t  renverser, le  soin  et  la  pré- 
voyance que  il  pi*atiquoit  en  toutes  choses.  Après' 
donc  avoir  longuém^t  ruminé  sur  «cela,  il  jugea  que  ^ 
tout  ainsi  qu'il  estoit  presque  impossible  de^  faire  per- 
dre le  Piedmont  au  ftoy  par  la  ^^ye  des  armes ,  cVs- 
toit  par  le  contraire  chose  bita  aisée  ^ïe  faire  partielle 
des  vivres ,  toutes  les  fois  que  Tenneisy  l'eust  ainsi*  te- 
cogneu  et  quHl  «eust  *voulu  jouer  au 'feu ,  et  faire  de 
ce  tosié-ià  la*  meime  cruelle  Çueare  au  laboureur  et 
au  'bestaift,  qui  estoit  lors  indifieremmçnt  prati<|uéë  du 
costé  àe  Picacdie'et  Champagne  ^  '  attendu  qu'estans 
les  vivres  du  Piedmont  gasfees ,  et  le  moyen  de  labourer 
esté,  il  n'y  atoît  plus  d'ordre  d'en  recouvrer"d'aillecirs , 
au  moins  pour  convenablement  soustenir  et  le  peuple 
et  les  places;  joinct  quelle  tous  costez  îl  n'y  a  ^ue 
pays  deseit  et  stérile^  Comme  sont  presque  toutes  )ks 


poi1rt»g1fes  de  Savoye^  de  ProveAcei  et  de  Daulphinë, 
lesquelles  JLant  ^'i|n  faut  qp'ellefi  en  puissent  fournir^ 
à  autruy  ^  qi^'au' contraire  elles  h'ont  autre  moyen  de 
vivre  Ja  moitié  ie  Tannée  que.de  ce  qu'elles  tirent  du 
Piedmqnt.  D'ei>  rçcouvrçr  d^  Lyonnoi»,  chaciy)  sçait 
la  stérilité  y  estre  telle ,  qo#,  sans  le  secours  de  la  Bour- 
gogpe^qué"  lui  produit  la  riwere  de^aontt,  il  auroit 
'  toj^sjours  guerre  ouverte  ayea.la  fi^ine.  1,1  se  pouiroit 
toutitsfois  bien  faire  que  (^estQ  mesme  Bourgc^gne  don-* 
neroit  parçil  secoivrs  au  Pitdniont  qu'Ole   faict  ara 
L3(,onnois  ;  mais  si  nous  cônsi^erons^qu^il  faut  que  de 
Ly^n  le  tout  soit  porté,  à  force  de  mulefcs,  par  montai- 
gnf  s  incammp4es  et  qial  aisées  à  passer,  et  notamment 
durant  riiy ver,  et  qui  .durent  plus  de  soixante  lieues 
fi^ançoises ,  nous  cqnclurrons  ^tout  soudain  qu-'il  y  au- 
roit t^nt  et  tant  de  longueur  el  de  despence,  que  le 
ÏV.oy  seroit  h  la  paifin  coi^traioct  de  tout  quittei\ 
.     Quant  à^  l'objection  qu'on  pourroit  feire  pour  ce 
regard,  ^^avoir  que  la  mesme  pauvreté,  desordre»et 
'injponveniei^s  ^ye  les  Impériaux  pourroient  apporter 
au  Piedmont,  cpte  le  mesme^Piedmont  pourroit  ^ussi 
donner  à  la  duché  de  INI^lan,  qui  est  la  plus  foison- 
nai\te  estage  qu^  lEmperevir  ait  point  en  Italie  pour 
y  entretenirla  g|iene,  l«s  mesm§s  maux'et  les  mesm^s 
neci^ssitez  qu'ils  auroi^tt ainsi  cruelltment  apportez 
à  autruy^  l'apparence  de  ceste   oppinitdn  gst  belie, 
mais  re(rect.en  est  faux.  4 1^  vérité,  ce  ne  sont  pas  choses 
pareilles,  tins  grandement  différentes  en  .la  nature  et 
aux  circonstances,  pour,  une  infinité  de  .raisons  qui 
furent  sagement  preveuëb  et  digéré^  par  le  maresobal , 
et  que  je  juge  nécessaire  d'est^e  apportées  sur  ce  théâtre 
p^ur  servir^ d'instruction  à  la  postérité. 
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Sera  premienemeAt  considère  cpé  céste  partie  do 
Piedmont,  ^jui  est  aussi  bien  que  TAstîzajie  possedëetà 
pluspart  paf  les  Impemux,  à  derrière  elle*  toute  Ja 
riviere.de  Gennes,  où  ils  pouvaient  aiséipent  faire  une 
fort  féconde  estape  des  bleds  veuans  de  Sicile,  qui  est  * 
le  plus  secourable  grenier  d*ltalie;  et  delà  en  trois^ 
fOurs  les  rendre  en  Alexaiidrie.  Be  ce  U^ti  ils  peifvelil 
estre  mis  sur  la  rivière  du  Tagarre;  quvsepare  la  viAe  * 
en  deux/  et  par  s^nsi  çntrer-au  Pau,  dans  lequel 
cette  rivière  se  descharge  au  dessous  de  «fiasigoane, 
dont  ils  peuvent  esti^iprt  con^modement  et  à  peu  d^ 
frais  envoyez  et  départis  par  tout 'le  Piedmont,  Ver- 
cellols  et  duché  de  Mitan.  Uspeuvei^t  fuçorés  par  ceste 
mesme  rivière  estre  remontez  |usqijiçs  en  list  y  et-  d'i- 
celny  départis  par  toutes  lefi  autf^s  terres  tenues  par 
les  Impériaux.  D^ailleqrs  ^M ikn  sf  d\in  cosfé  le  Bres^ 
sao,  le  Cfémonois^  le  Màâtolan;et  del^iutre  le  Plai-*  , 
santin/le  Pai^ft^san  et  toutJe  reste  de  l^Xodibardie, 
fertile  en  bleds,  vins  et  autiies  of  mmoditez  nécessaires 
à  la  vîe  de  Thomme ,  d*où  rénnem^ôuvoit  estre  tous*^ 
jours aisément^ecom\i,  et  faire  remontei  le  tout, tant 
par  le  Pau  que  par  le  Tesin ,  et  m%sme  par  laP  Sezia , 
qui  sépare  le  Piedmont  du^ilanois.  I!  iaut»maint^- 
nant  distinguer  Iqs  frontières  ^'^  e1>  reco^o^tre  (i  la 
françoise  peut  aussi  bien  entreprendre  un  degast  sur*» 
Tennemy  que  luy  sur  elle. ^A.  le  bien  prendre,  ilVy  aP 
ny  proportion  ny  convenance*  aucune;  ea.voicy  lar 
raison  :  Qelle  de  Terihemy  à  la  main  gauche  du  Pau 
est  bornéeet  couverte  de  Notore,  Movtarë,  Verceilt 
Sainct-Géi'main,  Tritfj  Crescentin,  Mazin  et  Yvrée  ) 
et  à  Tautre  main  de  Pavie^  Tç>rtosîie,  Alexandrie,  Ca* 
sal,  Ast,  Albe,  foussan  et  Cony  :  la  fréquence,  et  la 
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ibrce  de  ces  placer  rttf^ncbe  quasr*t(kit  à  faict  la 
oommodité  au  Françaw  de  pouvoir  facilement  en- 
tP^prendre  avec  ses  gafnîsons  un  degast  gênerai  /  qui 
vent  pour  ces  considérations  ufte  arm^  toute  entière. 
J^$.ravages-eilei  couraes  qnotidianes  luy  ser6nt  bien 
perpiiseSy  avec  beaucoup  deiiazard  tontes- fofe ,  et  sans 
pouvoir  neantin#ins4&pporter  au  Milan(Hs  dommage 

'  qVfi  puisse  estce  en  rien  çon^derable^  ny  proportionné 
à  celiïy  q"e  le  Piedmont  pejut  recevoir  en'  deux  fois 
vingt^uaft*e  heures.* 

'  C'est  ce  qui  (aisoit  que  le  oflErtresclMl  s'abstenoit  le 
pluS'CfuHl  pouvoit  Aq  porter  le  moindre  dommage  du 
monde  à  k  caq^Migne'et  aux  villages,  jusqûes  àVeux 
mesm^s  qui  estoieiit  possédez  par  les  ennemis,  punis- 
sant serrement  îovts  ceAs  qui  faisoient  le  cmitraire. 
Cette  mesftieconsidératieBi  loy  faisqjt,  contre  son  natu- 
rel, couler  les  fauteà Be'ses  Voisins^  lesquels. vindrent 
une  fois'bru^ler  des  metaii^iefr jusqu'aux  portes  9eThu- 
rin,  ^ns  en  faire  autiv  ressentiment  que  ûe  paroles, 

<»  à  fin  de  les  Attirèr^eu  à  ^u  à  faire  quelque  conveh- 
ticH^  et  accord  pour  la  guerre  du  laboureur:  prévoyant 
ao^;  emtrfe  les  maAx  cy  devant  discourus ,  que  là  oti  il 
eCi  adviendrok  autrement ,  il  perdroit  l{i  commodité 
des/n^yens  %t  des  facilitez  do  pays  qui  Iny  pouvoient 

•aider  à  sdustenir  la  guerre,  au  cas  que  ceux  da  Roy 

^ê^âssent  courts  et  debil^,  comme  ils  firent  depuis. 
•A  la  vérité,  cette  prévoyance  et  ce  mesnage  le  tirèrent 
du  depuis  hors  de  grands  dangers  et  de  grandes  diffi- 
cultez.         .  *  '       •       .     '        . 

{estant  tousjours  tendu  sur  la  prévention  de  ces  maux, 

'  il  advint.  Dieu  le  permettant  ainsi ^  un  desordre  qui 

luy  <auviQt  le  cheiaûn  pour  parvenii;  à  te  qu'il  alloit 
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ainsi  ii|dieidu|it  :  cW  ^ae  les  soUaU  de  Ludovic  et 
Biragoe  priodntiit  vingt  paires  de^  boen6^  lesquels  avec 
leurs  bouviers  et  cfaagreltes  retottraoiei^  de  Tolpiaia , 
oà  ils  avoieot  porté  vivres  ^t  fourrages ,  pretendans  à 
cesie  oocasiQu  i^  sddats^  les  hommes  et  les  bestes 
estre  de  boune  fuiiise.  SemUabW  prihses  avoient  au- 
paiavant  as^z  souvseiit  eslj^  faiçtes  d'uae  part  et  d*autce  ; 
to^s-fiois  ,1a  question  ne  s*es(oit  lêumis  si  nettenient 
^pcidée  qnVUe  ne  (ut  tousjours  sujette  à  nouvelles  dis- 
putes. Le  rénouvelleinent  gu^  cette  ^dernière  prinse  y 
alerta ,  de  laquelle  soudain  ^mp  Fçrrand  se*  plai-. 
guît,  eng^draïune  occasion  prppré  au  marescbal  pour 
réduire  la  matière  au  poiutt  qu'il  desiroit  II  luy  pro- 
posa 4onc  qu'Û  n*y  aveit  moyeu  de  coupper  chemin  à 
ces  (fisputM  et  diiCculteo,  (pie  de  cppdesoeudreik  une 
.mutuelle  capîtulatjoade  k^campalKe,  couîuieil  lu^r 
avoit  souveqt  remonstré.  A  quoy  le  sieur  domp  Ferrand  * 
prenant  quelque  goasl^^uy  respondit  qu'il  le  prioit 
de  dedarer  pour  loi's*  que.  les  pa^ans^  lesquels  avec 
leur  charroy  ^^i^nd^pient  des  villes  o|l  il  y  a  garnison, 
ne  peusseni  eitre  pàns:  bien  cpnsentqit-il  qu^ils  fussent' 
bien  prïneen  allant  charges  ^^ d'autant  que  c'estoit  un 
inconvénient  auquel  chacun  de  $on  <y>stë  powivoit  pour«* 
venir  par  le  moyeii  de  Tesporfe  ;  ^iant  ^  tt  oes  fin^ ,  que 
ces  v^gt  paires  de  bœuls  fossënl«  deUfr^s,  cêmme» 
eUes  forent  soudain  par  le  commandem^t  ^u  mat  es-> 
chai,  lequel  apt>rouvajeette  'declai>ntion  dç  domp  Fer«>. 
rand^  estimant  aveîr  des-ja  beaucoup  advancé  sur  ceste 
prétendue  et  tant  nécessaire  capitulation ,  laquelle  se 
fit  depuis  selon  ce  qu'il  avoit  desii^.%  Ce  fut  Tun  des 
plus  natal)les  servjuce%,  Ie§.chos^  tf  dessus  discour uas 
bien  cotisideréeSj^  qu'il  eust-soen  faire  2i  la  Ftance,  et 
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ep  quoy  il  monstra  un  iitaguber  jugeinynt  et  di^xterité, 

qui  doivent  estre  diligemment  remarquées  paf*  ceux 
qjii  pourront  cy  après  avoir  sef]]|)ial>le  administration 
qu^estoît  fe  sienne.  ..... 

Les  Vénitiens ,  lesquels  cependan^ardpient  les  gai* 
ges  du  jeu  que  f  Euxpereur  et  le  Rbj  avoient  com- 
mencé, fnrept  de  If  part  ^e  Sa  IV^jesté  sgjlicitez,  par 
M.^le  cardinal  4«  .Toùi^ôn,  <je  romiK-e  »^ec  TEippe- 
reur  et  d'entrer  en  figue  avec  la  France;  m^is^^quc^ 
quHl  sceut  dfre'ou  tiéq^oi|^trei^  il  n'y  eut  jamais  ordi^ 

^ê  les,  tirer  horé  de  leur  neutralité ,  o^ei^  que  parde$^ 
sous  main  ijts  donnassent  tb|ite  faveur  et  tçuté  c(tnv* 
modité  aux  affaires  du  R(;^y /ayans  de  longue  maiti  re- 
marqué que  les  ruines  el  les  maux'^sont  toi^sjours 
cachi^  sous  les  e^perji^nces  et  les  convoitises  desre- 
glées,  etTjue  parlainâ,  i]^'ayq|ig  rien  à  defnesler  avec. 

«  FËmp^reur,  ils  ne  p'ouvôiéat  aiQouf  d'huy  embrasser 
ses  délibérations  trop^dang^euses  et  precip^ées  |lour 
leur  Estât.     *       ,  ;  ^      '       :   »    *  ^ 

L*Em|iereur  persistant  aux  de^sèii^  et  aux  opinions 

^  tju'il  avoit  conceuës  au  préjudice  dfi  là  France>  voyant 
le  printemps  approcher,  commença  a  faire -de  grands 
pi^garatifs)  et  mesmes.il  fit  dêslors  courir  le  bruit 
qu  il  jpasseroit  luy-utesme  dans  la  jGhampaigne  avec 

.  toutes  les  (orç^s  d'^êmaigae  ;  qu|en  mésme  teppâ  la 
roine.  Marie  sa  sœur  et  le  duc  de  Clê^èsr  entreroient 

.  auâçi  avec  une  autre  armée  pailla  PicâTi^dia^  et  son  fils 
avec  les  forces  d'Espaigne ,  çonduictes  par  le  duc 
d'Alvêy  dans  le  Eat^gnedQc  ;*et  qua^it  ai>  Pîedmont, 
q»e  doïnp  JFer|aiid* feroit  une  grande  levée  d'Italiens, 
outre  ce.u»  qu'il  poujroit  tiref  4?  Loinbardie- sans 
desgarnîr  k  siège  de  Parme  et  Lamiramie,  et  par  ainsi 
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r«congner  les  François  delà  les  Monts.  Mais  Dieu , 
lequel  par  sa  bonté  a  tousjours  protège  ce  royaume 
contre  tous  attentats estrangers,  donna  les  moyens,  la 
force  et  le  jugement  au  Roy,  pour  si  bien  pourvoir  de 
part  et  d'autre  à  ses  afiaires,  que  la  pluspart  des  me- 
nasses de  TEmpereur  s'en  allèrent  en  fumée.  Voulant 
donc  Sa  Majesté  prévenir  les  effoits  de  TEmpereur,  et 
de»tous  poincts  rebutter  sa  fortune,  qui  le  faisoit  bra- 
ver et  menacer  si  haut,  elle  mit  soudain  la  main  de 
tous  costez  aux  préparatifs  de  la  guerre,  soit  pour  of- 
fenser ou  pour  deffendre,  commandant  au  mareschal 
de  faire  deslors  bien  fortifier  et  munir  toutes  les  places 
duPiedmont,et  très  exactement  recognoistrela  fanterie 
et  la  cavallerie  ;  et  que ,  pour  luy  donner  moyen  de 
mieux   résister  ou  entreprendre  sur  Fennemy,  elle 
faisoit  tenir  pi^ste  une  levée  de  quatre  mil  Suisses , 
sous  la  charge  du  colonnel  Fiolic. 

Le  mareschal,  lequel  par  bien-faicts  avoit  gaigné 
un  personnage  de  la  suitte  de  domp  Fcrrand,  fut  ad- 
verty  qu'ayant  ce  seigneur  recognu   que  toutes  les 
places  du  Piedmont ,  estoientsi  bien  gardées  et  si  bien 
fortifiées ,  qu'il  pourroit  plustost  en  les  assaillant  y 
recevoir  de  la  honte  et  de  la  perte  que  profit  ou  hon- 
neur ,  il  avoit  délibéré  d*enLreprendre  la  conqueste 
du  marquisat  de  Salluces,  laquelle  il  trouvoit  fort 
reiissible ,  n'y  ayant  loi^s  autre  forteresse  que  le  chas- 
teau  de  Revel,  qui  est  fort  escarté,  et  celuy  de  Car- 
maignolles,  aussi  fort  estroict,  et  commandé  par  l'é- 
glise Sainct-Donat ,  qui  n'en  est  qu'à  vingt  pas  *,  car 
quant  à  ceux  de  Verzel  et  Dronier,  ce  n'estoient  que 
bicocques ,  lesquelles  n'eussent  sceu  attendre  deux 
cens  volées  de  canon  ;  que  ceste  exécution  ainsi  para- 
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chevée ,  il  vouloit  tout  en  urt  temps  fortifier  la  ville  de 
CarmagnoUes  et  <:elle  de  Ville-Franche ,  où  le  Pau 
commence  à  porter  basteaux  :  c'est  le  mesme  lieu  où 
Prospère  Colonne ,  avec  huict  cens  hommes  d'armes , 
fat  battu  et  faict  prisonnier  par  le  roy  François,  peu 
auparavant  la  bataille  de  Marignan  ;  espérant  domp 
Ferrand ,  à  cause  de  la  forte  assiette  des  lieux,  les  ré- 
duire en  peu  de  temps  et  à  petite  despense  en  estât  de 
deffense.  Il  vouloit  tout  d'tm  train  tellement  manger 
et  ravager  la  campagne ,  qu'il  n'y  demeurast  rien  de 
reste  pour  les  François,  toutes  les  places  desquels^ 
estans  ces  deux-cy  fortifiées,  et  nommément  Carma- 
gnoUes, demeureroient  en  telle  sujection  et  nécessité , 
qu'ils  auroient  assez  afiaire  à  les  garder  sans  penser 
entreprendre  plus  outre,  et  que,  s'ils  se  vouloient  après 
amuser  à  les  combattre,  ils  trouveroient  ces  deux  os 
de  si  dure  digestion,  qu'ils  y  consumeroient  inutile- 
ment le  temps,  les  moyens  et  les  forces  :  cependant 
celles  de  l'Empereur,  qui  se  seroient  rafraischies ,  pouir^ 
roient  après  tondre  la  laine  de  si  près  aux  François, 
qu'ils  ne  sçauroient  à  quel  sainct  se  vouer.  Certaine- 
ment ce  dessein,  qui  avoit  esté  en  bonne  boutique, 
estoit  pour  aporter  à  domp  Feirand  les  mesmes  com- 
moditez  et  à  nous  les  incommoditez  qu'il  discouroit , 
au  cas  qu'il  en  eust  peu  venir  à  bout^  car,  sans  doute, 
conjoignant  ces  deux  places  du  marquisat  avec  Cai- 
ras,  Foussan,  Busqué  et  Gony  la  liberté  demeuroit 
aux  ennemis  de  courir  et  travailler  toutes  les  monta- 
gnes de  Dauphiné  et  de  Provence  par  le  col  de  l'Ai'- 
gentiere  et  par  les  vallées  de  Sainct-Pierre,  de  Dro- 
ttier,  de  Sainct-Front,  de  Pau  et  Maire,  dépendantes 
dudict  marquisat.  Us  pouvoient  aussi  faire  de  mesme 
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sur  PigneroljCarignan,  Quiers,  Thurin,  MontdeVis, 
Beyne,  Centol,  Saviglan  el  Vflleneufve,  et  par  ce 
moyen  retrancher  la  cotomodité  des  vivres,  du  taillon 
et  des  contributions,  lesquelles  aidoient  infiniment  à 
supporter  les  frais  extraordinaires  de  la  gnerre,  rfui 
sont  sans  fin  et  sans  mesure  :  mettans  en  somme  toutes 
choses  de  nostre  part  en  telle  combustion  et  extré- 
mité, que  tous  les  ans  il  enst  fallu  avoir  une  armée 
pour  favoriser  les  semailles ,  les  vendanges  et  les  mois- 
sons, et  presque  une  autre  ordinairement  engagée  à 
la  conservation  de  toutes  ces  places.  Cet  advertisse- 
ment  luy  ayant  esté  confirmé  de  deux  ûu  trois  autres 
endroicts,  et  se  voyant  le  mareschal  si  bas  de  poif  que 
tant  s'en  falloit  qu'il  eust  de  quoy  s'opposer  à  l'en- 
nemy,  qu'à  peine  aVoit  il  moyen  de  fournir  les  piin- 
cipales  places,  comme  il  avoit  souvent  reinonstré  à  Sa 
Majesté ,  les  principaux  ministres  de  laquelle  faisoient 
si  peu  d'estat  de  toutes  ses  remonstrances,  et  estoient 
si  mal  soigneux  d'y  apporter  les  remèdes  convenables, 
qu'il  n'en  peust  jamais  rapporter  qu'espérances  et  pro- 
messes ,  mal  propres  pour  rejetter  les  inconveniens 
qbe  le  deffaut  des  effets  pouvoit  attirer  sur  ses  espau- 
les  ,  Dieu  l'inspira  à  tenir  ce  moyen  pour  y  remédier 
et  pour  en  demeorer  aussi, deschargé  :  c'est  qu'il  fit  ap- 
peler au  conseil  messieurs  de  Nemours,  d'AumalIe 
de  Gonnort,  de  Bonnivet,  de  Vassé,  président  Bira- 
gue,  de  MonUuc,  Vimercat,  Terride,  et  autres  prin- 
cipaux seigneurs  et  capitaines  de  l'armée  ;  ausquels  en 
premier  lieu  il  remonstra  les  glands  préparatifs  que  fai- 
soit  l'Empereur  pour  renverser  de  tous  poincts  lés  afiài- 
res  du  Roy ,  et  leur  fit  aussi  entendre  les  délibérations     > 
de  domp  Ferrand,  et  toucher  au  doigt  et  à  l'ûeil  quels 
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fonds  avoient  esté  contribuez  depuis  le  commence* 
ment  de  la  guerre ,  en  quoy  il  les  avoit  employez,  à 
quels  termes  les  affaires  estoîent  pour  lors  reduictes,  les 
inconveniens  et  desordres  qui  eu  pouvoient  advenir,  les 
continuelles  remonstrance^  et  supplications  qu  il  avoit 
faictes  au  Roy,  le  peu  de  conte  qu'on  ayoit  tenu  d*y 
pourvoir,  et  finalement  son  impossibilité  à  pouvoir, 
sans  secours,  remédier  ausdicts  inconveniens;  priant 
ces  seigneurs  d'en  dire  leur  opinion,  à  fin  que  selon 
icelle  il  peut  par  après  presser  le  Roy  pour  son  propre 
bien  et  interest  particplier,  et  demeurer  justifié  de  ses 
actions,  mesmement  de  ce  que,  contre  le  commande- 
ment de  Sa  Majçsté,  il  avoit  esiécontrainct  retenir 
jusques  à  lors  six  compagnies  italiennes  qu'elle  vou- 
loit  estre  cassées ,  et  sans  lesquelles  toùtesfois  il  n'eust 
sceu  convenablement  pourvoir  les  places^  Âjousta  aussi 
à  ces  remonstrances  que  le  connestable  cornoit  tous- 
jours  par  toutes  ses  depesches  la  venue  d^s  capitaines 
'  Yicques  et  Labit,  et  des  mil  Ga'iscons  pour  remplir  les 
compagnies  y  tout  ainsi  que  si  c'estoit  un  renfort  suffi- 
sant pour  donner  bataille;  et  qu'il  estimoit  que  cela 
le  rendoit  plus  négligent  ou  plus.difEcile  à  le  secourir, 
et  qu'il  craignoit  que  les  vaines  espérances  dont  (sur 
la  parole  du  Roy)  il  avoit  entretenu  les  gens  de  guerre, 
qu'ils  ne  perdissent  (se  voyans  trompez)  le  courage^ 
râffection  et  l'obéissance  aussi. 

Ayans  tous  ces  seigneurs  diligemment  recogneu 
toutes  les  nécessitez  et  la  dangereuse  conséquence  des 
affaires  qui  leur  avoient  esté  vivement  représentées  par 
le  maresphal,  outre  ce  qu'ils  en  avoient  d'eux-mesroes 
assez  observé,  avec  la  négligence  des  provisions,  et  le 
foible  secours  que  ces  pied-deschaux  de  Gascpngne, 
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dont  le  coDoestable  faisoit  si  grand  cas,  pouvoient  ap« 
porter,  ils  forent  tons  d*advis  qne  ces  compagnies  ita- 
liennes fossent  retenues ,  et  non  cassées,  comme  estoit 
Hntention  du  Roy ,  attendu  que  c^estoient  tous  gens 
d*eslite  et  bien  armez,  et  que  les  cassans  c^eust  esté  en- 
voyer autant  de  renfort  aux  ennemis,  qui  les  eussent 
recueillis  à  nostre  danger  et  desadvantage ,  dont  Sa 
Mafesté  eust  après  esté  marrie  ;  que,  par  homme  expiées 
qui  seroit  envoyé  vers  elle,  elle  devoit  estce  mieux  es- 
daircie  qu'elle  n^estoit  lors  de  la  vérité  et  de  Testât 
des  affaires,  et  notamment  de  la  recepte  et  despence 
qui  avoit  esté  faicte ,  du  nombre  des  forces,  forteresses 
et  diasteaux  quMl  falloit  nécessairement  garder.;  de 
toutes  lesquelles  choses  il  sembloit  qu'elle  n'eust  point 
de  cognoissance,  ou  que  si  elle  Tavoit,  elle  la  dissimu- 
loit  sans  toutesfois  s'àppercevoir  du  mal  que  cela  ap- 
porteroit  à  ses  affaires  :  ce  qu'ils  estoient  tenus  luy 
apperteraent  remonslrer  et  ramentevoir,  à  fin  que  la 
coulpen*en  fnst  rqetée,  comme  tousjours  elle  seroit, 
sur  le  maresdial.  Luy,  s'accomoiodant  à  leur  opinion 
dépescfaa  vers  le  Roy  le  secrétaire  Plancy,  avec  un  estât 
aln^gé  des  deniers  receus  et  dé^péndus,  par  lequel  il 
apparoissoit  que  pour  septembre,  pi^emier  mois  de  la 
guerre ,  iV  n'y  avoit  eu  que  sept  mil  huict  cens  vingt 
payes  ;  pour  octobre,  onze  mil  cent  vingt-sept;  et  pour 
novembre,  les  six  compagnies  italiennes  susdictes  corn- 
prinses,  douze  mi)  quatre  cens  dix-huict  tant  seule- 
ment ;  le  tout  sous  vingt-quatre  enseignes  de  Bonnivet, 
sept  de  Chastillon,  et  cinq  du  sieur  de.  Strozzy,  re- 
mises sus  au  lieu  de  celles  qui  avoient  esté  envoyées  h 
Parme. 
Qui  considérera  maintenant  la  différence  qu'il  y  a 
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tousjours  des  payes  au  nombre  véritable  des  hommes, 
trouvera  que  toute  cette  force  pouvoit  à  peine  estre 
bastante  pour  raisonnablement  fournir  douze  grandes 
forteresses  et  vingt-deux  cbasteaux,  tous  entre-meslez 
p^mi  les  places  ennemies.  Ces  forces  estoient  bien 
différentes  de  ceHes  que  le  Roy  estimoit  monter  à  dix- 
huict  mil  hommes ,  lesquels  si  le  mareschal  eust  eu  en 
main ,  il  ne  se  fust  arresté  en  si  beau  chemin ,  et  moins 
encores  amusé  à  importuner  Sa  Majesté  de  nouveau 
renfort. 

Plancy  donna  tel  esclaircissement  à  Sa  Majesté  sur 
toutes  choses,  que  la  vérité,  qui  avoit  jusques  à  lors 
esté  couverte  de  passions  et.de  nuages  ^  commença  à 
3e  monstrer  toute  claire;  ce  qui  donna  tel  courage  au 
Roy ,  qp*il  trouva  fort  bon  que  les  Italiens  eussent  esté 
retenus,  promettant  de  les  faire  payer  comme  les  au- 
tres, de  faire  haster  la  levée  des  Suisses,  et  d'augmenter 
ce  renfort  de  quelque  gendarmerie  et  fanterie  françoise. 
Le  mal^schal  fit  aussi  entendre  au  Roy  que  Ludo- 
vic de  Birague  avoit  dés  le  i4  du  mois  deffaict  une  en- 
seigne d'Espagnols  naturels  qui  s'estoient  venus  nicher, 
dans  Soré,  petite  bourgade  du  Montferrat,  en  estans 
morts  sur  la  place  jusques  à  quatre-vingts ,  et  les  autres 
faicts  prisonniers;  et  que  Carie,  son  frère,  avoit  de  la 
mesme  course  deffaict  aussi  à  Yestigijie,  au  dessous  de 
Masin ,  soixante  soldats  de  la  compagnie  dt|  frère  du 
sieur  de  Masin,  suppliant  Sa  Majesté  qu'ayant  considé- 
ration à  leur  valeur  et  aux  bons  et  fidelles  services ,  tant 
d'eux  que  du  président  Birague,  qui  luy  servoit  de 
conseil  pour  la  justice ,  et  de  très-advisé  et  résolu  ca- 
pitaine pour  la  guerre,  il  leur  vpulust  faire  quel(jyiê» 
bien  et  honneur  ,  n'ayans  ,  à  cause  que  leurs  biens 
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estoient  confisquez  à  Milan ,  autre  moyen  de  vivre  que 
de  celuy  de  leurs  estais  et  appoinctemens.  La  vertu 
futlou^e,  et  la  recompense  assignée  sur  les  fallacieuses 
ynois^ns  de  Vesperance* 

Par  la  déduction  des  remonstrauces  faictes  par  le 
marespbsU  à  ceux  du  conseil ,  et  par  ce  dont  Plancy 
fut  charge ,  gomme  enpores  par  les  resolutions  que  le 
Roy  print  là  dessus,  il  sera  ftisé  à  remarquer  avec  quel 
desordre  et  obscurité  Ifss  affaires  estoient  maniez ,  et 
combien  cela  fit  perdre  de  temps  et  de  belles  occasions 
au  marpschal  pour  1^  prospérité  de  TEstat,  les  affaires 
duquel  ne  doivent  jamais  estre  desguisez  au  maistre , 
et  moips  estr^  ri$pf^i%  au  lendemain  »  si  on  en  veut  avoir 
bonneçir  et  içq  recueillir  fruicts  qui  soyent  considéra- 
bles. Il  y  a  bien  encor  pis  :  c^est  que  ceux  qui  cognois- 
sept  ces  fautes  et  maladies,  et  qui  y  ontinterest,  tel 
qu  avoit  le  maresch^l,  sont  le  plps  souvent  contraints, 
malgré  qu'ils  en  ay ^nt  ^  de  patienter  et  dissimuler ,  de- 
meprans  exposez  à  la  discrétion,  bien  souvent  trop  in. 
discrette,  des  grands  qui  ont  le  maniement  prés  du 
maistre,  la  plufp^rt  desquels  assouvissent  leurs  pas- 
sions aux  despeps  de  son  seii^ice  et  réputation ,  le  ran- 
geant, sMl  n'eçt  bien  ^dvisé,  à  tel  poinct,  quil  met  le 
pied  sur  la  gorge  à  celuy  qu'il  devoil  le  plus  honorer. 
Le  mai^schal  recommeinda  aussi  à  Sa  Majesté  la  grande 
vertu,  valeur  et  affection  des  seigneurs  de  Nemours, 
d'Âumalle,  de  Bonnivet  et  Gonnort,  en  toutes  sortes 
d'afiaires,  la  supjdiant  ^n  vouloir  faire  quelque  der 
monstration  digne  de  sa  bonté  et  de  leur  mérite ,  à  fin 
deles  animer,  et  les  autres  aussi ,  par  cet  exemple,  à  faire 
de  bien  en  mieux.  A  quoi  le  connestable ,  mieux  in* 
formé  que  précèdent  il  n  esloit  pas,  disposa  si  bien  le 
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Rojr ,  qae  tous  ces  seigneurs  demeurèrent  fort  consens 
et  satisfaictSy  et  les  provisions  acheminées. 

En  ce  temps  il  print  envie  aux  capitaines  Malherbes 
et  AcbauXy  qui  avoient  la  garde  des  chasteanx  d*A- 
villiane  et  de  Ravel ,  de  quitter  leurs  charges  pour 
servir  à  la  campagne.  Chacun  ayant  remis  sa  place 
entre  les  mains  du  Roy ,  il  commanda  au  mareschal 
de  luy  nommer  deux  autres  personnages  propres  à 
leur  succéder  ;  mais  luy,  qui  se  sonvenoit  de  ce  que  Sa 
Majesté  luy  avoit  faict  dire  dés  le  commencement  de 
la  guerre  pour  semblab:es  provisions ,  ne  youlut  en- 
trer en  cette  nomination,  luy  semblant ,  comme  aussi 
estoit-il  véritable ,  qu'elle  servoit  d'une  tacite  responce 
et  garentie  sur  ce  qui  en  pouvoit  après  advenir  :  sup- 
pliant Sa  Afajesté  faire  elle-mesme  cette  eslection ,  et 
qu'il  luy  suffisoit  de  rendre  compte  de  sa  charge,  sans 
s'obliger  pour  celle  d'autruy. 

Et  pour  autant  qu'il  n'a  encores  esté  faict  aucune 
mention  du  nombre  des  villes  et  chasteaux  qu'il  falloit 
lors  garder  en  Piedmont,  il  pourroit  advenir  que  quel- 
qu'un  qui  remarqueroit  le  nombre  d'hommes  qu'il  y 
avoit;  jugeroit  qu'il  n'auroit  tenu  qu'au  mareschal 
qu'il  n'eust  entreprins  plus  avant  qu'iln'av  oit  faict,  je 
n'ay  estimé  impertinent  d'insérer  icy  ie  mesme  roolle 
qui  en  fut  baillé  à  Plancy  pour  porter  au  Roy ,  cot- 
tant  sur  chacune  le  nombre  d'hommes  qu'il  falloit  pour 
simplement  }es  garder  de  surprinse,  car,  en  cas  de  force 
ouverte,  il  eust  esté  nécessaire  de  la  redoubler  en  au- 
cunes  d'iqelles. 

Â  Thurin,  ville  capitale  de  la  province,  deux  mil 
hommes. 

A  Ghivas,  mil. 


DE  DUVILLAms.    [l55l]  5^ 

A  MonlcaUier,  trois  cens. 

A  Qaiers,  mil.* 

A  âaincl-Damian ,  quinze  cens. 

A  Carignan ,  cinq  cens. 

A  Pigneroly.  cinq  cens. 

A  Saviglan,  six  cens. 

A  Génial,  quatre  cen^^. 

A  MoDtdeviSy  donxe  cens. 

A  Beyhe,  jsix  cens. 

A  Caselle,  quatre  cens.  ::' 

Revenant  le  tout  à  douze  mil  cent  hommes,  sans 
antres  douze  cens  payes  qui  estoient  départies. parères 
cbasteanx  icy  ;  ^  sçavoir  :  Suze,  Sainct-Michel»  Avil- 
liane,  Thurini,  Pignerol,  GarmagnoUes,  i^oquette  de 
Quiers,  Moncuc,  Gastel*Nau,  Casai,  Boi^on,  Bur* 
sasc,  La  Cisteme ,  .Y iUefranche,  Cavours,  La  Rocque 
de  Baux,  Beyne,  Sallnces,  Yerzel,  Ravel,  Dronier, 
La  Chiuze,  Castiglione,  La  Morre  et  Verdun  :  qui  est 
en  somme  'ti*eize  places  fortes  et  vingt  et  troiâ.  chas- 
teaux ,  où  il  feUoit  tenir  treize  mil  trois  cens  hommes 
ordinairement  engagez.  ^ 

Environ  le  quinziesme  du  moys,  voyant  le-  mares^ 
chai  que  les  Impériaux,  qui  s'estoient  emparez  de  Pas* 
seran,  travailloient  toute  la  campagne  et  tous  les  villages 
d entre  Quiers,  YiUeneufve,  Moncuc  et  Butîglere,  et 
mesmes  aussi  toute  la  montagne  du  M ontferrat,  laquelle 
souloit  fournir  de  vivres  à  ces  deux  villes,  il  délibéra 
d^arracher  cette  espine  de  son  jardin.  A  cette  cause  il 
ordonna  à  La  Motte- Gondrin  de  faire  equipper  les 
deux  coulevrines  de  ViUeneufve  ,  pour  aller  essayer 
de  prendre  Passeran,  avec  Taide  de  sa  compagnie  de 
chevaux  légers,  et  quatre  cens  harquebuziers ,  et  d'au- 
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très  six  cens  harquebuziers  et  cent  cberaux  qu'il  fe- 
roit  paitir  de  Quiers  et  de  Sainct-Damian,  qui  se  )Qiii- 
droient  à  luy  au  partir  qûMl  feroit  de  YilleneufVe. 
Gondria,  auquel  cette  bicocque  empeschoit  debuUner 
contributions  autant  pour  luy  que  pour  le  Boy,  se 
trpuva  tout  aussi-tost  prest  ;  de  manière  que  le  vifigt- 
quatriesme  il  se  logea  devant  Passeran^  ob  domp  Ma- 
nuel de  Luna  avoit  laissé  une  enseigne  d'Espagnols  y 
lesquels  ayans  veu  tirer  Tartillerie,  et  estimansles  for- 
ces beaucoup  plus  grandes  qu'elles  n'estoient  pas  y 
firent  une  contenance  si  estonnée  qu'ils  furent  soudain 
forces  et  mis  en  pièces*  Gondrin^i  ayant  si  bien  ex- 
ploicté,  se  retira  à  Villeneuf^e,  laissant  le  capitaine 
Ventabran  dans  la  place ,  laquelle,  p^u  de  jours  a{»res, 
fut  par  le  commandement  du  mareschal  si  bien  des- 
molie  qu'oncques  puis  les  uns  ny  les  autres  ne  s'y  lor 
gerent.  En  ce  niesine  teipps  le  mareschal ,  délirant  que 
}a  vertu  et  valeur  de  Vassé  furent  recognuè's  par 
le  Roy,  suj^lia  Sa  Majesté  l'honorer  de  son  Ordre  ^  ce 
qui  luy  fut  accordé  ;  mais  quand  il  fut  un  peu  revenu 
à  luy^  il  recogneut  tard  qu'il  avoit  faict  tort  au  coronel 
Bonnivet  son  cousin,  qui  esgalloit  les  mentes  de  l'au- 
tre, dont  toute  la  cour  des  dames  le  contemnoit.  Il 
(s'en  excusa  au  mieux  qu'il  peut  envers  luy,  qui  estoit 
de  si  gentil  naturel  qu'il  ne  s'en  scandalisa  jamais,  et 
s'en  alla  trouver  le  Roy,  qui  l'honora  peu  après  de  son 
Ordre,  comme  il  avoit  n'aguieres  faict  Vassé,  et  à 
quoy  le  tesmoignage  de  Brissac  servit  d'honorable  me^ 
diation. 
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[i55ik]  OvK  le  commeoœnient  de  janvier  iSSa, 
voyant  le  mareschal  les  .forces  des  ennemis  dis'persëes 
par  les  garnisons,  et  Tbyver  si  advancë  qu'il  n^  avoit 
aocooé  apparence  qu  il  fu^  lors  pour  entreprendre 
rien  de  notable ,  fit  (pour  luy  en  donner  encoi^s  moins 
d'occasion)  courir  le  bruit  que  dans  peu  de  jours  ar- 
riveroient  en  Piedmont  trois  mille  François  et  quatre 
mille  Suisses.  Cependant  il  alloit  toûsjoui^  sondant  et 
espiant  tous  les  moyens  par  lesquels  il  pouuroit  porter 
dommage  à  son  ennemy. 

Âpres  avoir  bien  rumine  sujr  la  diversité  des  partis 
qui  se  presentoient,  et  iceuz  balancez  aux  forces  et 
moyens  qu'il  avoit  lors  en  mains,  il  n  en  trouva  en  fin 
aucun  plus  à  propos  que  celuy  de  la  citadelle  de 
LanZy  laquelle  (selon  ce  qui  avoit  ^té  recqgneu)  pour- 
roit  estre  forcée  en  peu  de  jours  avec  une  gi^ande  bande 
d'artillerie. 

Cette  place  commande  à  toute  la  vallée  de  Lanz , 
fort  fertille  en  bleds  et  pasturages,  et  qui  a  quelques 
minières  d  argent.  Elle  confine  d'un  costé  à  la  val  de 
Viu ,  qui  descend  vers  celle  de  Suze,  et  d'autre  à  celle 
de  Pont  qui  respond  à  la  v^l  d'Aoustè.  Qette  place 
d'un  costé,  et  Vulpian  de  Fautre,  estoient  si  proches 
deXhurin  et  de  Chivas,  qu'ell es.  donnoient  commodité 
à  Tennemy  de  courir  tout  le  Canavois,  qui  faict  partie 
du  Piedmont ,  et  bien  souvent  au$$i  jusques  en  la  val 
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de  Suze,  tenans  les  advenues  de  la  France  en  telle 
sujection  y  que  les  denlm^sr  àe  f^ouvoiefeit  eslre  amenez 
qu*avec  grande  escorte.  Ceux  qui  ont  traduit  les  Com- 
mentaires de  César  ont  mal  recognu  quels  sont  les 
peuples  qu'ils  appellent  Salassi;  c'est  le  haut  Canavois, 
qui  tire  contre  Yalpergue,  où  est  encores  aujourd'huy 
la  bourgade  de  Saluce  y  par  laquelle  on  peut  traverser 

# 

en  la  val  d*Aouste  et  en  celle  de  Lanz. 

Toutes  ces  considérations  luy  firent  donc  prendre 
resolution  de  tenter  Tentreprinse ,  quelques  gi*andes 
neiges  dont  la  terre  fust  loi-s  couverte,  ny  quelque 
grand  froid  qu'il  fist  lors.  Toutes-fois ,  auparavant  que 
mettre  y  comme  on  dict ,  la  main  à  la  serpe,  il  en  vou- 
lut délibérer  avec  messieurs  de  Nemours,  d'Âumale, 
de  Montmorency,  de  Gonnort,  de  Bonnivet,  président 
Birague,  d'Ossun,  Gondrin,Montluc,  Francisque  Ber- 
nardin, et  autres  principaux  ministres,  leur  tenant  à 
ces  fins  ce  propos  : 

«  Vous  avez  cy  devant  veu,  messieurs,  que  le  Roy 
nous  a  voit  estimé,  accompagnez  de  telles  forces,  que 
nous  avions  non  seulement  dequoy  nous  conserver, 
mais  conjoinctement  aussi  de  porter  quelque  dommage 
à  nos  voisins;  vous  vous  souvenez  bien  aussi  de  là.re- 
monstrance  au  contraire  que  nous  luy  fismes  par 
Plancy,  et  que  Sa  Majesté,  mieux  esclaircie  delà  vé- 
rité qu'elle  n'estoit  lors,  a  maintenant  prins  resolution 
de  nous  renforcer  :  mais,  parce  qu'il  pourroit  sembler 
à  quelqu'un  de  nos  mignons  de  cour  que  nous  ne 
sçaurions  jamais  bien  disner  si  nous  n'avions  nappe 
blanche  et  abondance  de  vin  frais  et  de  toiTtes  sortes 
de  viande^,  je  voudrois  bien  (tandis  que  là  mémoire 
est  encore!^  toute  récente  de  nostre  impuissance)  que 
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nous  entreprinsiobs  quelque  chose  qui  leur  fist  côg- 
BCMStre  que  nous  sçavons  servir  nostre  maistre  autant 
av^ec  les  petits  qu'avec  les  grands  moyens,  et  sans  dis- 
ÛBGtion  de  saison,  contrariété  de  laquelle  rendra 
no^re  gloire  doublement  glorieuse.  Par  ainsi ,  sUl  y  a 
quelqu'un  d'entre  votis  qui  ait  en  main  quelque  chose 
pix>pre  pour  ce  faire  «  je  le  supplié  de  le  proposer  :  et 
de  ma  part ,  pour  y  commencer,  je  vous  diray  que  le 
président  de  Birague  et  moy  avons  ces  jours  cy  faict 
recognoistre  la  citadelle  de  Lanz  et  le  chasteau  de  Viu, 
et  trouvé  que ,  les  assaillans  vivement ,  l'entreprinse 
pourroitestrefeicte  auparavant  que  l'ennemy  se  peut 
assembler  pour  venir  au  secours,  ainsi  que  je  vousdé- 
duiray  maintenatit. 

«  La  forteresse  est  assise  sur  le  sommet  d'une  mon- 
fagne,  il'ayant  autre  commode  advenue  que  celle  qui 
est  par  le  dedans  de  la  ville,  et  encor  tant  estroitte 
qu'il  n'y  a  place  que  pour  loger  .quatre  pièces  ;  tout  lé 
reste  est  en  pente  fort  roide  et  assez  mal-aisée  à  appro* 
cher.  La  confiance  de  ce  a  faict  que  l'ennemy  ne  s'est 
gueres  soucié  de  la  fortifier  de  ce  costé  là ,  et  totites- 
fois  nous  trouvons  que  par  le  bas  de  la  f  allée  on  peut 
dresser  la  batterie  et  la  faire  telle,  quelesoldat  pourra, 
hors  d'offense ,  en  ti^is  halenées  monteV  la  montagne 
et  gaigner  le  pied  de  la  bresche,  et,  à  la  faveur  de  l'ar- 
tillerie ,  donner  dedans  ;  que  le  semblable  se  peut 
aussi  feire  en  mesme  temps  du  costé  de  la  ville ,  avec 
espérance  que,  là  où  il  adviendroit  que  la  ôhose  se 
trouvast  plus  rude  ou  plus  difficile  que  nous  n'espé- 
rons pas,  que  vostre  vertu,  valeur  et  dévotion,  es- 
prouvée  en  plus  grandes  choses,  sera  celle  qui  la  sur- 
montera; à  quoy  faire,  s'il  vous  plaist,  vous  m'aurez 
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pour  compagnon  et  pour  coadjuteur.  Ce  sera  mainte- 
nant à  vous  y  messieurs,  à  bien  considorer,  non  seule- 
ment les  facilitez  et  les  impossibilités  de  Tentreprinse , 
mais  aussi  celles  que  lennemi  nous  .y  peut  apporter ,. 
et  duquel ,  comme  vous  sçavez  trop  mieux ,  il  faut  tous- 
jours  faire  le  conte  p}jus  advantageux  qu'il  n'est  pas  y 
à  fin  d'estre  moins  exposez  aux  injures  et  aux  incon- 
veniens.  Cela  faict»  nous  attaquerons  ce  qui  sera  le  plus 
facfle,  le  plus .  nécessaire  et  le  moins  bazardeux  :  de 
mesme  suitte  nous  emporterons  aussi»  ayants  aina  net- 
toyé, le  cbasteande  YiUy  qui  est  une  place  âtuée  parmy 
des  ours  et  des  précipices  inâcessibles ,  et  auquel  la 
valée  de  Lanz  va  aboutir»  pour  tirer  contre  le  Mont- 
devis  et  la  Novaloise  qui  en  faict  le  pied.  » 

Ces  seigneurs»  qui  sçavoient  que  Iç  mare^cbal  n'en- 
trepretioit  jamais  semblables  jeqx  s'il  ne  se  voyoit  en 
main  de  quoy  gaigner  la  partie ,  .trouvèrent  tous  fort 
bonne  l'entreprise  de  Lanz*,  prpmettans  de  ne  rien  es- 
pargner  de  leur  jpikrt  pour,  en  avoir  l'heureuse  fin  » 
que  dés  maintenant  ils  se  promettoient  par  sa  pnfdente 
conduicte. 

Ayant  par  4:e  {noyen  l'entreprise  de  Lanz  et  de  Viu 
esté  résolues,  le  mareschal,  le  dix-huictiesmç  du  mpis» 
assembla  de  toutes  les  garnisons  Jusqu'à  cinq  mil 
François  et  douze  cens  Italiens»  et  environ  douze 
cens  chevaux  »  donnant  charge  au  sieur  Francisque 
Bernardin  de  se  mettre  devant  .avec  deux  ceùs  che- 
vaux et  quatre  cens  liarquebuziei^s  »  pour  aller  gaigner 
la  ville  et  Tadvenucdu  chasteau»  peDdant  que  le  reste 
de  l'armée  le  suivffoit  avec  di^^  canons  et  deux  coule- 
vrines.  Cette  petite  trouppe  avec  le  conducteur  fit  si 
bien,  qu'elle  se  rendit  maistresse  de  la  ville»  mettant 
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par  les  cbeuiins  en  picoes  quarante  ou  cinquante  sol- 
datSy  qui  estorent  sortis  de  Vulpiao  pour  aller  à  La 
Busqne. 

Le  vingtiesme  do  mois  Tarmée  arriva  à  J^ani ,  où 
nous  trouvasmes  les  noslres  escarmouchans  a?ec  ceux 
de  dedans,  qui  avoient  fait  une  saillie.  Le  sieur  (te  Bon- 
nivet ,  de  pleine  arrivée ,  les  fil  si  rudement  saluer , 
qu^il  en  demeura  dix  ou  douse,  que  morts  que  blessez. 
Par  iceox  on  apprinl  que  ceux  de  dedans  ne  se  don- 
toieni  aucunement  de  ce  siège ,  et  qu* ils  avoient  déli- 
bère de  faire  leur  devoir  attendant  secours.  Ces  choses 
entendues ,  le  mareschal  alla  luy  mesme  recognoistre 
la  place^  laquelle  il  trouva  forçabie  par  deux  endroicts, 
selon  qu'il  a  esté  cy  devant  discouru ,  mais  qu'il  y 
falloit  et  du  temps  et  de  la  peine  plus  qu'il  ne  luy  avoit 
esté  rapporté  ;  à  Tabregement  desquels  il  trouyoît  un 
seul  remède ,  c'estoit  de  monter  une  ou  deux  pièces 
sur  un  haut  rocher  qui  estoit  de  Tautie  costé  de  la 
vallée ,  et  qui  regardoit  quelque  peu  par  courtine  Ten- 
droict  qu'on  vouloit  battre  par  vallée  :  mais  la  grande 
roideur  de  la  montagne  rendoit  ceste  exécution  fort 
difficile.  Toutes-fois  Gotmort,  frère  du  mareschal,  au- 
tant sage  en  conseil  que  délibéré  aux  plus  difficiles 
entreprinses ,  ne.  voulant  laisser  les  choses  en  ii  beau 
chemin,  entreprint  de  monter  TarUUerie  à  force  de 
bras  9  si  faire  se  pouvoit.  Et  ayant  peu  après  esté  bien 
recognoistre  toutes  les  advenues  de  ce  rocher ,  il  print 
trois  cens  bons  hommes  avec  lesquels  il  mit  soudain  les 
mains  à  l'œuvre,  travaillant  avec  telle  diligence  et 
affection ,  luy  et  toute  sa  trouppe ,  que  le  lendemain  les 
deux  pièces  se  trouvèrent  logées  sur  la  platte-forme , 
et  prestes  à  tirer  quand  il  seroit  commandé  :  ce  qui 
ag.  5 


66  [i55a]  MÉMOIRES 

fut  différé  jasques  à  tant  que  la  bresche  commença  à 
estre  raisonnable,  pour  ne  donner  occasion  à  Tennemy 
de  se  couvrir  par  traverses  contre  le  mal  que  ces  deux 
pièces  pouvoient  faire. 

Cependant  Gaillac  (0,  lieutenant  gênerai  du  grand 
maistre  de  Tartillerie,  qui  estoit  puis  peu  de  jours  venu 
en  Piedmont ,  dressa  diligemment  deux  batteries , 
Tune  par  la  ville,  et  Tautré  par  le  bas  de  la  vallée.  A 
celle  d'en  haut,  les  ducs  de  Nemoui^  et  d*ÂumaIe  de- 
mandèrent à  commander ,  et  à  celle  de  la  vallée  Mont- 
morancy  et  Bônnivet.  Le  lendemain ,  dés  le  poinct  du 
jour,  Fartillérie  commença  à  tirer  en  batterie  -sans  in- 
termission. Ceux  de  dedans  ne  s'espargnoient  pas  non 
plus,  tirans  continuellement  force  harquebuzades,  et, 
selon  le  beau  jeu  qu'ils  voyoieùt ,  quelques  coups,  de 
coulevrine ,  endommageans  par  le  costé  de  la  ville 
grandement  les  nostres.  Mais  ayant  le  duc  de  Ne- 
mours en  fin  observé  que  les  pièces  de  Tennemy  ne 
monstroient  jamais  le  nés  qu'après  la  voilée  des  nostres, 
la  fumée  desquelles  leur  sérvoit  de  couverture ,  il  com- 
manda à  un  canonier,  nommé  Seigheuret,  et  qui 
estoit  fort  adextre  à  ce  mestier ,  de  pointer  et  braquer 
sa  pièce  droict  au  flanc  par  où  cette  coulevrine  tiroit , 
et  de  tf  y  donner  feu  qu'après  la  voilée  des  autres 
pièces,  à  fin  de  Tembouscher,  ou  desmonter  entière- 
ment. A  quoy  il  ne  faillit  pas ,  car  au  mesme  instant 
que  le  canonier  de  dedans  s'avançoit  pour  donner  feu, 
cestuy  cy  le  mit  aussi,  et  tant  à  propos,  qu'il  embous- 
clia  la  pièce ,  et  blessa  si  bien  le  canonier  qu'il  ne  peut 

(0  Brantôme  le  nomme  Callat,  et  Fomrquevaulx  Callac.  Cétoit  im 
oiBcier  distingué;  il  mourut,  dit-on,  de  chagrin  de  n^avoir.  pas  suc- 
cédé à  d^Estrées  dans  la  charge  de  grand-maitre  de  Tartillerie. 
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dbpois  servir.  La  batterie  cooUnoa  tout  le  joar,  mais 
la  oiiiraille  se  troava  si  forte  qae  la  bresdie  ne  partus^ 


Le  lendemain  elle  recommença  avec  telle  faricy  qn^il 
tomba  plus  de  qaatre  toises  de  muraille  du  costë  de 
la  vallée.  Quoy  voyant  Brissac,  il  commanda,  sou- 
dain  que  les  deux  coulevrines  qui  estoient  sur  le 
rodiei  commençassent  à  tirer  dans  les  ennemis^  qu'ils 
voyaient  de  là  haut  à  descouvert,  et  tout  de  mesme  à 
Bonnivet  de  marcher  avec  ses  trouppes  à  Tassant.  Gc 
que  voyans  les  ennemis ,  qui  tftoi^Eit  tant  las  et  recrus 
pour  avoir  esté  tenus  nuict  et  jour  en  continudles 
alarmes  qu'ils  n'en  pouioient  plus ,  ils  donnèrent  la 
chamade,  laquelle  ouye  le  mareschal  envoya  vers  eux 
Francisque  Bernardin,  qui  rapporta  qu'ils  deman* 
doient  à  parlementer,  et  que  cependant  la  batterie 
œssast;  ce  qu'il  fit  au  commencement  difficulté  d'ac* 
corder  pour  toujours  plas  les  intimider.  Toutesfois, 
ayans  envoyé  dehors  quatre  ostages.  Francisque  Ber-* 
nardin  et  Monbazin  furent  envoyez,  et  moy  avec  eux, 
pour  accorder  sur  la  reddition  de  la  place,  sur  quoy 
fut  en  fin  fiiict  cette  capitulation  (<)  : 

fc  Capitulation  accordée  entre  les  seigneurs  Fran- 
cisque Bernardin  de  Vimercat,  et  de  Monbazin,  dé- 
putez par  monseigneur  le  mareschal  de  Brissac,  gou- 
verneur et  lieutenant  gênerai  pour  le  Roy  en  Italie, 
d'une  part;  et  le  sieur  Jacques  deProvance,  capitaine 
et  gouverneur  du  chasteau  de  Lanz,  pour  l'Empereur 

(0  Ce  récit  de  du  ViUais  ne  s'accorde  point  ityec  ce  qu'on  a  lu  dans  les 
Mémoires  deMondac.  DaViUars  ne  fait  aucune  mention  de  ce  dernier , 
et  attribue  le  plan  d'attaque  à  Gonor.  Montluc  ne  parle  pas  de  Gonor, 
et  dit  avoir  conçu  et  dirigé  l'entreprise. 

5. 
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et  prince  de  Pîedmonty  d'antre;  snr  la  re^ff^toti  de 
ladîcte  place  et  forteresse  es  mains  dudkt  fiieur  laa^ 
resclial ,  auquel  lesdicts  sieurs  feront  signer  ^t  ratifier 
le  tout. 

it  Que  dés  ce  jourdliuy  ao  janvier  iSS^^  le  sieur 
Jacques  Provance  (0  reinettra  la  place  4$  mains  de 
celny  que  M.  le  marescbal  de  Brissac,  go^ve^nellr, 
et  lieutenant  gênerai  pour  le  Roy  en  Italie,  ordon* 
nera,  avec  toute  Tartillerie  et  munitions,  lesquelles 
demeureront  en  sa  puissance. 

«  Qu'il  sera  permis  audict  Provance  de  se  Tetircr 
avec  tousses  soldats,  officiers  et  sei^vitems^^en  tei'on* 
droit  qu'il  -voudra  de  la  ju«»isdiction  impémle,  avec 
leurs  arnries,  chevaux  e^  bagaige,  enseigne  ployee  et 
tabourin  couvert. 

«  Qu'ils  seront  a)iiduîcts  par  un  trompette  dudict 
sieur  mareschal,  ilequel  sera  tenu  leur  faire  fournir 
par  les  habitans  de  'la  ville  cfaarettes  et  i^esles  de  voî* 
tures,  pûur'porterleursdicts  bagaiges,  en  payant  rai^ 
sonnablement. 

«  Qu-il  ^ra  cy  après  permis  audict  Provance  de 
pouvoir  faire  exiger  et  recouvrer  par  l'un  de  sca  ser- 
viteurs, et  auquel  à  ces  fins  sera  baillé  sauf-conduict , 
plusieurs  sommes  de  deniers  qui  luy  sont  deues  en  di- 
vers endroicts  de  la  vallée  de  Lanz,  et  que  là  où  il  s'y 
trûuveroit  de  la  difficulté,  ledict  sieur  de  Brissac  luy 
fera,  hors  toute  forme  ou  figure  de  procez,  adminis- 
trer sommaire  justice. 

n  Que  les  soldats  blessez,  et  qui  ne  s'en  pourront 
aller,  lieront  mis  en  ^quelque  maison  de  la  ville  pour 
se  faire  penser,  et  après  s'en  aller  sans  empescliement 

(')  Provans. 
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OÙ  bon  leur  semblera.  Faict  Le  vingt*-buîctie${ne.)aa-  ' 
viery  mil  cinq,  cens  c«nquaQte-4e.ux,  Signé  Vimercal, 
Monbazin,  ProvajDce,*Boyyin.  » 

Cependant  que  Fennemy  se  meUoil  en  train  pour 
sortir^  je  portay  monstrer  ceste  capitulation  au  ma- 
resclial,  lequel  Tayant  eue  pour  agréable  fit  mettre 
aa  dessous  : 

fc  Monsieur  le  mareschal  ayant  veu  et  considère 
«  les  articles  cy  dessus  y  préférant  clémence  et  dou^ 
«  ceur  à  toute  rigueur  de  guerre  y  les  a  acceptez ,  et 
«  promis  observer  le  contenu  en  ieeux.  Signé  Brissac.  » 

Dés  Tapres^dîsn^e  les  ennemis,  au  nombre  décent 
cincpiante,  quittèrent  la  place  et  se  retirèrent  à  Vul* 
pian.  Le  capitaine  Brenl y  lieutenant  i)e  Salcede ,  fut 
mis  dedans  avec  cent  hommes  de  sa  compagnie,  et 
Nicolo  Bonnet,  ingenîear,  pour  fe^ire  remparer  les 
brescbes,  et  accoustrer  les  flancs  mieux  qu'ils  n'es* 
toient  pas.  Â  ce  qui  fut  recognu  (estant  la  place 
nostre),  les  bresches  nestoient  si  raisonnables,  ne 
tant  mal-aisées  à  remparer,  que  Tennemy  ne  Teust 
peu  combattre  encores  buict  ou  dix  jours,  pendant 
lesifneis  il  eust  peu  eslre  secouru;  n'estans  leurs 
garnisons  tant  esloigàees  les  unes  des  autres,  que 
dans  ce  temps  ils  n  en  eussent  bien  peu  tirer  noml»*e 
suffisant  pour  ce  faii^.  Mais  la  soudaine  et  inopinée 
sarprinse  leur  fit  croire  et  douter,  comme  elle  faict 
ordinairement  aux  hommes,  beaucoup  plus  qu'ils  ne 
doivent.  Eu  toute  ceste  faction  il  ne  s*y  perdit  per- 
sonne de  marque  que  le  sieur  de  Mels,  gentil-homme 
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'  auvergnat ,  avec  douze  ou  quinze  soldats ,  et  un  ca* 
nonier;  ayant  durant  tout  ce  temps  faict  un  si 
extresme  froid  et  neige ,  qu'il  n*estoit  possible  de  plus. 
Le  clmsteau  de  Yiu ,  ayant  ouy  la  reddition  de  Lanz^ 
se  rendit  aussi.    • 

Ayant  domp  Ferrand  eu  nouvelles  que  le  mares- 
chai  s*estoit  mis  en  campagne  pour  aller  à  Lanz ,  il 
estima,  comme  sage  et  rusé  capitaine  que  il  estoit, 
à  ce  que  luy-mesme  confessa  depuis ,  que  les  Fran- 
çois n'avoient  pas  tant  d'envie  d'assiéger  Lanz  qu'ils 
en  faisoient  la  contenance,  et  que  ce  n'estoit  qu'une 
simorceexpressement  aprestée  pom^l'amuser  de  ce  costé 
là,  à  fin  de  faire  tout  en  un  coup  tourner  teste  vers 
la  Doyre- Balte  à  sept  ou  huictcens  chevaux,  ayans 
chacun  un  harquebuzier  en  crouppe,  pour  se  rendre, 
traversant  la  duché  de  Milan ,  en  sept  ou  huict  jours 
h  Parme.  Ce  qu'il  jugeoit  lors  tres-aisé  de  faire  ^  tant 
p^Trce  que. les  eaux  estoient  fort  basses  et  par  ainsi 
gayables  de  tous  costez,  ou  si  rudement  glacées  qu'on 
pouvoit  passer  par  dessus;  comme  aussi  parce  qu'il 
n'y  avoit  lors  forces  suffisantes  pour  empescher  ou 
donner  sur  la  queue  à  une  telle  trouppe;  de  manière 
qu'il  s'amusa  à  faire  faire  garde  au  long  des  rivières, 
et  à  rompre  les  glaces  et  les  guez,  au  lieu  de  donner 
quelque  faveur  à  ceux  de  Lanz.  Et  toutes-fois,  Va- 
lant en  fin  entendre  et  à  Tun  et  à  l'autre,  il  assembla 
dans  Yvrée  environ  douze  cens  chevaux,  et  de  quatre 
à  cinq'  mil  hommes  de  pied,  partie  desquels  il  bailla 
au  marquis  de  Pescaire,  prince  fort  brave:  et  advisé, 
luy  commandant  de  s'approcher  avec  ces  forces  pour 
donner  faveur  aux  assiégez,  et  essayer  de  jeter  dedans 
deux  ou  trois  cens  Espagnols,  et  de  faire  tout  ce  que 
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Toccasion  lay  of&iroity  sans  toQtes4bis  s'engager  si 
avant  que  la  retraicte  ne  fust  tousjours  en  sa  liberté; 
ne  pouvant  croire ,  quant  à  luy^  que  là  oii  les  Fran- 
çois auroient  à  bon  escient  assailly  cette  place ,  qu'elle 
fust  pour  estre  si  tost  perdue  qu'elle  fut^  (nesme  fai- 
sant approcher  ces  forces  de  nous.  Que  là  *ôù  par  le 
contraire  il  trouveroit  que  les  François  voulussent 
entreprendre  ce  voyage  qu'il  craignoit,  qu'il  se  mist 
à  leur  queue  y  luy  en  donnant  advis  de  si  bonne 
heure  qu'il  leur  peut  gaigner  le. devant  au  passage  de 
la  Doyre,  et  là  les  combattre  des  deux  costez  avec 
leur  advantage.  Le  mareschal  »  faisant  aussi  de  son 
costé  le  compte  de  son  voisin ,  avoit.  jugé  que  l'en- 
nemi se  mettroit  en  devoir  de  le  venir  travailler  ou 
combattre^  et  qu'il  estoit  nécessaire  pour  n,e  tomber 
en  cet  inconvénient  y  de  jetter  gen&de  tous  costez, 
pour  d'heure  à  autre  estre  adverti  des  remuëmens  et 
progrès  de  l'ennemi ,  pour  s'opposer  ausquels  il  donna 
en  tout  événement  cet  ordre  :  Premièrement  il  com- 
manda au  sieur  Francisque  Bernardin  de  demeurer  à 
Lanz,  avec  cinquante  chevaux  et  trois  cens  harque- 
buziers,  pour  faire  diligemment  retirer  toute  l'artillerie 
dans  le  chasteau,  fors  les  deux  coulevrines  qu'il 
vouloit  mener  avec  luy,  et  que,  cela  fait,  il  le  suivit 
avec  sa  trouppe  du  costé  de  Rivarôl ,  oh  il  se  vouloit 
acheminer. 

Â.pres  il  commanda  au  duc  d'Aumale  de  monter  à 
cheval  avec  toute  la  cavalerie,  qui  pouvoit  anûver  à 
douze  cens  chevaux,  et  de  s'advancer  avec  douze  cens 
harquebuziers  pour  aller  gagner  le  logis  de  Saiuct 
George,  où  il  se  rendroit  bien  tost  après  luy,  auquel 
il  commanda  se  bien  garder  de  combattre,  quelque 


oceasien  qae  rennèmi  luy  eo  peut  doDUfer,  coBimcf 
p6ut*estrc  il  ferait  ;  ne  voulant  de  «a  part  rien  coctf^ 
mettre^o  hazard  du  combat ,  ores  cpi'il  fist  contenance 
du  contraire  ;  d'autant  que  de  la  conservation  de  cette 
petite  force  dépendoit  non  seulement  la  récente  con* 
queste  de  Lanz,  mais  aussi  celle  de  tout  le  Piedmont  : 
estimant  que  quand  les  Suysses  seroîent  arrivez  , 
lesquels  il  attendoit  de  jour  à  autre,  il  n'auix>it  lors 
faute  d'occasions  pour  ce  faire,  et  avec  jeu  plus  asseuré 
qu'il  ne  pourvoit  lors. 

Marchant  le  duc  d' Aumale  pour  aller  gaîgner  ce  logis, 
ses  avant^courevrs,  conduits  par  le  sieur  de  Qye  (0, 
lieutenant  de  M.  de  Maugeron  son  père,  rencontrei^ent 
vingt-cinq  chevaut  des  ennemis,  qui  s'estoient  advan-' 
cez  aussi  pour  prendre  langue,  lesquels,  sans  leur 
donner  loisir  de  se  recognoistre ,  il  chargea  si  vivement 
qu'il  les  emporta  en  demeurant  six  sur  la  place  et  huict 
de  prisonniers,  qui  furent  soudain  menez  au  duc  d'Au* 
mâle ,  par  lesquels  il  aprint  que  les  ennemis  estoient 
logez  à  Rivarol,  et  qu'ils  les  avoient  laissez  prests  à 
nionter  à  cheval,  les  ayant  dépeschez  pour  venir  es- 
conter  si  l'artillerie  trroit  encores  à  La^nz ,  et  en  quels 
termes  nous  estions,  pour  s'advancer  ou  retirer,  selon 
ce  qu'ils  apprendroient  ;  que  dômp  Ferrtind,  avec  le 
reste  de  ses  forces ,  estoit  le  long  de  la  Doyre ,  à  l'en- 
droit de  Riveroute,  lieu  où  elle  est  le  plas  gayable, 
soit  pour  nous  combattre  si  nous  nous  advancions  de 
ce  costë-Ià ,  ou  repasser  de  deçà  et  se  venir  joindre  au 
marquis,  scion  Tadvis  qu'il  luy  donneroit  de  nbstre 
contenance  et  dcrliberation.  Soudain  le  duc  d'Aumale 
fît  entendre  le  tout  au  mareschal ,  luy^  mandant  qu'es- 

(0  IVYgté. 
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Um  les  ennemis  si  prbdiaiiis  de  luy,  qH*iI  n*at€eB<lbit 
rfaeure  de  les  ayoir  sur  les  bras ,  qn^il  se  tiendrok  eti 
bataille  hors  le  village,  en  une  assiette  assee  forte 
qa*il  avoit  choisie  pour  y  Rendre  rarmée.  Ce^  non* 
vdles  reoeoëB,  le  mareschal  s*advança  tout  aussi  tost 
avec  toate  la  gendarmerie,  qui  estoitde  trois  à  quatre 
cens  autres  chevaux ,  accompagné  des  ducs  de  Ne- 
mours, de  Montmorancy  et  sieur  de  Gonnoit ,  com- 
manda au  mesme  instant  à  Bonnivet  de  faire  marcher 

• 

l'armée  au  grand  pas,  sans  toutesfois  les  mettre  hors 
d^haleine.  Mais ,  soudain  que  les  gens  de  guerre  en- 
tendirent que  l'eiinemy  est<Mt  en  campagne,  ils  fuient 
cspritt  d*ane  si  grande' ardeur  de  combattre,  qu'à  les 
voir  marcher  vous  eussiez  dit  qu'il  n'y  avoit  celoy  d'eux 
auquel  la  bonne  volonté  n'eost  chaussé  des  aisles  très- 
légères,  et  qu'il  ne  tint  despi  la  victoire  toute  certaine 
en  sa  main.  Cependant  le  mareschal  s'estoit  joinct  au 
duc  d'Aumale,  lequel  il  trouva  si  commodément  logé, 
qu'il  ne  remua  rien  de  l'ordonnance,  mais  seulement 
fitfetteraulongdeshayesetfossez,  dont  il  n'y  a  champ 
en  ce  pays-là  qui  ne  soit  environné,  deux  cens  har- 
quebuziers  à  cheval,  qu^il  avoit  choisis  parmy  les 
trouppes  et  menez  avec  luy,  à  fin  d'en  cstre  favorisé  si 
Tenneray  s*advançoit  tandis  que  les  autres  arrtv croient. 
On  demeura  en  cet  estât  jusqnes  à  tant  que  Bonnivet 
arrïvast ,  comme  il  fit  sur  l'annuictement  *,  de  manière 
qtie,  les  ennemis  n'estans  point  cotnparus,  il  commanda 
de  faire  Tassiette  du  logis,  et  que  diacun  s'allast  re- 
poser pour  desloger  devant  le  jour  et  les  aller  trou- 
ver,  ayant  de  longue  main  apprinsque  la  célérité  bien 
mesnagée  au  fàict  de  la  guerre  donnoit  tousjonrs  de 
grands  avant^fges  à  ses  amoureux. 
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Ayant  le.marquis  de  Pescaire  sceu  y  tant  par  aucuns 
des.ayant^coureurs  qui  s'estoient  sauvez  delà  defaicte 
de  leurs  compagnons  qu«  par  autres ,  la  prinse  de 
Lanz  et  la  grande  diligence  que  faisoit  le  mareschal 
pour  le  vqnir  trouver^  et  craignant  de  Tavoir  si  à  coup 
sur  les  bras,  qu*il  fut  contraint  de  combattre  aupa- 
ravant que  domp  Ferrand  se  fust  joinct  à  luy,  il  déli- 
béra de  faire  la  mesme  nuict  sa  retraicte,  et^  pour  la 
rendre  plus  secrelte  et  plus  favorable ,  d'envoyer , 
comme  il  fit,  sur  la  minuit  cent  ou  six  vings  chevaux 
donner  Talarme  à  nostre  armée.  Cette  trouppe,  laquelle 
estoit  conduicte  par  domp  Alvaro  de  3ânde,  maistre 
de  camp  de  la  fanterie  espagnoUe ,  brave  et  advisé  sol- 
dat, et  depuis  gouverneur  du  chasteau  de  Milan,  ayant 
approché  nostre  logis,  donna  Falarme  si  chaude  par 
deux  divers  endroicts  ,  qii^l  entra  un  tel  desordre  et 
effroy  parmy  les  nostres,  qui  estoient  encores  sur  leur 
premier  sommeil,  laz  et  abbatuz  du  travail. du  jour 
précèdent,  que,  si  le  mareschal  et  les  autres  princi- 
paux capitaines,  qui  avoient  reposé  avec  la  botte  et  le 
corps  de  cuirasse  »  ne  fussent  soudain  montez  à  cheval , 
suyvis  de  Bonnivetqui  avoit  ramassé  une  trouppe  d'ar- 
qucbuziers ,  il  estoit  à  craindre  qu'il  n'advint  quelque 
grand  desordre.  Cependant  Gonnort  d'un  costé  et 
Biron  de  l'autre,  s'avancèrent  aussi  avec  quelque 
nombre  de  chevaux  et  d'iiarquebuziers ,  pour  recog- 
noistre  que  c'estoit,  et  soustenir  le  premier  effort.  Par 
l'endroit  oh  Gonnort  s'adressa,  il  ne  trouva  plus  per- 
sonne ;  si  fit  bien  le  sieur  de  Biron  quelques  chevaux , 
qu'il  se  mit  à  suy  vre  bride  en  main ,  craignant  de  don- 
ner dans  quelque  nouvelle  embuscade;  et  enfin,  leur 
voyant  faire  contenance  de  gens  qui  avoient  envie  de 
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se  retirer,  il  fit  advancer  dix  ou  douze  chevaus  pour 
prendre  langue.  Ceux-cy  attrapèrent  un  cheval  léger 
espagnol,  qui.avoit  son  cheval  blessé,  par  lequel  on 
entendit  la  ruze  et  la  retraicte  des  ennemis  des^jà  tant 
adyancée ,  qu*il  seroit  mal-aisé  de  les  attrapper.  En 
cette. alarme  et.desordre,  il  y  eut  six  où  sept  des  nos- 
très  assez  mal  traictez. 

Ayant  le  mareschal  heureusement  parachevé  son 
voyage,  et  voyant  l'ennemy.  relire,  les  froidures  et 
glaces  insupportables  continuer,  il  délibéra  de  ren- 
voyer chacun  aux  garnisons;  et  luy  et  les  autres  chefs 
se  retirèrent  à  Thuria,  donnant  advis  au  Roy,  par  Bri- 
quemaut,  de  tout  ce  qui  a  voit  esté  faict,  et.  tout,  de 
mesmes,  tant  au  cardinal  de  Tournonqu^aux. ambas- 
sadeurs que  Sa  Majesté  avoit  de  tous  coskez..  Durant 
que  ces  seigneurs  se  rafiraichissoient  à  Thurin ,  ils  eu- 
rent lèvent  que  le.Roy  faisoit  grands  préparatifs  pour 
faire  sur  le  printemps  un  voyage  du  costé  du  Rhin. 
Geste  nouvelle  les  invita  à  prendre  congé  du  mareschal 
pour  s'en  retourner  trouver  Sa  Majesté,  laquelle,  au 
rapport  du  mareschal,  fit  cogooistre  à  chacun  d*eux 
combien  elle  leur  sçavoit  de  gré  des  services  rendus  en 
Piedmont. 

Au  commencement  de  février  le  mareschal  fut  àd- 
verty  que  l'ennemy,  suspendant  le  voyage  du  mar- 
quisat deSalluces,  cy-devant  discouru ,  avoit  délibéré, 
n'ayant  au-deçà  de  la  Doyre-Balte  autre  place  que 
Vulpian,  de  fortifier  Rivarol  ou  Favria,  pour  seconder 
ledict  Vulpian  ;  qu'il  prenoit  ce  chemin  avec  quatre  ou 
cinq  mil  hommes  de  pied  et  douze  cens  chevaux.  Mais 
^^Yf  V^^  craignoit  que  ce  ne  fust  plustost  pour  aller 
reprendre  Lanz ,  les  bresches  duquel ,  à  cause  des  froi- 


'jê  [i55a}  aÉMOTHas 

dm^s^  a'avoient  encores  este  bien  remparéeSy  y  en* 
voy  a  renfort  de  trois  cens  arquebusiers  et  autres  forces  y 
pour  ramener  à  Tliurin  Tartillerie  qu^il  y  avott  laissée. 
Luy  cependant  y  pour  recognoistre  de  plus  près  la 
contenance  des  Impériaux  y  et  selon  cela  prendre 
party,  s'en  alla  à  Chivas*  avec  quelque  trouppe  de  ca- 
valerie ;  et  de  là  il  dépescha  de  Gye^  pour  aller  recog- 
noistre et  apprendre  quelque  chose  de  la  delibei^tion 
de  domp  Ferrand,  qui  est  oit  logé  à  Favria,  et  lé 
marquis  de  Fescaire  avec  les  Italiens  et  lansquenets  à 
Yiaque. 

Ayant  de  Gye- prins  cette  routte,  il  marcha  sur 
Taube  du  joui*  à  Visque,  où  il  trouva  tes  ennemis  sans 
sentinelle  y  et  en  tel  desordre  y  que  s'il  eust  eu  seulement 
trois  cens  chevaux  et  autant  d*harquebo«ierSy  il  les  eut 
aisément  emportez.  Il  ne  laissa  toutesfeis  pour  cela  de 
les  pincer  si  rudement  et  de  si  pres^  qu'il  en  terrassa 
quarante  ou  cinquante^  et  print  un  enseigne  prisonnier, 
auparavant  que  l'alarme  fust  à  bon  escient  dans  le 
camp,  et  que  la  cavalerie  fttst  preste  poui*luy  (aire 
teste  y  comme  elle  fit  soudain ,  sans  tratesfois  oser  l'en- 
foncer, estimant  que  toute  nostre  armée  estoit  là  ;  de 
manière  qu'il  se  retira  tout  à  son  aise  avec  son  prison- 
nier à  Cbivas.  Par  ce  prisonnier  on  apprint  qu'ayant 
les  ennemis  trouvez  ces  lieux  mal  -  aisez  à  fortiSer  sans 
grande  longueur  de  temps  et  despence  y  ils  avoient  de- 
lilieré  de  se  retirer  dés  le  lendemain  aux  garnisons,  à 
canse  que  l'by  ver  devenoit  tons  les  jours  plus  aspre  et 
plus  rigoureux ,  comme  il  est  quasi  ordinairement  en 
Piedmonty  et  plus  qu*en  lieu  où  faye  jamais  esté.  Et 
de  faict,  j'ay  veu  demeurer  la  neige  presque  cinq  mois 
sur  la  terre,  de  la  hauteur  de  trois  pieds  :  c'est  ce  qui 
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coalraîuct  les  liabilaiis  de  la  plaine  d^enten^er  les 
vignes  que  ils  app^ent  hanltins  dorant  rhyyer. 

Vous  airez  oy-devant  vtn  que  les  nouvelles  forces 
que  TEmperear  avoit  faict  venir  d* Allemagne  es- 
toîeoi  tournées  du  cosibé  de  Parme,  avec  intention 
Jestre  employées  en  quelque  notable  exécution  que 
Le  Medeguin  (0  avoit  en  main.  Certainement  il  avoit 
une  intelligcaicedans.la  ville  tant  aftée  à  wussii^  que 
si  Dieu  n'y  eust  miraculeusement  pourveu ,  la  guerre 
estoit  achevée  de  ce  costé  là.  Je  n'ay  jugé  impertinent 
de  toucher  icy  un  mot  en  passant  de  cesie  entreprinse, 
ores  qu'elle  ne  soit  du  gibbier  piedmontois  (^)* 

U  y  avoit  dans  Parme  un  certain  conte  nommé  Jean 
Galeas  de  Salle  »  et  un  auti^  gentilhomme  nommé 
Taglefer ,  qui  avoient  convenu  avec  Le  Medeguin  de 
recevoir  en  leurs  maisons  certain  nombre  de  soldais 
qu^îl  leur  envoyeroit,  veslus  en  contadins,  portans 
sur  le  col  un  sac  de  sel  ou  de  bled,  et  les  tenir  de 
main  en  main  cachez  jusques  à  tant  que  chacun  d^eux 
en  eust  retiré  trente  en  sa  maison.  Cela  faict  ^  l'en- 
nemy  devoit,  deux  heures  devant  jour,  venir  donner 
uneescallade  à  la  ville  ^  par  quatre  divers  endroits  ; 
et  lors,  Talarme  estant  grande,  chacun  des  traistres 
devoit  sortir  avec  sa  trouppe  qu'il  aoroit  armée,  et 
courir  à  un  certain  endroict  de,  la  muraille,  feignans 
la  vouloir  secourir  et  deflendre  ;  et  lors  ils  donneroient 
tout  en  un  coup  sur  ceux  qu*ils  trou veroÎQnt  à  la  gM*de , 
et  les  autres  mettroient  Tennamy  dedans.  Mais  Dieu , 
qui  se  mesloit  plus  avant  des  affaires  du  Roy  que  de 
ceux  de  ses  ennemis ,  mit  en  teste  h  cenx-cy  de  tascher 

(0  Medichini ,  marquis  de  Marignnn.  —  (*)  Le  récit  de  celte  cntrc- 
priae  ne  se  trouTe  dans  aitc«ae  aulre  Klsioirc. 
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d'attirer  aussi  quelques-uns  des  chefs  de  la  ville  à  leur 
cordelle,  Fun  desquels,  feignant  trouver  bon  d'y  en* 
tendre ,  descouvrit  toute  la  menée,  et  puis  la  vint  sou- 
dain déclarer  au  duc  Octave  et  à  de  Termes.;  lesquels , 
craignans  que  la  dissimulation  ou  retardement  n'ap- 
portassent quelque  inconvénient,  firent  soudain  pren- 
dre au  collet  ces  deux  personnages ,  qui  eurent  la  teste 
tranckée  le  a  fevtier,  après  avoir  confessé  leur  crime; 
Les  soldats  quils  avoient  attirez  furent,  jusques  au 
nombre  dé  cinquante,  prins  et  encbaisnez  pour  tra- 
vailler aux  fortifications.  Les  ti^aistres  avoient  environ 
trois  mil  escus  de  rente,  desquels  le  duc,  monstrant 
une  singulière  bonté  et  libéralité ,  ne  voulut  jamais 
prendre  un  seul  denier,  ains  en  fit  don  à  leurs  plus 
proches  parens,  rendant  par  ce  moyen  sa  domination 
plus  agréable ,  et  chacun  des  Parmesans  plus  disposé 
à  la  deffendre* 

Environ  ce  temps  ceux  de  Lamirande  firent  en- 
tendre qu'ils  avoient  encolles  des  bleds  pour  huict 
mois,  ne  retenans  les  bouches  inutiles,  et  que  voulans 
faire,  sortir  Vattan ,  qu  ils  depeschoient  vers  le  Roy 
pour  rendre  particulier  compte  à  Sa  Majesté  de  Testât 
de  la  place,  ils  avoient  dressé  une  escarmouche ,  la-* 
quelle  avoit  esté  si  bien  conduicte  qu'ils  avoient-deiTaict 
six  ou  sept. vingts  des  ennemis,  au  secours  desquels 
estant  accouru  en  personne  Âscagne  de  La  Corne , 
neveu  du  Pape,  son  cheval  avoit  esté  tué  souz  luy , 
qui  à  la  conduicte  d'un  seul  œil  (0,  et  par  la  force  des 
bonnes  jambes,  et  d'une  trouppe  d'arquebuziers  qui 
le  suy  voit ,  s'estoit  en  fin  sauvé. 

Ce  grand  et  rude  hyver  ne  permettant,  comme  j'ay 

(0  II  avoit  perdu  un  œil  à  la  prbe  de  Casai. 
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dit,  au  mareschal  de  rien  entreprendre ,  il  renvoya 
byverner  aux  garnisons  les  compagnies  de  gendarme* 
vie  des  seigneurs  conte  de  Tende ,  de  Maugeron^  de 
Tavanes,  de  La  Fayette,  de  La  Hunaudaye  (0>  de  Vassé , 
Terrides  et  la  sienne;  et  semblablement  celles  des  che- 
vaux légers,  des  seigneurs  Francisque  Bernardin  de 
yimercat,  la  Motte-Gondriu  Sainct-Chaun^ont ,  du 
Peloux,  d'Ossun,  viconte  de  Gourdon,  et  Theode 
de  Bedaigne  Albanois,  et  de  La  Curée,  qui  estoient  ou 
devoieat^u  moins  estre  de  cent  chevaux  chacune ,  et 
cinquante  sous  le  sieur  Hierosme  de  Birague. 

En  somme,  il  ne  réserva  rien  pour  la  campagne,  ren- 
voyant le  tout  aux  garnisons ,  tant  gendarmerie  que 
fanterie ,  pour,  après  que  les  grands  neiges  et  Froidures 
seroient  passées ,  les  en  tirer  plus  fraiz  et  mieux  ap- 
poinctez  qu'ils  n'estoient  pour  lors,  à  l'occasion  des 
longs  travaux  précédemment  supportez. 

Ayant  Domp  Ferrand  failly ,  comme  vous  avez  veu , 
à  toutes  ses  entreprinses ,  .et  ne  sçachant  à  quoy  se* 
prendre  pour  avoir  sa  revanche  qu*il  avoit  fort  ïk  cœur, 
il  résolut,  voyant  nos  forces  départies  par  les  garni- 
sons, de  venir  brusler  et  ruiner  toute  la  campagne, 
coupper  arbres,  vignes,  et  faire  au  demeurant  tout  du 
pis  qu'il  pourroit ,  pour  réduire  les  vivres  à  telle  né- 
cessité qu'il  les  fallust  faire  venir  de  France,  et  conse- 
quemment  envelopper  les  affaires  du  Roy  en  grandes 
diflicultez  et  despenses.  Ayant  1^  mareschal  esté  ad- 
verty  de  ceste  délibération,  laquelle,  comme  vous  avez 
veu,  il  avoit  tousjours  a^aint  plus  que  nulle  autre  chose, 
et  désirant  y  apporter  empeschement ,  il  fit  soudain 
advancer  vers  Chivas  et  Verrolings,  quatre  cens  che- 

(0  D^Annebaut,  seigneur  de  La  Hunaudaye. 


80  [t552]    MÉMOiaBS 

vaux  légers  et  deux  mille  haïquehuziers  françoi$ ,  et 
fit  jetter  quelques  barques  sur  la  Doyre-Balle,  faisant 
au  mesme  instant  courir  deux  divers  bruicts,  Tun  que 
ces  forces  devoyent  essayer  de  traversa  jusques  à 
Parme  ^  n'y  ayant  lors  en  la  duché  de  Milan  aucune 
force  qui  les  en  peust  empescber  ^  Tautre  que  c^estoit 
pour  aller  mettre  tout  à  feu  et  à  sang  jusques  aux 
portes  de  Noarre  et  de  Milan  ^  et  au  retour  tbut  le  pais 
qui  est  entre  la  Sezia  et  la  Doyre  ;  de  là  estans  de  re* 
tour  à  GhivaSi  passer  le  Pap  y  et  aller  faii^  le  semblable 
par  le  Montferrat  et  jusques  aux  portes  d'Ast  et  d'A« 
lex^ndrie.  Et  parce  que  c'estoit  chose  presque  aussi  aisée 
à  faire  qu  à  discourir ,  Domp  Fcrrand  à  ceste  nouvelle 
radoucist  sa  colère  y  considérant  qu'aussi  tost  que  les 
MilanoiSi  nourrissiers  de  la  guerre  qu'il  sousteiiott^ 
sentiroient  le  moindre  ravage,  que  tous  moyens  devièn- 
droient  courts  et  impossibles ,  il  se  contenta  pour  lors 
de  faireseuleraentvivre  son  armée  aux  dépens  du  païs, 
et  d'exiger  des  plus  esloignez  contributions  pécuniai- 
res. Toutes  ces  choses  le  rendoient  de  ^ù^bot  à  autre 
plus  odieux  y  et  le  François  au  contraire  plus  aimé, 
parce  qu'il  vivoit  avec  discipline.  A  la  vérité  elle  es*- 
toit  telle,  qu'en  terre  mesme  de  conqueste  le  soldat 
n'eut  osé,  soit  en  marchant  ou  sejourna-nt^  rien  prendre 
que  de  gré  ;  comme  doit  toujours  faire  un  conquérant 
qui  a  envie  d'establir  ses  conquestes. 

La  vertu  et  les  services  de  Bonnivet ,  >qui  estoit  assez 
malaisé  de  biens,  desquels  toutesfois  il  ne  fit  jamais  cas, 
Tavoient  rendu  digne  et  d'honneur  et  d'une  notable 
recompense,  à  laquelle  Brissac  n'ayant  moyen  de  re- 
médier ainsi  qu'il  eust  bien  désiré,  il  supplia  le  Boy 
luy  faire  don  du  revenu  de  Lanz,  nouvellement  con- 
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quiSy  (}ui  pouvoit  valloir  environ  deux  mil  escus  de 
rente  ;  ce  qui  luy  fut  refusé,  ores  que ,  ea  guerres  pré- 
cédentes, ie  roy  François,  père  des  armes  et  des 
lettres,  Tcust  libéralement  donné  à  de  Termes.  La 
feule,  ou  soit  ingratitude  ,  nen  devoit  estre  rapportée 
au  prince,  qui  estoit  la  mesme  bonté  et  libéralité,  et 
qui  tenoit  Bonnivet  au  rang  de  ses  plus  familiers  ser- 
viteurs, mais  bien  à  Fenvie  de  ceux  qui  estbient  près 
de  Sa  Majesté,  lesquels,  ne  pouvant  gpuster  lesprospe^ 
ritez  du  mareschal,  taschoient  dy  apporter  cq  contre- 
poix^  que  nulle  gratiffication  ne  peust  sortir  de  sa 
main  à  Tendroict  de  ceux  qui  servoient  sous  sa  charge, 
aios  de  la  leur  seulement  ;  esperans  par  ce  moyen  di- 
minuer si  fort  ou  infirmer  Tamour  et  Tobeissance  des 
gens  de  guerre ,  que  ce  luy  seroient  des  chausser-trappes 
qui  accableroient  ses  desseins  et  sa  vertu ,  l'ingratitude 
estant  une  vraye  peste  de  la  nature,  séminaire  de  dis^ 
corde  et  de  rébellion.  C'est  pourquoy  il  s'avança  d'en 
faire  ceste  plainte  ou  soit  rempnstrance  : 

«  S'il  est  ainsi,  Sire,  que  vos  bien>faicts,  tant  envers 
nous  qu'à  l'endroit  de  tous  ceux  qui  servent  fidellement 
Yostre  Majesté  en  Piedmont,  ayent  esté  grands,  ce  nous 
a.  esté  un  remarquable  honneur  et  de  les  obtenir  et 
de  nous  en  .estre  aussi  rendus  dignes.  Mais  s'ils  ont  esté 
mesurez  au  petit  pied ,  et  encore  pour  aucuns  tant  seu* 
lement,  Vostre  Majesté  s'est,  sous  correction,  faict  beau- 
coup de  tort  de  refuser  la  grâce  dont  nous  luy  faisions 
ti^ès-humble  i:equeste  en  faveur  deM/de  Bohnivët,qui  a 
longuement  et  vertueusement  servi,  comme  elle  sçait, 
parmy  toutes  sortes  de  fortunes  :  car,  encores  qu'il  soit 
aussi  bien  que  moy  des-ja  sur  l'aage ,  la  raison  el  l'aiTec-^ 
tion  qui  abondent  en  luy.  ne  laissent  toutesfdis  d'estré 
29,  6 
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eacores  si  jeunes  et  si  vigoareoses ,  qa'il  eost  tousioars 
fort  courageiisemeiit  et  sainctement  manié  le  bien  et 
rhonnear  qa^eUe  luy  eost  Etict,  et  le  refus  dnqnel  en  a 
degoosté  plusieurs ,  et  ce  d'autant  plus  qa^aux  guerres 
qui  ont  précédé  ceste-cy^  le  mesme  bien-fiiict  a  este 
concédé  à  d'autres  ausquels  il  ne  ceddera  jamais.  « 

Ces  choses  par  luy  considérées  avec  les  maux  qui 
en  pouvoient  advenir  et  les  grands  affiûres  qu'il  auroit 
sur  les  bras  si  tost  que  la  prime  vere  seroit  venue,  il 
délibéra  depescher  vers  le  Roy  Gonnort  son  frère , 
pour  luy  donner  advis  qu'ayant- Le  Medeguin  laiUj 
l'entreprinse  de  Parme ,  il  renvoyeroit  en  Piedmont 
la  plus  grand  part  des  forces  qui  luy  estoient  desja 
venu&y  et  qu'il  avoit  retenues  sur  le  fondement  de 
l'entreprinse  cj  devant  discouruë.  Il  y  avoit  encores 
une  autre  occasion  fort  preignante  qui  conduisoit  le 
marescbal  à  faire  ceste  depesche;  c'estoit  que  Sa  Ma- 
lesté preparoit  une  grand  armée  pour  aller  en  Alle- 
magne, oà  la  plnspart  des  princes  estoient  eslevez 
contre  l'Empereur,  et  que,  y  allant  en  personne, 
comme  on  tenoit  qu'elle  feroit ,  c'estoit  chose  assurée 
que  pour  fournir  à  ce  voyage  on  espuiseroit  toi\t  le 
plus  beau  et  le  meilleur  des  forces  et  des  finances  de 
France,  ne  demeurant  aux  autres,  et  mesmes  au  Pied- 
mont,  que  les  hazards  avec  toute  sorte  de  nécessitez. 
Il  voyoit  aussi  que  beaucoup  de  seigneurs,  dames  et 
autres  ses  amis,  desquels  il  souloit  estre  supporté  et 
favorisé  prés  du  Roy,  se  monstroient  puis  un  temps 
assez  refroidis  en  son  endroict,  selop  l'ordinaire  des 
amitiez  de  la', Cour,  esquelles  ne  se  trouve  quasi  jamais 
tant  de  constance  ou  de  solidité  que  l'absence  ne  l'af^ 
foiblisse  à  la  parfin,  au  moins  si  elle  n'est  cbltivée  par 
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continuelles  visitalions  ou  par  dons  et  presens ,  des* 
quelles  deux  parties  le  mareschal  s'aquittoit  assez 
médiocrement,  tant  estoit  grande  la  confiance  qu'il 
aToit  en  la  gloire  et  en  la  fidélité  de  ses  bons  services. 
Toatesfois  c'estoit  ce  qui  le  devoit  rendre  «plus  crain- 
tif et  plus  défiant,  estant  la  nature  si  maligne  et  si 
imbecille,  qu'elle  nous  fait  presque  ordinairement 
haïr  ceux  à  la  vertu  desquels  nous  ne  pouvons  attain- 
dre,  ores  que  nous  les  ayons  auparavant  chèrement 
aimez  et  honnorez. 

Gonnort,  premier  que  partir,  alla  visiter  toutes  les 
places  et  firontieres ,  afin  d'en  pouvoir  plus  pertinem* 
ment  parler  et  discourir  à  Sa  Majesté,  à  l'endroict  de 
hiqnelle  luy  et  les  amis  par  luy  rafraischis  et  réconci- 
lies travaillèrent  si  bien,  qu'elle  laissa  au  mareschal 
dequoy  couler  le  temps  et  la  fortune  ;  loiiant  infinie» 
menttoutes  ses  actions,  avec  promesse  de  les  couronner 
bien  test  de  quelque  grande  recompense,  de  laquelle 
tootesfiois  il  n'eust  autre  marque  que  l'espérance ,  qui 
est  la  seule  chose  qui  ne  peut  estre  ostée  aux  miséra- 
bles. 

Le  dix^neufviesme  fèvrier  1 55  a ,  les  vivres  de  Sainct- 
Damian  commencèrent  fort  à  amoindrir ,  de  manière 
que,  connderant  le  mareschal  la  proximité  du  prin- 
temps, et  combien  la  récolte  estdit  encores  esloignée, 
et  que  ceste  place  estoit  celle  que  Fennemy  iroit  la 
première  assaillir,  il  ddiberâ  de  l'avictuaiUer.  Toutes- 
fins,  se  trouvant  le  plus  foiUe,  il  craignoit  que  l'en- 
nemy  en  ayant  l'advis ,  ne  se  jettast  en  campagne  pour 
fempescher,  ou,  qu'ayant  descouvert  ceste  nécessité, 
il  ne  se  hastast  de  l'assaillir.  Estant  combattu  de  ces 
;,  il  s*advisa^  d'un  expédient  assez  subtil,  et 

6. 
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qui  luy  reiissit  à  souhait  :  c'est  qu'il  m'envoya  vers  le 
sieur  de  Vasse ,  luy  faire  entendre  que,  pour  parvenir 
plus  seurement  à  faire  cest  avictuaillertient,  il  estoit 
d'advis  qu'il  feignist  d'estre  malade,  et  qu  après  il  de- 
mandast  congé  de  se  retirer  à  OarmagnoUes  >  et  qu'à 
ces  fins  il  luy  envoyeroit  sa.  lictiere  et  escorte  pour  le 
conduire  ;  que  cependant  il  feroit  faire  amas  de  char- 
rettes ,  tant  à  Quiers  ,  Carignan  ,  que  Villeneuftre , 
pour  au  bout  de  deux  jours  les  luy  envoyer  toute  la 
nuict,  et  faire  charger  douze  cens  sacs  de  farines  qu'il 
avoit  fait  préparer  en  la  maison  des  Maguins  à  Car- 
magnoUes;- et  qu'il  feroit  sortir  de  ces  trois  places 
deux  cens  chevaux  et  six  cens  harquebuziers  qui  l'i- 
roient  attendre  à  la  sortie  des  bois  deCerisdles  :  qu'il 
donnast  ordre  que  partie  de  ceux  de  Sainct-Damîan 
vinssent  au  rencontre,  et  que  l'autre  allast  au  mesme 
temps  courir  vers  Ast  pour  amuser  l'ennemy  ;  et  que 
Torquato  Torlo  sortiroit  aussi  au  mesme  instant  de 
La  Cisterne ,  pour  battre  et  descouvrir  les  chemins  ; 
car  il  y  avoit  apparence  que  les  choses  conduites  de 
ceste  sorte,  et  avec  tel  silence  et  diligence,  que  les  vi- 
vres seroient  rendus  à  Sainct-Damian  auparavant  que 
l'ennemy  fust  adverty  de  la  délibération,  ou  eust 
loisir  de  l'interrompre. 

Vassé,  ayant  trouvé  ceste  resolution  fort  bonne,  ne 
fut  paresseux  à  l'exécuter,  marchant  par  le  costé  de 
Canal  si  oouvertement,  que  la  renommée  mesme,  qui 
veille  tousjours  avec  cent  ceils,  n'en  peut  jamais  rien 
descouvrir  qu'après  le  faict,  qui  rendit  la  place  as- 
seurée  pour  de  là  à  un  long  temps. 

Sur  la  fin  de  febvrier,  les  Suisses  arrivèrent- à  Ri- 
voiles  soubs  huict  enseignes  conunandées  par  le  co- 
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lonnel  Fiolic  (')>  leqael  avec  quatre  dé  ses  câpitaibes 
vint  à  Tfaurin  faire  la  révérence  au  mareschal,  auquel 
il  fit  dire  par  le  trachement  Holster  que  eux  et  tous 
leurs  compagnons  avoient  receu  à  singulière  grâce  et 
faveur  d'avoir  esté  appeliez  au  service  du  Roy,  mais 
plus  encor  de  t:e  que  c'estoit  sous  un  gênerai  de  telle 
vertu  et  réputation  qu'il  estoit,  et  grandement  ama- 
teur de  leur  nation  y  laquelle  il  ne  trouveroit  moins 
affectionnée  ou  délibérée  à  toutes  sortes  de  factions 
que  les  François  mesmes  ;  et  que,  à  ceste  intention,  ils 
le  supplicient,  au  nom  de  tous  leurs  compagnons, 
lear  vouloir  donner  bien  tost  en  main  tant  dequoy 
£aiire  preuve  de  leur  aflection  et  bonne  volonté,  que 
aussi  pour  se  ressentir  de  Fancienne  injure  qu'ils  re- 
ceurent  au  Montdevis,  par  le  marquis  du  Guast.  Ceste 
inîure  est  telle  :  Il  y  avoit  aux  guerres  précédentes 
dans  ceste  pl^e  douze  cens  Suisses  pour  le  ,Roy, 
avec  quelques  François  et  Italiens,  lesquels,  ne  pou- 
vans  plus  tenir,  se  rendirent  à  bagues  sauves ,  sur  la  foy 
^de  ce  marquis  ;  lequel,  oubliant  ce  qui  est  le  plus  re- 
commandablè  ]parmy  les  hommes  d'honneur,  à  sçavoir 
Tobservation  de  ta  foy  et  des  promesses ,  fit  massacrer 
par  les  chemins  la  pluspart  de  ces  trouppes,;  de  lar 
quelle  impieté  ceste  naUon  a  tousjours  gardé  vindica- 
tive mémoire  (^).  Le  mareschal ,  désirant  leur  faille  cog- 
noisîxe  combien  ceste  disposition  luy  estoit  agréable , 
tendant  la  main  au  colonnel  et  aux  capitaines  en  signe 
d'amitié,  leur  respondit  par  le  mesme  ti'ucheman , 
que  leur  nation  avoit  tousjours  monstre  tant  de  va- 

(0  Foriich.— C*)  A  la  bataille  de  Ceriaoles  les  Suisses  massacré- 
real  UMI8  les  Espagnob  qui  leur  tombèreui  enU<3^  1<»  mains.  Ils  ue 
répondoient  que  par  le  mot  Mondouî  à  ccil\  qui  leiu-  deraandoieu^ 
quartier. 
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leur  et  de  fidélité  au  service  delà  couronuey  en  toutes 
les  guerres  précédentes  à  la  pluspart  desquelles  il 
s'estoit  trouve,  qu*il  n'eust  sceu  recevoir  .de  la  main 
du  Roy  plus  de  grâce  que  de  luy  donner  pour  com- 
pagnons et  coadjuteurs  de  ceste  guerre  une  si  belle 
et  bonne  compagnie  qu'estoit  la  leur,  laquelle,  et  en 
gênerai  et  en  particulier,  le  trouveroit  tou^jours  prest 
à  les  gratiffier  de  ce  qui  seroit  jamais  en  sa  puissance. 

Apres  que  la  monstre  fust  faicte  à  RivoUes ,  ils  fu< 
rent  départis  par  les  garnisons ,  attendant  Toccasion 
propre  pour  sepvir. 

Sur  le  commencement  de  mars  iSSa,  le  viconte 
Gourdoi^y  gouverneur  de  Saviglan,  donna  advis  an 
mareschal  qu'il  avoit  descouvert  une  entreprinse  quV 
voit  Là  Trinité,  gouverneur  de  Foussan,  sur  ledit 
Saviglan,  par  le  moyen  de  deux  soldats,  Fun  nommé 
Alfonse ,  et  l'autre  Michel  Grasto  ;  l^uels  il  vouloit 
faire  pendre,  suppliant  y  envoyer  son  prevost  pour 
estre  chastiez;  ce  qu'ils  furent  peu  de  jours  après,  se* 
Ion  leur  perfidie.  *" 

Le  sieur  de  La  Nonvalaise,  de  la  maison  des  Prova- 
nés ,  fort  illustre  et  grande  partizane  du  diic  de  Sa- 
voye,  voyant  les  affaires  de  son  maistre  en  fort  mau- 
vais estât,  et  les  espérances  de  ressource  fort  foibles, 
supplia  le  mareschal  à  ce  qu'il  luy  fust  permis  de  re-** 
tourner  en  sa  maison  et  jouir  de  ses  biens,  en  faisant 
toutesfois  au  preallable.  serment  de  fidélité  au  Roy.  Il 
y  fut  receu ,  et  plusieurs  autres  gentilshommes  aussi 
ses  parents,  afin  que,  par  ce  courtois  exemple,  tous  les 
autres  gentilshommes  fussent  doucement  invitez  à  em- 
brasser la  gracieuse  domination  françoise,  comme  ils 
firent  depuis. 
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Le  mesme  joar,  La  Motte  Gondrin  donna  advU 
qu'il  avoit  piÎDS  ua  espion  à  deux  mil  de  Villeneuve, 
envoyé  par  domp  Ferrand  pour  recognoistre  si  la  ca- 
vallerie  françoise  et  les  vieilles  bandes. du  colonnel  de 
Cbasiillon  retoumoient  en  France ,  comme  le  bruit 
cooroity  d'autant  que  son  intention  estoit ,  Cela  succé- 
dant ainsi,  d'aller  assaillir  Sainct«Damian ,  qu'il  es- 
peroit  aîsemeat  emporter .iSi^  cest  adyis ,  toutes  les 
places  faisans  frontière  de  ce  costé  là ,  et  sur  tout 
Sainct^Damian ,  furent  renforcées  d'hommes  et  de 
toutes  autres  choses  nécessaires  pour  attendre  un  siège» 
Le  troisiesme  jour<Ia  mars,  Gordes,  gouverneur  du 
Mondevis,  qui  s'estoit  emparé  de  La  Marsaglia,  bour- 
gade des  Langues,  asses   commode  pour  travailler 
l'ennemy,  donna  advis  au  mareschal  que  les  Espa- 
gnols deliberoient  de  la  reprendre,  parce  que  prin- 
cipalement elle  empeschoit  les  contributions  qu'ils 
souloient  lever  au  païs  ;  et  que  si  c'estoit  son  plaisir  de 
luy  envoyer  quelque  renfort,  qu'il  les  en  empescberoit, 
et  peut  estre  bien  leur  donneroit  fort  sur  les  doigts. 
Soudain  le  maresefaal,  appcouvant  son  intention,  fit 
diligemment  marcher  quelques  trouppes  ;  don(  ayant 
VEspagnol  eu  le  vent,  il  fit  sa  retraite,  mais  ce  ne  fut 
sans  recevoir  p<erte  de  quelque  &nterie  qui  s'estoit 
advancée  à  ravager,  et  qui  Ait  rencontrée  par  le  ca- 
pitaine Laval ,  lieutenant  de  Gordes ,  l'un  des  gracieux 
et  vaillans  gentils  hommes  qui  fust  de  long  temps  sorty 
de  Provence. 

Cependant  Briasac,  estant  toujours  au  guet  pour 
travailler  les  ennemis,  depescha  Bonnivet  avec  toutes 
les  troupes  qu'il  avoit  préparées,  pour  aller  prendre 
el  fortifier  Primel,  lequel  il  fortifia  de  sorte  quil 
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porta  despuis  grande  nuisance  au  Montferrat.  De  la 
uiesme  course  il  alla  aussi  prendre  Polens  et  Saincte 
Victoire,  proches  deCairas,  et  fort  propres  à  le  tenir 
à  dcmy  assiégé. 

En^ce  mesme  temps,  ^a  janvier,  il  y  avoit  un  moine 
renié  à  Gkiras,  portant  les  armes,  lequel  print  intel- 
ligence ayec  le  mareschal ,  luy  promettant  de  le  mettre 
dans  la  villç  par  un  (rc%  qui  estoit  en  la  muraille , 
bouscfaé  de  terre  seulement  ;  disant  aussi  qu'il  ayoit 
moyen  de  tirer  à  sa  cordelle  une  vingtaine  de  ses 
amis  fort  déterminez,  qui  luv  aideroient  à  couper 
la  gorge  aux  sentinelles  prôclys  dudict  trou,  pen- 
dant qu'il  Tiroit  ouvrir  pour  introduire  les  nostres 
dedans  au  jour  qui  seroit  accordé.  Ce  galand  se  servit 
de  Tentremise  de  Montbazin,  capitaine  des  gardes  du 
maresclial,  et  fort"  aimé  de  luy.  Tant  y  a  que  ce  dia- 
ble de  moy ne  défroqué  sceutsi  bien  prendre  nosescus 
et  manier  Montbazin,  que  Tentreprinse  fust  résolue. 
Mais  parce  que  le  mareschal  estoit  fort  dur  à  croire 
en  tels  affaires  sans  preuve  évidente,  il  fit  dire  au 
moy  ne  qu'il  ne  s'en  pouvoit  résoudre  à  son  conteiite- 
ment,^si  auparavant  il  n'introduisoit  dedans  la  place 
un  des  siens  qu'il  depescberoit  à  poinct  nommé  peur 
recognoistre  la  facilité  ou  impossibilité  des  choses. 
Le  moine ,  monacalement  couvert  et  desguisé,  et  qui 
joiiçit  au  jeu  double,  dit  au  mareschal  qu'il  en  estoit 
content,  et  print  jour  au  20  mars;  dont  ayant  donné 
advis  au  gouverneur  de  Cairas,  et  que  celuy  que  l'en- 
nemy  devoit  envoyer  arriveroit  sur  la   minuict,  il 
donna  ordre  que  le  trou  fust  un  peu  entre-ouvert, 
pour  malaisément  y  passer  toutesfois,  et  qu'il  ne  se 
trouvast  aucun   le  long  du  dedans  de  la  muraille. 


DE'DUTILLARS.    [l55a]  Sq 

faisant  garde  ou  sentinelle  par  l'espace  d'une  heui«. 

Le  capitaineLa  Combe^  qui  commandoit  au  chasteau 
de  Sommerive,  y  fut  envoyé  ;  il  entra  dedans  et  en 
sortit,  n  ayant  parmy  les  ténèbres  de  la  nuict  rien 
trouvé  qu'à  souhait ,  rapportant  de  la  part  du  moine 
qu'il  falloit  nécessairement  donner  le  feu  à  la  pièce 
le  !à5  du  mois  sur  la  minuict.  Soudain  qu'il  fut  party 
de  Cairas,  le  gouverneur  fit  diligemment  relever  toutes 
les  tranchées  du  dedans  de  la  ville  ^  à  vingt  pas  de 
chacun  costé  du  trou^  laissant  une  seule  entrée  sur 
les  costez,  laquelle  conduisoit  au  dedans  desdictes 
tranchées,  qu'il  fit  fort  bien  flanquer  et  jecter  de  tous 
costez  forces  trames  et  carbonnades.  Le  jour  accordé 
approchant,  le  mareschal  depescha  Bonuivet  avec  mil 
hommes  choisis  et  quatre  cens  chevaux,  luy  comman- 
dant de  faire  un  gros  de  deux  Cens  chevaux  assistez  de 
deux  cens  harquebuziers,  pour  soustenir  en  toute  sorte 
d'événement,  et  de  jeter  le  reste  de  la  cavalerie  sur 
les  advenues  pour  se  garder  de  surprinse ,  et  de  tenir 
prests  quatre  cens  hommes  en  deux  troupes,  pour 
s'entre-soustenir  l'une  l'autre,  et  la  première  aussi,  s'il 
advenoit  qu'elle  fust  repoussée,  et  du  reste  en  faire 
son  gros  pour  le  soustenement  et  conservation  du  total. 

Le  signal  qui  devoit  estre  donné  au  moine  sur  l'ar- 
rivée et  réception  des  nostres  estoit  de  quatre  fusées 
qui  seroient  jectées  en  l'air  et  au  loing,  et  qu'au 
même  instant  Chepy  et  Laval ,  avec  leurs  troij^pes, 
seroient  receus  par  luy,  qui  se  rendroit  au  trou,  qu'il 
auroit  plus  eslargy  qu'il  n'estoit  lors  que  La  Combe 
y  entra.  Soudain  que  le  moine  veit  le  signal,  il  se 
présente,  et  feict  enti^er  Chepy  et  Laval  avec  la  moitié 
de  leur  trouppe  seulement,  Montbazin  s'estant  re- 
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serve  l'autre,  disant  que,  selon  que  ceax-cy  trouver 
roient,  qu'il  sadvanceroit  ou  les  recueilleroit.  Cest 
acte  fit  entrer  le  moine  eu  quelque  crainte  qu'il  fust 
•descouvert y  et  par  ainsi,  bastantsa  trahison,  il  dict  à 
ces  deux  seigneurs  :  «  Donnons  par  ceste  entrée  ^  qui 
nous  conduira  au  corps  de  garde  que  oous  deffe^ 
rons*  » 

Ces  deux  capitaines,  qui  brusloient  d^ardeur  de- 
bien  faire,  entrent  avec  soixante  des  leurs;  mais  sour- 
dain  quils  se  furent  advancez  dix  ou  douze  pas,  il& 
desco.uvrirent  force  mçscbes  du  costé  de  la  tranchée 
et  aussy  de  celuy  d'une  tour  oh  estoit  le  corps  de^ 
garde,  et  là  dessgs  se  tournans  pour  demander  au 
moine  que  c'estoit,  ils  ne  le  virent  plus.  Lors,  sevou- 
lans  advancer,  ils  se  trouvèrent  enveloppez  de  toos 
costez  parmy  les  flammes,  et  saluez  de  tant  et  tant 
d*harquebuzades,  que,  quelque  valeur  qu'ils  sceussent 
monstrer,  les  chefs  demeurèrent  prins  et  la  plupart  des 
soldats  tuez ,  hormis  dix  ou  douze  eschappez  à  ce 
cruel  hazard.  La  salve  des  harquebuzades  fit  soudain 
advancer  Montbazin,  et  de  main  en  main  Bonnivot 
pour  secourir  les  autres,  et  avec  la  valeur  surmonter 
la  trahison  ;  mais  ils  trouvèrent  le  trou  des-)a  à  demi 
bouché,  et  soustenu  d'une  scopeterie  qui  endommagea 
une  partie  des  plus  courageux  soldats  des  nostres. 

En  ce  mesme  instant  il  sortit  aussi  de  la  ville  trente 
ou  cjpiarente  chevaux  avec  quelques  harquebuziers , 
pensans  trouver  les  nostres  en  desordre  ;. mais  ils  furent 
si  vivement  repoussez,  qu'ils  recogneurent  trop  tard 
que  le  François  se  sçavoit  préparer  à  toutes  sortes  de 
fortunes.  En  tel  lieu  que  cestuy-là  Laval  et  Chepy  se 
dévoient  saisir  et  asseurer  du  moine,  sous  prétexte 
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d*e8tre  seurement  cooduicts  pd^  les  ténèbres  de  la 
nuict  :  par  ce  moyen  il  eust  esté  contrainct  )oaer  à 
bon  escient,  ou  de  souffrir  le  premier  la  mort  où.  il 
condnisoit  les  autres*  Mais  en  ces  dangereuses  actions 
la  fureur  des  armes  faict  oublier  aux  pbis  .sages  ce  à 
quoy  ils  devroient  le  plus  penser.  Bonnivet,  se  retirant 
en  bon  ordre  >  reprint  le  chemin  de  CarmagnoUes  » 
distante  de  dix  mil  de  Cairas ,  et  s'y  rendit  d'une  seuUe 
halenée ,  et  de  là  le  lendemain  à  Quiers ,  oh  estoit  le 
mareschaly  qui  loua  la  valeur  practiquée  autant  à 
f  exécution  qu'à  la  retraicte  ,  avec  intention  .^e  se 
ressentir  bien  -  tost  et  de  la  trahison  et  de  la  perte 
aussi. 

Au  mesme  instant ,  Tennemy ,  qui  portoit  fort  im* 
patiemment  le  travail  que  Primeldonnoit  au  Mont- 
ferrat,  print  resolution  de  le  venir  attaquer  aveq 
trois  moyennes,  et  nous  par  le  contraire  de  le  secou- 
rir. Luy,  nous  voyant  résolument  préparez  à  ce  faire, 
n*osa  pour  ce  coup  porter  sa  colère  plus  avant. 

Sur  le  commencement  d'avril  i55a,  le  Roy,  à  la 
suasion  de  je  ne  sçay  quels  mignons  de  cour,  or- 
donna que  les  gouverneurs  des  villes  n'auroient  plus  de 
compagnies  de  fanterie ,  et  qu'elles  seroient  baillées 
à  d'autres,  d'autant,  disoit  Sa  Majesté,  que  cela  les 
empescfaoit  de  reprimer  les  fausses  monstres  des  ca- 
pitaines tenans  garnison  en  leur  place ,  ausquels  ils 
prestoient  l'espaule  à  la  ruine  de  son  service  ;  et  que 
par  ainsi,  estans  privez  de  ceste  charge,  qui  les  obligeoit 
à  couler  les  fautes ,  ils  en  deviendroient  tous  plus  soi- 
gneux à  contenir  chacun  en  son  devoir.  La  Motte  Gon- 
drin  fut  le  premier  qui  en  eut  lalarme ,  et  qui  plus 
s'en  offença  aussi  -,  et  de  faict  il  dépescha  soudain  le 


9a  [i55q]  mémoires 

capitaine  M onfa^  soivi^utenant,  pour  demander  cong^ 
au  cas  que  sa  compagnie  ne  luy  fust  conservée;  disant 
qu*il  aimoit  mieux  ^e  retirer  en  sa  maison  que  de  de- 
meurer attaché  à  commmander  à  des  murailles  et  à 
des  gens  qui  le  braveroient  quand  ils  voudroîent , 
n^ayant  force  sienne  pour  maintenir  son  authorité.  Le 
mareschal^  qui  recogneut  la  conséquence  et  de  la  chose 
et  du  pei'sonnage  aussi ,  obtint  du  R-oy,  et  pour  luy  et 
pour  les  autres ,  que  les  choses  demeureroient  en  Tes- 
tât qu'elles  estoient  lors ,  promettant  de  les  veiller  de 
si  près  que  l'inconvénient  présupposé  n'adviendroit 
plus  y  ou  au  moins  de  Tafibiblir  de  telle  sorte  qu'il 
feroit  peu  de  mal  ;  jugeant,  par  une  longue  expérience, 
qu'il  est  impossible ,  quand  on  auroit  les  mesmes  yeux 
d'Argus ,  d'empescher  qu'il  n'y  ait  tousjours  parmy  la 
guerre,  mère  nourrice  de  desordre,  quelque  chose  qui 
aille  de  travers,  et  qu'il  faut  souvent  malgré  soy  dissi- 
muler. 

Encemesme  instant  les  ennemis  donnèrent  quelque 
odeur  d'avoir  envié  d'aller  attaquer  Sainct-I>amian  , 
conforme  au  dessein  qu'ils  en  avoiént  précédemment 
eu.  A  quoyle  mareschal  ayant  ti'ouvé  beaucoup  d'ap- 
parence, il  commanda  soudain  à  Yassé,  qui  s  en  es- 
toit  allé  de  son  gouvernement  au  marquisat  dé  Sallu- 
ces ,  de  s'y  en  retourner ,  et  de  mener  avec  luy  sa  com- 
pagnie de  gendarmerie  et  deux  cens  bons  hommes  de 
pied  que  il  trouveroit  passant  dans  CarmagnoUes.  Ce 
seigneur,  qui  estait  et  vaillant  et  affectionné,  sans  s^en 
enquérir  plus  avant,  partit  de  la  main  et  s'alla  jecter 
dans  Sainct-Damian. 

Le  mareschal  ayant  eu  nouvelles  que  tout  estoit 
arrivé  à  bon  port,  et  se  ressouvenant  que  les  flancs 
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dttdict  SaioLCt-Damian  estoient  en  quelques  endroicts 
UQ  pea  trop  descouverts  -,  il  luy  envoya  Tingenieur 
Nicolo  Bonnet  y  autant  mal  adroict  aux  démeslemens 
de  la  guerre  qu  il  estoit  expert  en  son  art  :  auquel 
il  commanda  de  faire  diligemment  dresser  dans  les 
fossex  force  moineaux  (0  de  quinze  en  quinze  pas  et 
au  re£  de  terrA  avec  un  esventail  audessus  pour 
e?aporer  la  fumée  des  harquebuzades.  Tout  ainsi 
que  les  choses  furent  ordonnées  elles  furent  exécutées 
par  les  uns  et  par  les  autres ,  et  la  place  de  toutes 
parts  reduicte  en  si  bon  estât  qu  il  n*y  avoit  plus  que 
craindre,  si  ce  n^estoit  que  Fennemy  perdist  cou- 
rage dy  aller,  pour  n*y  recevoir  et  honte  et  dommage , 
comme  il  fit  depuis.  Le  pauvre  ingénieur,  vaillant  du 
bec,  y  demeura  engagé  contre  sa  volonté. . 

Vassé,  en  la  main  duquel  jusques  alors  estoil  demeuré 
le  gouvernement  de  Sainct-Damian,  supplia  le  ma- 
reschal  d*en  vouloir  faire  pourvoir  le  capitaine  Bri- 
quemaut,  auquel  il  avoit  trouvé  tant  de  fidélité  et  de 
valeur,  que  c^estoit  le  moins  qu'il  luy  pouvoit  sou- 
haitter.  Le  maresçhal  en  fit  requeste  au  Roy ,  la  Ma- 
jesté duquel  Taccorda  tout  aussi-tost.  Sur  le  dixiesme 
avril ,  le  maresçhal  eut  nouvelles  que  le  cardinal  de 
Trente  estoit  arrivé  à  Milan  avec  la  surintendance,  de 
la  part  deTEmpereur,  de  tous  les  affaires  d'Italie  ;  que 
le  sieur  domp  Ferrand  et  tous  les  principaux  minis- 
tres et  gouverneurs  Festoient  allez  trouver,  en  inten- 
tion de  tenir  une  forme  de  diettesurla  forme  et  démesle- 
ment  de  la  guerre  ;  qu'il  avoit  porté  pouvoir  pour 
vendre  et  engager  le  domaine  et  les  gabelles  de  Milan , 
pour  recouvrer  aident ,  n'y  ayant  lors  autre  moyen  d'en 

(■)  Moineaux  :  machmes  de  guerre. 
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avoir  que  par  ceste  seule  voye  (0  ;  car  les  Indes  ne  rap- 
portoient  pas  par  chacun  an  plus  de  deux  milUons 
d^or,  quoy  qu'aucuns  ayent  voulu  dire  au  contraire. 
Le  mareschal  fut  depuis  adverty  que  ledict  cardinal 
de  Trente  avoit  bien  este  nommé  à  ceste  charge ,  mais 
que  sa  venue  estoit  remise  à  une  autre  fois. 

Pendant  ces  consultations ,  de  Tis^  desquelles  on 
attendoit  quelque  grand  effort  ^  le  mareschal  envoya , 
par  gentils  hommes  exprès ,  recognoistre  les  garnisons 
et  les  forces  des  places  ^  avec  commandement  à  cha- 
cun de  travailler  diligemment ,  et  aux  fortifications 
et  à  Tamas  de  toutes  sortes  de  vivres  et  fourrages  , 
pour  attendre  un  siège  de  cinq  à  six  mois ,  et  sur  tout 
de  ne  recevoir  aucuns  estrangers  dans  les  bandes  sans 
son  congé 9  craignant  les  trahisons  et  les  surprinses  que 
ceste  lioence  non  reiglée  apporte  le  plus  souvent  aux 
peu  soigneux  et  inconsiderez.  En  ces  entrefaictes  j 
ayant  révoqué  de  Saioct-Damian  pour  Venir  à  Ville- 
neufve  la  compagnie  de  trois  cens  Suisses  du  capi- 
taine Lùy,  reitter  de  Lucerne,  il  fut  rencontré  en  la 
vallée  de  Belot,  qui  vient  d'Âst  au  Piedmont,  par  le 
marquis  de  Malespine,  avec  deux  cens  chevaux  :  il 
jetta  partie  de  Farquebouserie  sur  les  àisles  du  chemip 
bordé  de  fossez,  les  autres  sur  le  devant  et  sur  la 
qùeuë,  et  tous  les  picquiers  en  un  corps  bien  serré, 
par  L'espace  de  deux  lieues.  Il  fut  souvent  attaqué  par 
teste  y  par  flanc  et  par  queue  ;  mais  les  compagnons 


(0  Charles-Quint  se  tronvoit  dans  le  plus  grand  embarras.  I^a  flotte 
des  Indes,  sur  laquelle  il  oomptoit,  n^étoit  pas  arrivée;  lés  Génois, 
auxquels  il  avoit  recours  ordinairement ,  refusoient  de  loi  prêter  au* 
cime  somme.  U  ëtoit  réduit  à  s'adresser  à  des  particuliers ,  qui  ezi- 
geoient  des  intérêts  énormes. 
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se  monslrerent  si  aspres  et  si  résolus  au  combat ,  que 
jamais  les  ennemis  ne  les  osèrent  enfoncer  :  et  ainsi 
marchans  et  combattans  il  gaignerent  les  bois  de 
Sainct-Paul  et  Sobry.  Cette  généreuse  et  résolue  re- 
traicte  fut  fort  loiitfe  par  amis  et  par  ennemis.  Le  juge- 
ment et  le  résolu  courage  donnent  souvent  des  vie  toi  re^ 
et  des  honneurs  inesperez. 

*  Il  fut  en  ce  temps  advertypar  un  gentil-homme 
qu  il  entretenoit  dans  Milan  ^  qu'il  y  avoit  peu  de  joui*s 
que  le  sieur  de  Sainct-Aubin  ^  venant  de  Provence,  y 
estoit  arrivé  y  ayant  passé  par  Nice ,  le  gouverneur 
de  laquelle  luy  avoit  baillé  pour  le  conduire  le  sieur 
de  Torrette  Nizard^  qvi'il  avoit  longuement  et  par 
plusieurs  fois  conféré  avec  le  sieur  domp  Ferrand.  • 
Mais  Dieu,  lequel,  par  sa  prescience  et  immense  bonté, 
a  t0us)ottrs  eu  soin  particulier  de  la  France,  permit 
qu  au  mesme  temps  que  Sainct-Aubin  estoit  encores  à 
Milan,  que  le  mareschal  y  envoya  un  de  ses  trompettes 
nommé  Francisque  de  Gotogno,  qui  avoit  de  longue- 
main  couru  toute  l'Italie  et  toute  la  France  aussi. 
Gestuy-cy,  solicitant  sa  dépesche ,  apperçut  ledict  sieur 
de  Sain  et*  Aubin ,  qu'il  cognoissoit  de  longue-main, 
lequel  luy  fit  signe  qu'il  luy  vouloit  parler  à  part.  S'es« 
tans  un  peu  escartez ,  il  luy  dit  qu'il  vouloit  escrire  au 
mareschal  chose  d'importance,  et  qu'il  le  prioit  de  luy 
fidellement  donner  ses  lettres,  lesquelles  il  luy  porte- 
roit  le  lendemain  luy-mesme  en  son  logis  ;  et  ainsi  ils  se 
séparèrent.  Le  trompette ,  ruzé  pour  homme  de  son 
mestier,  demeura  sur  la  sienne,  et,  de  là  à  deux  jours 
s'en  vt>alant  retourner,  il  fut  chargé  par  Sainct-Aubin 
de  quelques  lettres,  lesquelles  portoient  qu'il  estoit 
venu  à  Milan  pour  faire  une  grande  provision  d'armes 
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pour  la  fourniture  des  galères  du  Roy,  dont  il  pour- 
suyvoit  un  passeport;  qu'il  avoit  descouvert,  Dieu  le 
voulant  ainsi,  que  le  sieur  domp  Ferrand  avoit  quel- 
que grande  entrepriuse  en  mainsur  lePiedmont,  pour 
l'exécution  de  laquelle  il  faisoit  grande  provision  de 
pistolets,  d'espées  à  deux  mains  et  de  corps  de  cui^ 
rasse. 

Le  mareschal,  confrontant  la  lettre  avec  les  actîdn^ 
de  Sainct-Aubin  et  les  occurrences  d'alors,  jugea  que 
c'estoit  un  apast  qu'il  avoit  luy«mesme  dressé  pour 
couvrir  la  trahison  qu'il  couvoit,  et  peut-esti^e  pour 
l'endormir  à  seulement  penser  à  se  conserver  et  bon 
à  entreprendre ,  craignant  que  par  ce  remuemenHl  en 
.fiisttant  plustost  descouvert.  Et  de  faict,  delà  à  deux 
jours,  il  eut  nouvelles  par  le  mesme  gentil -homme 
confident,  que  domp  Ferrand  avoit  despeschë  ledict 
Sainct* Aubin  versTEmpereur,  assisté  dudict  Torrette^ 
et  que  ce  qu'il  «nanioit  devoit  estre  sur  Marseille  (0; 
qu'il  falloit  prendre  garde  de  prés  à  un  certain  Ar^ 
nault  de  Navailhe,  son  lieutenant,  et  sur  le  premier 
sergent  de  sa  compagnie,  qui  estoit  lors  dans  Marseille. 

Le  mareschal,  soigneux  mesnager  de  la  prévention  (?), 
donna  soudain  ces  mesmes  advis  au  Roy  et  au  sieur 
de  Massel,  piedmontois,  qui  commandoit  lors  en  Pro- 
vence en  l'absence  de  M.  le  comte  de  Tende,  le  priant 
de  se  rendre  soudain  dans  Marseille,,  remuer  la  forme 
des  gardés  et  les  renforcer  et  de  nuict  et  de  jour;  de 
pourvoir  de  bonne  garnison  Nostre  Dame  de  la  Garde,  et 
sur  tout  les  galères,  afin  que,  chacun  veillant  etse  tenant 
à  l'erte,  il  fust  hors  de  prise  et  d'inconvénient,  et,  par 

(x)  Duvillars  est  le  seul  historieli  du  ieinps  qui  parle  de  ce  complot.-^ 
C*)  Prévoyance. 
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aÎDsi  réduite  toutes  choses  ea  telle  seureté,  que  Sainct- 
Aubin  ne  peut  dire  ny  faire  chose  quelconque  au  pré- 
judice du  service  du  Roy  ;  et  recommanda  sur  tout  au 
sieur  de  M assel  qu'il  falloit  manier  tous  ces  remue- 
mens  avec  telle  dextérité  qu'il  n*en  peust  prendi^e 
ombrage,  aius  le  laisser  librement  revenir  à  Marseille , 
et  là  estre  puis  saisy  avec  son  lieutenant,  lequel  il 
estoit  d'advis  qu'on  print  deslors,  sous  Fattiltrement 
de  quelque  querelle  particulière  qu'il  luy, falloit  dres- 
ser. Dieu  fit  la  grâce  au  Roy  et  à  ses  fidelles  ministres 
de  procéder  si  dextrement  et  si  délicatement  en  cest 
affaire ,  que  tout  fut  descouvert  et  réduit  en  seureté. 
Sainct*Aubin,  en  ayant  eu  le  vent,  n'osa  retourner,  sa 
propre  conscience  luy  servant  de  juge  et  de  bourreau 
tout  ensemble.  Sa  compagnie,  ores  que  peut  estre 
plaine  de  fidélité,  fut  cassée ,  la  conséquence  de  l'Estat , 
laquelle  ne  se  mesure  par  reigles  communes  et  ordi- 
naires, le  portant  ainsi.  Sans  la  vigilance  et  la  pru- 
dence du  mareschal,  Marseille  eut  couru  un  grand 
hazard'y  et  ce  hazard^enveloppé  la  Provence,  le  Dau- 
phiné  et  le  Languedoc  en  un  merveilleux  et  peut  estre 
irréparable  inconvénient,  les  affaires,  les  païs  et  le 
temps  qui  couroit  lors,  considérez. 

£ncores  que  les  armes  soient  les  instrumens  avec 
lesquels  la  guerre  se  demesle  et  s*acheve,  si  est  ce  que 
si' le  gênerai  d'armée  ne  se  sçait  servir  que  de  ce  bas- 
ton,  et  qu'il  ait  affaire  k  un  plus  foible  et  toutesfois 
plus  accort,  plus  prudent  et  plus  ruzé  que  luy ,  il  est 
certain  qu'il  tombera  toujours  des  despens  ;  car ,  à  la 
vérité,  la  prudence,  la  prévoyance,  la  ruze  et  le  soing 
k  descouvrir  bien  au  vray  ce  que  Tennemy  a  et  qu'il 
sçait  faire,  servent  tousjoui^  de  planches  très  asseurées 
29.  7 
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pour  demeslcr  la  guerre  aVec  honneur  et  utilité, 
mesmes  quand  nostre  confiance  est  appuyée  au  3ecours 
de  la  Divine  Majesté,  laquelle  prospère  et  renverse  ainsi 
qu'il  luy  plaist  les  desseins  des  hommes.  Cest  beau- 
Coup  d'avoir  la  justice  de  la  cause,  mais  ce  beaucoup 
ne  sert  de  rien  s'il  n'est,  par  prières  et  supplications, 
appuyé  du  Dieu  des  batailles.  Brissac  a  de  son  temps 
sceu  mieux  que  nul  autre  heureusement  cultiver  ces 
expediens  pariine  intégrité  et  de  vie  et  d'intentions. 
Et  de  faict ,  des  le  commencement  de  ceste  guerre 
il  se  proposa  la  mesme  ruse  que  Scipion  pratiqua 
contre  les  Carthaginois  >  à  sçavoir  de  remuer  toutes 
sortes  de  pierres  pour  jecter  si  avant  et  si  à  propos  la 
guerre  dans  la  duché  de  Milan,  que  l'Empereur,  par 
la  jalousie  d^iceluy,  qui  luy  servoit  de  bride  à  conte- 
nir en  crainte  et  en  office  toute  l'Italie,  fust  contrainct 
de  quitter  toutes  les  pratiques  qu  il  avoit  ave(;  l'Anglois, 
et  la  guerre  aussi  qu'il  faisoit  en  France,  pour  venir 
secourir  un  Estât  de  telle  conséquence  que  luy  eatoit 
ceste  duché  de  Milan,  injustement  toutesfois  usurpée 
sur  la  France. 

Le  mareschal,  ayant  recognu  que  lés  sieurs  de  Bi- 
rague,  principaux  ministres  du  Roy  en  Piedmont,  et 
bannis  de  Milan,  estoient  plains  de  jugement,  de  va- 
leur et  d'afiection,  il  en  conféra  souvent  avec  eux,  les 
priant  et  sollicitant  de  luy  donner  quelque  ouverture 
et  quelque  moyen  pour  pouvoir  avancer  ses  desseins^ 
qu'en  le  faisant  cela  ouvriroit  à  eux  mesmes  le  chemin 
à  toute  grandeur  et  afQuence  de  gloire  et  de  biens-, 
dont  il  se  rendvoit  le  propice  médiateur;  que,  se  traic- 
tant  en  cest  endroict  du  salut  du  prince  et  de  l'avance- 
ment de  l'Estat   dans  lequel  ils  estoient  pieca  ver* 
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tueusement  entrez,  il  falloit  qu'ils  fissent  tous  comme 
les  taureaux  9  lesquels  pour  la  defTence  de  leur  geniture 
se  hazardent  à  combatti*e  les  propi'es  lions. 

Ceux  cy,  qui  avoient  de  grandes  intelligences  en  la 
duché  de  Milan ,  et  qui  marchoient  fort  considerément 
et  foit  res^*vément  en  besongne,  recognoissàns  que  le 
mareschal  avoitle  jugement  fort  subtil  et  fort  délicat,  ils 
ne  s'osoietit  avancer  de  luy  rien  proposer  qui  n*eust  le 
fondement  fort  apparant  et  retîssible;  en  fin,  s'estans 
asseurez  de  luy,  ils  luy  descouvrirent  une  entreprinse 
qu'ils  avoient  de  longue  main  dressée  dans  Milan.  Et 
pour  autant  qu  elle  est  des  plus  grandes  et  des  plus  im- 
portantes qui  ayent  esté  bàsties  depuis  cent  ans  en  çà,  et 
des  mieux  conduictes  aussi  ^  je  la  veux  desduire  par 
le  metiu,  autant  pour  la  gloire  tles  uns  et  des  antt^es 
comm^  pour  servir  d'exemple  à  la  posteirité:  le  fiàict 
donc  est  tel. 

LesBîragnes  estoient  trois  frères,  à  sçavoir  Hieros'mé, 
Ludovic  et  Carie,  qui  avoient  pour  cousin  germain 
le  président  de  Birague.  Carie,  le  plus  jeune,  qui  n'es- 
toit  capitaine  que  d'une  bande  de  fanterie,  et  qui 
n'estoit  banny  de  Milan  comme  les  autres,  avoit  du- 
rant la  paix  précédente  esté  fort  souvent  à  Milan.  11 
advint  une  fois  entre  autres ,  qu'en  cherchant  audict 
Milan  un  jaque  de  maille  qui  fust  beau  et  bon  tout 
ensemble,  il  luy  fut  rapporté  qu'un  gentil -homme 
siennois,  nommé  Georges,  en  avoit  un  de  bonté  et 
beauté   nompareille.   Il  en  eut  la  vue,  mais  ils  ne 
peurent  convenir  du  pris,  l'autre  le  tenant  trop  haut 
à  son  advis.  Toutesfois  le  Siennois  ne  laissa  de  voir 
depuis  ledict  Carie  Birague  par  plusieurs  fois,  durant 
le  séjour  qu'il  fit  à  Milan,  s'aprivoisant  peu  à'peu  si 
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fort  de  luy,  qu  ils  jurèrent  amitié  par  enseii^ble.  Carie 
estajat  retourné  à  Chivas  oh  estoit  sa  garBison-,  et  ne 
pensant  à  rien  moins  qu'au  Siennois,  il  fut  au  bout  de 
trois  ou  quatre  mois  tout  estonné  de  le  voir  à  Chivas, 
où  il  le  receut  et  traiqf a  fort  courtoisement,  comme  fit 
aussi  le  sieur  Ludovic,  frère  aisné  et  gouverneur  du 
lieu.  Luy  ayant  en  fin  demandé  la  cause  de  son  voyage, 
il  dict  qu'il  s'estoit  repenty  d'avoir  esté  si  tenant  pour 
la  vente  du  jaque  de  maille,  et  qu'il  le  luy  avoit  main- 
tenant apporté  pour  luy  en  faire  un  présent.  L'autre 
ne  le  voulut  recevoir,  et  eust  sa  courtoisie  en  beau- 
coup plus  d'estime  qu'il  n'avoit  auparavant. 

Or  cestuy  cy,  qui  couvjoit  en  son  ame  toute  aMtre 
chose  que  le  jaque  démaille,  se  rendit  si  privé,  parmi 
eux,  que  Ludovic  (0,  sage  et  fort  advisé  seigneur,  luy 
demanda  un  jour  l'occasion  de  sa  demeure  à  Milan, 
veu  qu'il  estoit  siennois,.et  quelle  charge  il  y  avoit  : 
il  luy  respondit  lors  qu'il  estoit  banni  de  sa  patrie 
pour  avoir  trop  avant  embrassé  et  favorisé  les  affaires 
de  l'Empereur,  et  de  faict  que  s'il  ne  se  fust  sauvé  il 
auroit  couru  pareil  hazard  de  sa  vie  qu'avoit  faict 
un  sien  cousin  germain ,  lequel  pour  avoir  esté  fort 
affectionné  à  l'Empereur  on  avoit  fait  mourir;  que 
l'Empereur  avoit  si  mal  recognu  ses  services,  qu'il  avait 
assez  à  faire  à  vivoter  avec  je  ne  sais  quelle  petite 
provision  qu'il  recevoit  tous  les  mois  parmi  la  garni* 
son  du  chasteau  de  Milan,  dans  lequel  il  se  tenoit 
presque  tousjours.  Ludovic  de  Birague  recognut  par 
ces  propos  qu'il  ypourroit  avoir  ouverture  à  disposer 
le  Siennois  à  brasser  quelque  menée  de  ce  costé  là. 
Parmi  plusieurs  devis  qu'ils  eurent  ensemble,  il  s'in- 

(')  ^«lui  qui  fut  depuis  chanoelier  de  France. 
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forma  fort  particalierement  de  la  forme  de  la  garde 
du  chasteau,  le  remettant  deztrement  tousjours  sur  le 
mescontentement  qu'il  uvoit,  afin  que  cela  servist 
d*aîguillon  pour  le  faire  entrer  à  vomir  ce  qu'il  avoit 
dans  TestomaCy  adjoustant  tousjours  qu*il  luy  desplai- 
soit  fort  qu*un  homme  de  ielle  valeur  et  mérite  qu'il  le 
recoguoissoit,  fut  réduit  à  si  pauvre  parti  qu'estoit  le 
sien.  En  fin  le  Siennoîs,  desjà  fort  apprivoisé,  ouvrit  tout 
à  fait  laboutique,  déclarant  à  Ludovic  de  Birague  que; 
s'il  pouvoit  trouver  moyen  de  faire  couler  jusqu'à  Milan 
cent  ou  six  vingts,  que  François  que  Italiens,  bien  dé- 
terminez, et  mesmes  aucuns  qui  eussent  à  comman- 
dement la  langue  espagnole ,  qu^il  se  faisoit  fort  de 
les  faire  entrer  dans  la  ville  et  dans  le  chasteau,  les 
retirans  en  une  sienne  maison  qu'il  avoit  prés  d*ice- 
luy,  avec  espérance  de  le  prendre  par  leur  moyen,  et 
le  tenir  pendant  que  le  secours  viendroit.  Il  dict  aussi 
avoir  observé  qu'au  caresme-prenant  tous  les  gentils- 
hommes et  tous  les  soldats  qui  n'estoient  de  garde 
fiortoient  du  chasteau  et  elloient  coucher  en  ville , 
pour  plus  commodément  s'esbattre  parmi  les  festes 
et  parmi  les  comédies,  qui  sont  fréquentes  ce  jour  là 
dans  la  ville  ^  que  le  chasteau  ainsi  destitué  estoit 
prenable  par  une  canoniere  qu'il  avoit  recognuë.  Lu- 
dovic de  Birague  loua  infiniment  l'invention  et  Paffec- 
tion  du  Siennois  à  si  haute  entreprise ,  le  priant  la 
tenir  secrette  jusqu-à  tant  que  la  France  ouvrist  la 
guerre  à  l'Empereur,  ce  qui  adviendroit  bientost  ;  que 
cependant  il  lui  feroit  fournir  trente  escus  par  mois 
pour  son  entretenement,  qui  luy  seroient  déboursez 
dans  Milan  ;  prenans  entre  eux  et  chiffre  et  marques 
pour  seurement  traiter  et  conférer  par  après.  Le  Sien- 
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noisy  ^ayaat  receu  quelque  centaine  d'escus^  s'eo  re- 
touroa  fort  content  efc  fort  délibéré. 

Pea  après  Fouverture  de  la  guerre ,  Ludovic  de  Bi- 
rague  communiqua  tout  cecy  au  mareschal,  afin  d'à- 
,  viser  par  ensemble  ce  qui  seroit  à  faire.  Le  faict,  por- 
tant avec  soy  une  çansequence  inestimable  pour  la 
conqueste  de  Tltalie  >  esveilla.  le  cfievtx  et  Fesperance 
au  D^areschal ,  lequel  fut  d'avis  que  les  choses  fussent 
maniées  entre  eux  sans  les  communiquer  au  Roy^ 
jusques  au  coup  de  l'exécution  ;  et  qu^il  depescliast 
vers  le  Siennois  quelque  sien  fidèle,  ami  ou  serviteur, 
pour  luy  donner  advis  de  I9,  communication  ainsi 
donnée  au  mareschal,  et  de  la  resolution  prlnse  h 
cultiver  les  fruicts  de  son  labeur  et  intention ,  et  sur 
tout  pour  entendre  de  luy  ^  queis  termes  estoient 
les  affaires,  et  son  advis  sur  le  total  pour  y  donner  I4 
dernière  main. 

Le  capitaine  Pedre  Marie  Bresignelle,  fort  accort 
et  vaillant  soldat ,  fut  depesché,  prenant  le  chemin 
des  Grisons  ;  pour  de  là  aller  tomber  eu  seureté  vers 
Milan,  où  Dieu  le  con4uisit  à  sauveté,  avec  quelques 
cscus  qu'il  portoit  au  Siennois.  Il  le  trouva  non  seu- 
lement en  la  mesihe  délibération  première,  mais  aussi 
tout  préparé  à  donner  feu  à  la  mine.  Pour  à  quoy 
parvenir  plus  seurement  il  avoit  desja  loué  une  mai- 
son prés  le  chasteau,  où  tout  le  jour,  par  ai^tifice 
pouvpeaaé  (0,  se  trouvoit  une  infinité  de. jeunesse; 
les  uns  tirans  des  armes,  et  les  autres  jouans,  chan- 
tans  ou  dansans ,  et  en  fin  faisant  tel  tintamarre,  que 
les  passans  s'y  amusoient  aucunes  fois  pour  voir  que 
ç'estoit;  mais  cela  estpit  desja  passé,  lors  de  l'arrivée 

(0  Calculé  pojir  Favenb, 
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de  Br^àgnelle,  çn  telle  cousttune  qu*on  n'y  prenoit 
plus  garde.  Il  Favoit  ainsi  advisë^  afin  que  quand  il 
aoroit  recueilly  une  titiuppe  de  gens  de  guerre,  que 
le  braict  qu'ils  pourroient  faire  ne  tirast  aucun  en 
soupçon  de  ce  que  ce  pouvoit  eslre. 

Il  trouva  aussi  qu'il  avoit  luy  mesme  faict  de  sa 
main  deux  eschelles  de  corde.  Tune  grande  et  Tauti^e 
médiocre  ;  autres  deux  de  bois  de  mesme  forme  que 
la  grand^^  estans  de  deux  pièces  qui  se  remboittoient 
ensemble.  En  cest  endroit  les  choses  furent  mal 
bastiesy  et  pirement  recognuës,  comme  vous  verrez 
cy  après. 

Que  les  afiaires  du  chasteau  estoient  et  seroient  au 
mesme  estât  qu'il  avoit  discouru  au  sieur  Ludovic,  et 
qu'il  ne  faloit  plus  penser  qu'à  se  préparer  pour  l'exe* 
cutiou  au  prochain  caresme  pi^nant,  qui  sefaict  et  se 
continue  à  Milan  jusques  au  premier  dimanche  de 
cai^esme,  et  s'appelle  parmi  eux  i7  vechio  carne- 
poUe  (0.  Qu'il  falloit  de  bonne  heure  penser  à  se  rendre 
si  forts  en  Italie,  que^  l'exécution,  succédant  par  la 
main  de  si  petit  nombre  dliommes,  il  y  eust  soudain 
dequay  les  secourir,  asseurer  et  poursuivre  la  con- 
queste ,  laquelle  apporteroit  die  toutes  parts  tel  eston- 
nement,  qu'il  seroit  aisé  à  s'emparer  de  toute  la  duché 
de  Milan  et  de  se  saisir  de  tous  les  oi&cierset  ministi^es 
de  l'Empereur,  desquels  on  tireroit  dequoy  payer 
leurs  labeurs  et  dépenses.  Est  à  noter  en  ce  fait  que 
leur  resolution  estoit  de  prendre  vifs,  si  possible  estoit, 
les  principaux  chefs  du  chasteau ,  et  la  dague  à  L'v 
gorge  les  mener  sur  le  portail,  et  leur  faire  dire  à  ceqx 
de  la  ville  qu'ils  envoyassent  quérir  le  siçur  domp 

s*)  lie  vieux  carnaval. 
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Ferrandy  tous  les  seigneurs  du  conseil  d*EIstat  et  les 
presidensy  pour  remédier  à  un  desordre  qu*il  y  avoit 
là  dedans  ;  tous  lesquels ,  à  mesure  qu'ils  entreroieni 
dans  le  portail  ^  ils  mettroient  prisonniers  en  attendant 
le  secours  des  nostres.  Le  complot  eust  esté  fort  reiis* 
sible  si  la  fortune  n'eust  tout  renverse. 

Ces  choses  ainsi  fidèlement  rapportées  au  mareschal, 
présent  Ludovic  de  Birague,  il  fut  résolu  que  luy 
mesme,  en  habit  desguisé,  s'en  iroità  Bergame,  et 
que  de  là  il  se  rendroit  en  une  cassine,  c'est  à  dire 
mestairie^  sur  les  confins  de  la  duché  de  Milan ,  pour 
sourdement  tirer  à  leur  cordelle  deux  mil  Suisses 
et  deux  mil  Italiens  des  terres  de  la  seigneurie  de 
Venise,  afin  d'estre  préparez  pour  soustenir  Fexecu-^ 
tion  y  comme  aussi  pour  recevoir  les  soldats  qui  se- 
roient  envoyez  de  Piedmont,  leur  donner  instruction 
et  les  introduire  dans  Milan ,  et  mesmes  ordonner  au 
Siennois  ce  qu'il  auroit  à  faire  pour  réduire  les  choses 
à  ceste  projectée  et  désirée  perfection  :  que,  pour  ne 
rien  faire  ou  entreprendre  mal  à  propos,  je  serois  de- 
pesché  vers  le  Roy  pour  donner  communication  du 
tout  à  Sa  Majesté,  et  la  supplier  tenir  la  chose  secrette, 
et  cependant  faire  tenir  preste  une  levée  de  six  mil 
Suisses,  et  du  costé  du  Lyonnois  une  trouppe  de  cava- 
lerie ,  pour  les  faire  marcher  à  grandes  journées  selon  ce 
qu'il  leur  commanderoit,  et  que  l'on  auroit  nouvelles 
certaines  et  asseurées  du  bon  ou  mauvais  succès  de 
l'affaire,  de  soy  assez  incertain;  et  que  luy  mesme, 
avec  une  trouppe  choisie  et  délibérée,  se  tiendroit 
prest  pour  marcher  au  premier  vent  qu*il  auroit  de 
l'exécution,  laissant  Bonnivet  auPiedmont  pour  com- 
mander en  son  absence.  Je  fis  le  voyage,  et  rapportay 
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da  Boy  promesse  de  taire  et  de  fidre  tout  oe  que  f  a^ 
vois  demande,  et  pour  moy  la  {uromesse  de  la  gène» 
raUtë  des  finances,  que  le  Roy  me  promît  fort  libe» 
ralement.  Pendant  que  je  fis  le  voyage  le  marescfaal 
fit  c:hoi»r  parmy  tontes  les  bandes,  de  cent  à  six 
vingts  des  meilleurs  soldats,  que  Gascons»  que  Biar- 
nois  et  Basques,  qni  se  pearent  trouver;  il  leur  fist 
faire  commandement  de  se  tenir  prests  pour  marcher, 
et  sans  autres-  armes  que  Tespéé  et  la  dague,  an 
premier  mandement  qu'il  leur  feroit. 

Soudain  que  je  fiis  de  retour  il  me  commanda  de 
recevoir  enma  cbambre  ces  soldats,  qu'il  y  envoyeroit 
cinq  à  cinq  seulement,  pour  estre  enregistres  et  re- 
cevoir de  ma  main  vingt-cinq  escus  chacun,  et  un 
mémoire  du  chemin  et  de  œ  qu'ils  auroient  à  faire, 
et  lequel  je  mettrois  en  la  main  de  cduy  seul  qui  de* 
voit  conduire  et  commander  ses  quatre  compagnons, 
sans  que  les  autres  en  eussent  cognoissance. 

Le  mémoire  portoit  le  lieu  et  les  joumëes  que  ils 
dévoient  faire  afin  que  les  cinquaines  ne  s'entre-ren- 
contrassent,  comme  autrement  elles  eussent  peu  faire* 
Le  rendes*vous  estoit  de  se  rendre,  par  la  vallée  Camo- 
nica,  au  Bergamasque,  et  de  là  en  la  cassine  où  estoit 
cache  le  Birague ,  lequel  avoit  donne  tel  ordre  con« 
forme  au  mémoire  susdict,  qu'au  sortir  de  la  vallée 
la  première  cinquaine,  et  de  main  en  main  toutes  les 
antres,  trouvoient  un  paysan  ayant  un  chappeau  de 
paille  avec  deux  plumes  de  faisan,  et  auquel  tout  aussi- 
tost  celuy  qui  commandoit  devoit  demander  :  O  buon 
cùmpagno^  voilut^ender  miquella  capeUina?  à  quoy  il 
devoit  respondre:  Messer  natif  ne  ho  bisogno  perme. 
Cestoit  le  m©t  du  guet, lequel  ainsi  recogneu ,  ce  chef. 
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sans  plus  mot  dire^  suivoit  le  paysan ,  lequel  le  conduis* 
soit  à  la  cassine,  où  soudain  il  montoit  sur  le  colom- 
bier où  estoit  caché  Birague ,  duquel  il  reeevort  le 
commandement  et  le  contreseing  pour  se  rendre  à 
Milan.  Ce  commandement  estoit  tel:  assavoir  qu'il 
e^st  à  suyvre,  au  sortir  de  la  cassine,  certain  antre 
paysan  qui  auroit  une  sequenie  de  toile  bleue,  et  ga^ 
mâches  de  mesmes  ;  que  aussi-tost  qu'ils  auroient  passé 
la  rivière  d' Agde  au  port  de  Yaure,  qu'ils  cheminassent 
jusques  à  l'annuicteinent  au  pont  du  Navile  de.Milan, 
proche  du  monastère  des  Anges;  sur  lequel  estant 
arrivez  y  que  le  chef  brandast  tout  doucement  une 
sonnette  de  la  façon  qn'onluy  avoitbaiUée;  et  qu'aussi- 
tost  qu'il  oyroit  la  responce  d'une  mesme  sorte  de 
sonnette  y  qu'il  demeuras!  arresté,^  et  que  lors  il  ver- 
roit  sortir  de  desseins  le  pont  un  homme  qui  estoit  le 
mesme  Siennois ,  lequel  leur  diroit  :  «  Vous  soyez  les 
bien  venus ,  suyvez  moy  ;  »  ce  qu'ils  dévoient  faire ,  et 
lûy  les  conduire  en  la  maison  susdite. 

Ce  mesme  jeu  se  recommençoit  tous  les  jours  pour 
recevoir  ces  soldats  cinquaine  à  cinquaine.  En  estans 
desjâ  passé  jusques  à. trente ,  Birague  eut  nouvelles 
qu'u  n  certain  Espagnol,  si  couvert  qu'on  ne  le  pouvoit  re- 
cognoistre,  avoit  presque  tout  le  jour  observé  quipassoit 
etrepassoit  sur  ledit  pont  de  Vaure,  et  puis  s'estoit  retiré 
sans  dire  mot.  Cela  le  mit  en  quelque  soupçon  que  les 
choses  fussent  ou  soupçonnées  ou  descouvertes.  Pour 
s'en  esclaircir,  il  dépescha  soudain  vers  le  Siennois 
pour  en  sçavoir  des  nouvelles,  luy  mandant  que  si  les 
choses  estoient  en  bon  estât,  comme  elles  se  trouvèrent 
aussi,  qu'il  feroit  doresnavant marcher  les  compagnons 
toute  nuict,  et  non  plus  cinq  à  cinq  seulement,  mai$ 
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dix  à  dix  à  la  fois,  et  qu'ils  se  rendroient  sur  la  mi* 

noict  au  pont,  où  il  fandroit  qu'il  se  trouvast  aussi 

pour  donner  le  mesme  signal  accoustumé;  et  que  les 

François  auroient  pour  chef  le  capitaine  Salveson  (0, 

brave  et  fort  résolu  soldat ,  ayant  à  commandement 

la  langue  espagnoUe^  Or,  n*y  ayant  plus  à  cheminer 

qcie  la  penultiesme  trouppe  italienne,  que  conduisoit 

Pierre  de  Gambalo,  le  mal-heur  voulut  que  la  goûte 

luy  print  par  les  chemins:  de  manière  que,  n'estant 

comparu  à  jour  et  heure  nommëe  selon  Tordre  prins, 

et  le  Siennois  ayant  de  sa  part  longuement  attendu  au 

pont ,  il  s'en  retourna  plain  de  h-ayeur  et  de  crainte 

qu'ils  n'eussent  esté  prins  ou  rencontres,  mesme  pour 

autant  que  le  capitaine  de  justice  estoit  sorty  de  Milan 

le  jour  précèdent,  tirant  coiitre^lanviere  d'Agde,  avec 

une  bonne  trouppe  de  satellites.  Estant  en  ce  doute , 

^  neantmoins  retourné  le  lendemain  au  mesme  pont, 

ceste  penultiesme  trouppe,  et  la  dernière  que  conduisoit 

Pierre-Marie  Récupérât  de  Bresignelle,  s'entrerencon- 

trerent.  Cestuy  estoit  celuy  seul  des  Italiens  et  Salveson 

des  François,  qui  sçavoient  oh  on  alloit  et  à  quel  efiect. 

(■)  «  Sahroison ,  dit  Brantôme,  fal  en  ses  jeunes  ans  dédié  à  TEgUse , 
ei  même  eut  «{iielqae  prébende  en  Péglise  de  Cahors.  U  étudia  si  bien 
aux  oniYeisités  »  et  même  à  Tbolose,  qu^il  se  rendit  profond  es  sciences.^ 
et  ayec  ses  éludes  il  ne  laissa  d^estre  desbauché,  et  à  porter  Fespce  et 
ribber  le  paré,  si  bien  qu^on  ne  sceut  dire  de  laj  quUl  estoit  aussj  bon 
boomie  d^espée  que  de  lettres,  car  il  sçavoit  fort  bien  la  pratique  des 
deox.  *  n  aOa  en  Piémont,  s^j  signala ,  et  mérita  la  confiance  du  ma- 
réchal de  Brissac.  Lorsqu'il  fut  arrêté ,  après  le  mauvab  succès  de  Fen- 
trefNTise  sur  Ifîlan,  les  Espagnols  voulurent  lui  faire  faire  son  procès. 
Le  mémoire  qu^  rédigea  pour  sa  défense  fut  enyoyé  à  TEmpereur, 
qui  fut  tellement  frappé  de  Téloquence  de  Salvoison,  qu^il  lui  rendit 
la  liberté  y  à  lui  et  à  ses  compagnons.  Salvoison  paroissoit  dcToir  sV 
lever  aux  premiers  grades  militaires^  il  fut  enlevé  par  uuc  maladie 
aiguë  à  Page  de  trente-sept  ans. 
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Diea  proq^era  si  bien  le  voyage ,  ^*il  se  rendit  «i- la 
maison  da  Siennois  fusqn'à  qnatre*  vingts  François  et 
quarante  Italiens  ;  à  tons  lesquels  il  fit  soudain  expéri- 
menter la  montée  et  la  descente  de  Teschelle  de  corde, 
pour  choisir. ceux  qui  seroient  plus  propres  à  monter 
les  |N:emiers. 

Gela  faict  j  Salveson  de  son  costé  et  le  Bresignelle 
aussi  de  Tantre^  dedairerent  aux  soldats  où  ils  estoient, 
et  à  quel  efièct  ils  avoient  esté  envoyez  ;  qu'il  n*estoit 
plus  question  que  de  prendre  les  armes  avec  un  cou- 
rage ferme  et  arresté  pour  donner  dans  ce  chasteau  y 
et  si  vivement  et  valeureusement  combattre  qu'ils  en 
demeurassent  les  maistreS)  à  la  gloire  et  utilité  du  Roy 
et  à  la  leur  particulière:  joioctqn  emportans  la  victoire^ 
tant  de  riches  seigneurs  et  l'Empereur^  qui  estoient 
dans  ceste  grand  ville,  serviroient  de  trophée,  de  bu- 
tin et  de  récompense  à  si  mémorable  et  généreux  ex- 
ploict  que  seroit  le  leur*  Ils  se  monstrerent  tous  fort 
délibérez  à  ceste  militaire  semonce;  de  manière  que, 
la  journée  du  vieux  caresme*prenant  venue,  ils  firent 
tous  prières  à  Dieu  à  ce  qu'il  pleust  à  sa  Divine  Ma- 
jesté la  nuict  prochaine  leur  donner  la  victoire  à 
laquelle  ils  aspiroient  sous  sa  main,  et  là  où  le  con- 
traire adviendroit,  qu'elle  leur  pardonnast  leurs  pé- 
chez et  receust  lei:^r  ame  contrite  et  repentente.  Ainsi 
préparez  et  disposez,  ils  sortent  tous  ^vec  leurs  eschelles, 
et  tirent  contre  le  chasteau  du  costé  du  logis  du  gou- 
verneur, lequel  respondoit  sur  la  muraille.  Est  icy  à 
noter  que  ce  gouverneur,  ayant  belle  femme,  et  crai- 
gnant de  devenir  un  second  Acteon ,  ne  permettoit 
jamais  qu'on  fist  sentinelles  ny  rondes  de  ce  costé  là> 
où  le  mur  faisoit  une  petite  courbure  qui  couvroit  la 
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veoè  de  la  sentinelle  qui  estoit  à  main  dezire ,  comme 
aussi  ils  estoient  couverts  à  la  gauche  d'une  grande 
casematte  qpii  estoit  au  fiasse. 

Arrives  sur  le  bord  du  fosse ,  le  Siennois  et  Salveson 
descendirent  les  premiers,  et  tous  les  autres  aussi  file 
à  file,  et  se  rendirent  au  pied  de  la  muraille  du  chas- 
teau  :  là  ils  se  mirent  à  remboitter  et  bien  cheviller  la 
grande  escheUe ,  puis  la  dressèrent  à  Tendroict  d*une 
canoniere.  l.e  Siennois,  Salveson  et  Sainet^Germain 
montèrent  les  premiers,  estimans  rompre  la  fenesti^ 
de  ceste  canoniere  desja  fort  vieille ,  et  par  icelle  entrer 
dans  le  chasteau  ;  mais  ceste  fenestre  estoit  si  espaisse 
et  si  bien  armée  de  barres  de  fer  au  dedans,  qull  estoit 
impossible  de  Tenfoncer*  TravaiUans  ainsi  en  vain  à 
ceste  ouverture ,  ils  firent  tant  de  bruit  et  tomber  tani 
de  pierres  dans  l'eau ,  qu'il  y  avoit  dequoy  esveiller 
les  plus  endormis  mastins  ;  et  si  toutesfois  ils  ne  furent 
jamais  descouverts.  Le  Siennois  avoit  aussi  porté  avec 
lay  un  gros  trousseau  de  cordes ,  en  intention  que  là 
oh  ceste  fenestre  ne  pourroit  estre  rompue ,  d'attacher 
les  deux  escheUes  ensemble ,  et  avec  icelles  monter  sur 
le  mur ,  la  hauteur  duquel  il  avoit  seulement  perpcfti-» 
diculairement  mesurée,  sans  considérer,  ainsi  qu'il 
devoit  faire,  qae  le  talu  que  faisoit  la  muraille  depuis 
le  fonds  do  fossé  jusques  au  bord  du  cordon ,  en  em* 
portoit  beaucoup,  et  que  d'iceluy  en  haut  elle  marchoil 
tonte  droicte,  comme  elle  faisoit  que  l'un  et  l'autre 
desroboit  plus  de  trois  à  quati^  toises  de  corde,  et 
plus  de  six  d'une  escbelle. 

Il  se  trouva  aussi  trompé  en  deux  autres  sortes  :  la 
première,  parce  que  les  deux  escheUes,  estans  ainsi 
liées  et  fagottées  ensemble  et  appuyées  à  la  muraille  , 
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faisoient  sac  si  enfoncé  que  les  chats  eussent  esté  bien 
empeschez  à  grimper  dessus  ;  la  seconde  y  parce  qn*avec 
tout  cela  Teschelle  demeurdit  coni'te  de  plus  de  deux 
toises.  Ayans  en  fin  tous  longuement  travaillé  et  en 
vain  j  et  Faube  du  jour  commençant  un  peu  à  parois- 
tre^  le  Siennois,  auquel  ils  avoienttous  commandement 
d'obeyr,  fut  d'advis  de  sonner  la  retraicte;  ce  qu'ils 
firent  y  plains  de  ragC;  de  regrets  et  de  soupirs.  Estàns 
retournez  touis  dans  la  maison  du  Siennois,  il  commença 
à  détester  son  mal-heur  et  son  imprudence  à  n*avoir 
mieux  mesuré  et  recogneu  la  fenestt*e  de  la  canoniere 
et  la  hauteur  et  recourbement  de  la  muraille ,  et  ce 
que  la  bourbe  du  fossé  en  desroboit  aussi  ;  proposant 
là-dessus  qu'il  falloit  remettre  la  partie  à  une  autre 
fois^  et  que  cependant  chacuil  seretirast  enPiedmont 
au  mieux  qu'il  pourroit  ;  car,  de  les  plus  tenir  cachez 
en  sa  maison ,  il  estoit  impossible  sans  leur  faire  courir, 
et  à  luy  mesme  aussi ,  un  dangereux  hazard. 

Geste  dure  sentence  n'eust  pas  plustost  esté  pronon- 
cée, que,  le  jour  commençant  à  apparoir ,  chacun  des- 
logea à  qui  mieux  mieux ,  et,  prenans  chemins  difierens 
à  ceux  qu'ils  a  voient  feicfs,  qui  se  sauva  et  qui  se  per- 
dit aussi.  Lors  du  pai^tement  il  pleuvoit  et  faisoit  fort 
grand  broiiillas ,  qui  leur  servit  fort  à  sortir  de  la  ville 
sans  estre  descouverts.  Or,  tout  ainsi  qu'un  mal-heur 
ne  vient  jamais  gueres  sans  l'autre,  comme  on  dict, 
il  advint  qu'ayant  le  Siennois  oublié  ses  gands  dans  le 
fossé  et  un  trousseau  de  cordes,  que  la  sentinelle,  sur 
l'heure  de  niidy,  veit  dans  le  fossé  ces  gands  et  ceste 
corde  avec  une  piste  (0  :  soudain  il  appelle  le  sergent 
et  luy  monstre  ce  qu'il  avoit  veu  ;  l'autre  l'alla  dire  au 

vO  Des  traces  de  pas. 
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gouverneur  y  qui  le  fît  descendre  dans  le  fossé,  oh  ayant 
relevé  les  gands,  il  lesr  ecogneut  pour  ceux  du  Siennois, 
qui  hantoit  avec  eux.  Aussitost  la  justice,  est  appellée, 
a  laqueHe  est  commandé  d'aller  saisir  le  Siennois:  il  en 
eut  le  vent,  et,  «e  sauvant  par  dessus  les  maisons,  une 
vieille  maquerelle  le  décela ,  et  fut  prins. 

Cependant .  Salveson ,  lequel  s'estoit  accompagné 
avec  Christofle  Malvicino ,  Augustin  Ruscalle  et  Yidi- 
gulphe  de Pavie,  soldats  de  Carie  Bii^gue,  estant  desja 
sur  le  bord  des  terres  vénitiennes ,  et  prest  à  estre  sauvé, 
il  envoya  devant  le  Malvoisin  en  un  village  apparte^ 
nant  au  conte  de  Verme^  pour  tascher  à  luy  recouvrer 
sans  bruit,  une  monture,  ne  pouvant  plus  quanta  luy 
aller  à  pied.  Le  Malvoisin ,  en  arrivant  près  le  village, 
rencontraun  sien  amy  qui  luy  demanda  ce  qu'il  cher- 
choit  et  d'oil  il  venoit  :  il  respondit  qu'il  cherchoit  un 
cheval  pour  un  gentil-homme  qu'il  avoit  laissé  un  peu 
derrière  lay,  et  qu'ils  venoient  d'un  lieu  où  ils  eussent 
bien  £iit  leurs  affaires  si  l'entreprinse  fust  reiissie.  Or, 
n'ayant  peu  recouvrer  de  monture  en  ce  lieu,  il  passa 
plus  outre  jusques  à  un  autre  village.  Ce  pendant  ce 
gentil  amy,  auquel  Malvoisin  avoit  fort  inconsidéré- 
ment parlé ,  en  alla  faire  le  raport  à  ce  conte  de  Venue , 
lequel  sortant  en  la  rue  avec  cinq  ou  six  hommes  em- 
bastonnez,  et  voyant  arriver  Salveson  et  les  deux  au^ 
très  soldats,  il  leur  demanda  d'où  ils  venoient;  ils 
respondirent  de  la  guerre  de  Parme  :  il  leur  demanda 
s'ils  avoient  passe-port  ;  ils  respondirent  qu'ils  n'en 
avoient  point  d'autre  que  leur  propre  misère  et  cala- 
naité,  laquelle  les  rendoit  recommendables  à  tous  sei- 
gneurs et  chevaliers  tels  que  luy.  «  Cela  est  beau  à  dire, 
respondit  ce  conte  ;  mais  si  faut-il  toutesfois,  vous  trou-  ; 
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vant  despoorveaz  de  passe^poit ,  q«e  |e  respoiide  de 
vous  f  et  qae  je  tous  conduise  à  Milan  :  »  comme  il  fil , 
eux  n'ayans  force  pour  résister.  Les  ayant  consignez 
au  sieur  domp  Ferrand ,  il  ordonna  qu  ils  fussent  ser- 
rez dans  le  chasteau.  Ainsi  qa*on  les  y  condoisak, 
Salveson  ne  fut  pasplustost  sur  le  pont,  que,  regardant 
la  place  y  il  dict  qu'il  n*y  avoit  pas  long  temps  qu'il  ne 
pensoit  pas  y  entrer,  comme  il  faisoit,  parla  porte.  Un 
Espagnol  de  ceux  qui  faisoient  la  garde,  et  qui  enten- 
doit  un  peu  la  langue  françoise ,  Talla  soudain  raj^r» 
ter  au  gouverneur  •  et  luy  à  domp  Ferrand  ,  lequel 
députa  soudain  le  capitaine  de  justice  pour  les  exa* 
miner  et  tirer,  par  tourmens  ou  autrement,  la  vérité 
de  ceste  parole. 

Salveson  et  ses  compagnons,  se  voyans  rednicts  à 
ceste  extrémité  par  la  coulpe  de  leur  propre  langue, 
sentirent  doubletourment  et  double  misère  ;  et ,  comme 
confuz  et  fort  esperduz  en  eux-mesmes,  ils  confessèrent 
tout  au  long  le  discours  de  Tentreprinse.  Quoy  faict , 
le  capitaine  dejustice  les  confronta  au  Siennois,  lequel 
confessa  soudain  le  tout  sans  torture.  Son  cousin  Ho* 
race  se  sauva,  et  luy  fut  condamné  à  estre  tiré  à  quatre 
chevaux ,  et  peu  après  ainsi  exécuté  en  la  présence  du- 
dict  Salveson,  lequel ,  par  Fordonnance  de  FEmpereur, 
fut  depuis  délivré  comme  François  et  comme  soldat 
de  fortune,  qui  avoit  monstre  du  cœur  et  de  FaSection 
au  6ei*vice  de  son  maistre,  auquel  il  devoit  tout  cela, 
sans  acception  de  personne.  Si  Salveson  eust  esté  loi's 
autant  retenu  qu'il  fut  depuis  en  beaucoup  de  bonnes 
entrepripses  qui  luy  furent  commises  par  le  mareschal , 
les  choses  fussent  encores  demeurées  en  surceance 
jusques  à  une  auti-e  occasion ,  laquelle  on  eust  mieux 
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àgerée  et  mesnagee  que  n*avoit  este  l'autre  ;  car ,  à  la 
vérité  y  il  n'y  avoit  rien  de  pins  reûssible  qu'estott  ceste 
entreprinse  à  «ne  autre  fois  si  les  nostrés  mesmes  n'eus- 
sent trop  caHse>>  et  Aôvtt  le  regret  les  rend  excusables. 
On  ne  se  i«pent  jamstis  de  se  taire,  ouy  bien  de  trop 
parler.  Et  encores  qu'il  y  ait  de  la  faute  de  la  part  du 
Malvoisîn  premièrement ,  et  puis  de  SaWeson^  si  est-ce 
qu'ils  aent  aucunement  excusables^  d'autant  que  le 
sinistre  sacoe«  d'un  si  grand  affaire  et  d'une  si  haute 
espérance  ^'estoit  la  leur ,  avoit  tiré  leur  ame  hors  de 
jugement  et  de  la  oonvenable  assiette  en  laquelle  le 
sage  et  le  constant  demeure  tousjours  y  quoy  qu'il  sur- 
vienne. Et  de  faict,  estant  venu  trouver  le  maréschal ,  il 
ne  laissa  de  lou^  son  courage  et  sa  diligence,  le  priant 
se  souvenir  que  ne  faillir  jamais  estoit  chose  qui  sur- 
passoit  la  firagilitë  humaine ,  mais  que  se  servir  des 
fautes  passées  pour  la  conduite  et  précaution  de  l'ad- 
ventr,  estoit  ce  qui  appartenoit  au  sage  et  au  coura- 
geux soldai,  tel  que  se  monstra  depuis,  en  plusieurs 
bons  affaires,  ledict  Salveson ,  et  ausquels  il  fut  depuis 
diversement  employé,  tant  pour  sa  valeur  et  dextérité 
au  faict  des  armes,  que  pour  la  prudence  qui  l'accom- 
pagna par  après  en  toutes  sortes  d'affaires. 

Le  Roy  fut  incontinent  adverty  de  tout  ce  misérable 
succezpar  Plancy;  et  encores  que  Sa  Majesté  eust  un 
extrême  desplaisir  d'avoir  failly  une  entreprinse  si  bien 
conduite  et  de  telle  importance  qu^estoit  ceste  là,  si 
ne  laissa  elle  de  grandement  louer  et  mesmes  consoler  le 
maréschal,  Ludovic  de  Birague,  Salveson,  et  les  autres, 
qui  se  sauvèrent  presque  tous.  Entre  autres  il  y  eut 
quatre  soldats  gascons,  nommez  Lombrail,  Caldagnes, 
Calverat  et  Girard  de  RiarviUe,  lesquels,  ayans  prins 
ag.  8 
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le  cbenin  de  (ienoes^  et  de  là  à  Sainct  Beme  y  suidè- 
rent mourir  de  faim ,  sans  un  secours  qu'ils  trouvèrent 
eux-mesmes  en  eux-mesmes  :  c'est  que  Lombrail  s'e* 
plucbant  au  soleil  et  maniant  ses  chausses,  il  trouva 
trois  escuz  cachez  en  sa  brayette,  où  il  les  avoit  mis  en 
joiiant  il  y  avoit  long  temps  sans  s'en  souvenir.  Ce  se- 
cours inespéré  les  aida  à  gaigner  le  Mondevis;  remar- 
quans  par  là  qu'un  acte  de  folie  secouroit  un  acte 
valeureux  y  tel  qu'estoit  celuy  de  ce  voyage. 

Le  vingt-sixiesme  de  mars,  Bonnivet,  qui  estoit  re- 
tourné de  Cairas  et  s'estoit  rendu  à  Quiers,  donna  ad- 
vis  au  marescbal  que  les  Espagnols  estoient  sortis  de 
Tonc(i)  et  de  Monteil  et  une  autre  grosse  trouppe  d'Ast, 
et  faLsoient  courir  le  bruict  que  c'estoit  pour  aller 
saccager  Butigleres,  Chastelnau  et  autres  villages  qui 
refusoient  deleur  payer  contributions  :  ruminant  toutes* 
fois  le  temps  et  les  affaires ,  il  jugea  qu'il  ne  falh>it  pas 
tant  de  forces  pour  faire  ceste  légère  exécution  >  ains 
au  contraire  que  c'estoit  pour  donner  quelque  escalade 
à  Yilleneufve  d'Ast.  Tout  soudain  il  en  donna  advis 
et  au  marescbal  et  à  La  Motte  Gondrin  y  qui  en  estoit 
gouverneur,  mandant  à  cestuy-cy  de  se  tenir  prest, 
comme  aussi  feroit-il  de  son  costé,  pour  aller  trouver 
l'ennemy  s'il  marchoit  à  luy,  dont  il  luy  pouvoit  donner 
advis  par  deux  voilées  de  canon. 

Le  marescbal  manda  à  Bonnivet  qu'il  avoit  très  bien 
advisé^  et  que  luy  mesme  le  suivroit  avec  force  suffisante. 
,  A  la  vérité  l'ennemy  avoit  dressé  pratique  dans  Ville- 
neufve  avec  deux  Italiens  quiàvoient  promis  leur  don- 
ner entrée  lors  qu'ils  seroienten  sentinelle  ;  mais  c'estoit 
à  jeu  double  y  car  ils  en  avoient  donné  advis  à  La  Motte 

(0  Tovo. 
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Gondrin,  lequel  leur  avoit  commandé  d'entretenir  la 
pratique  jusqu'à  tant  qu'il  leur  eust  fait  apprester  une 
carbonnade  de  fort  mauvaise  digestion  s'ils  y  fussent 
venus  y  ce  qu'ils  ne  firent  pas.  Estant  sorty  de  la  ville 
quelqu'un  qui  leur  donna  advis  du  hanquet  qu'on  leur 
avoit  prépare,  ils  tinrent  bride  en  main  et  se  retirèrent, 
comme  aussi  firent  les  nostres.  La  Motte  Gondrin ,  qui 
pensoit  avoir  fait  un  beau  chef-d'œuvre,  s'en  vint  trouver 
lemareschal,  etluy  racompta  toute  l'histoire,  estimant 
d'en  devoir  estre  lotie  et  chery  ;  mais  l'autre,  au  lieu  de  ce 
faire',  le  reprint  fort  aigrement,  et  jusques  à  le  menacer 
de  prison,  pour  avoir  esté  si  hardy  que  d'entreprendre 
un  jeu  si  dangereux  sans  leluy  communiquer,  et  dont 
la  perte  de  la  place  s'en  pouvoit  ensuivre,  quelque  car- 
bonnade, maigre  ou  grasse,  qu'il  eust  dressée;  qu*il  se 
devoit  souvenir  quHl  ne  fut  jamais  seur  de  laisser  entrer 
l'ennemy  dans  sa  place,  à  cause  qu'il  pouvoit  advenir 
tel  inconvénient  ou  tel  espouvantement  de  la  part  des 
nostres,  que  la  ville  auroit  esté  emportée. 

En  ce  mesme  temps  le  capitaine  Tavernier,  de  Bony 
sur  Loyre ,  et  lieutenant  de  la  compagnie  de  Brique- 
maut,  gouverneur  de  Sainct  Damian,  allant  à  la  guerre 
avec  douze  cellades  et  cinquante  harquebuziers  à  che- 
val, rencontra,  sans  y  penser,  six-vingts,  que  chevaux 
légers,  que arquebuziers  à  cheval,  au  moulin  de  Cer- 
vieres,  sur  le  chemin  de  Gairas,  commandez  par  le 
capitaine  Ândriot,  lieutenant  de  César  de  Naples,  mais- 
tre  de  camp  des  Espagnols.  Tavernier,  ores  qu'il  n'eust 
qu'un  bon  œil,  les  descouvrit  soudain,  et  soudain 
aussi  commanda  il  aux  siens  de  le  suivre  et  donner 
dedans  ;  oe  qu'ils  firent  avec  contenance  $i*asseurée ,  que 
les  autres  furent  tous  ou  tuez  ou  faits  prisonniers,  et 

8. 
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entre  antres  ledit  capitaine  Andriot,  qui  cuida  forcener 
lors  qa*il  veil  qo'an  si  petit  nombre  quVstoit  celuy  des 
nostres  Tavpit  emporté.  l:*avernier ,  qui  s*y  porta  fort 
vaillamment,  eut  son  cheval  tué  et  trois  grands  coups 
de  halebarde  que  le  corps  de  cuirasse  soustintp  et  un 
sergent  de  blessé  et  deux  soldats  de  morts. 

J)e  ceste  mesme  course,  ayant  lia  Motte  Gendrin  ad- 
vis  qu*au  village  de  Lesset,  ii  trente  mils  de  le,  au  païs  de 
Langues  et  au  delà  du  Tanare ,  il  y  avoit  cinquante 
chevaux  légers  qui  se  rafraischissoient  è  laur  aise  sous 
r^sseurancede  la  rivière  quilescouvroit,  ildepescba  le 
sieur  de  Monfa,  son  lieutenant,  lequel  par  la  conduite 
de  bonnes  guides  passa  la  rivière,  et  atti*appa  les  com- 
pagnons encores  la  pluspart  au  dortouër»  et  par  ainsi 
ils  furent  tous  tuez ,  prins  ou  desvalise^  à  main  sauve. 

Au  mesme  temps  Yassé  fit  entendre  au  marescbal 
qu  il  y  avoit  dans  Costiglioles  d'Âstizane  .deux  cens 
chevaux  légers  qui  s'y  rafraischissoient ,  et  que  la  place 
estoit  telle ,  qu'elle  pouvoit  bien  endurer  cinq  ou  six 
cens  voUées  de  canon,  et  avoit  des  fort  hautes muiailles 
assises  sur  un  roceslevé,  qui  estoit  cause  que  ceux-cy, 
s'estimans  hors  l'injure  de  l'escalade  ,,ne  faisqient  gueres 
bon  guet  î  que  le  capitaine  Jacques  Murator ,  plus  ad* 
visé  au  dedans  de  l'ame  qu  en  la  conten^çe  0y  aux 
paroles,  avoit  recognu  qu'ils  pouvoient  eçtre  empor- 
tez  avec  une  grande  eschelle  sousteuuë  de  trois  po- 
tences ou  arcs-^t)ioutans  emboitte?^  dans  le  gros  de  l'es- 
chelle,  de  laquelle  ils  tomboient  en  l'appqyant,  et 
qu'il  avoit  luy- mesme  recognu  souvent  et  de  si  près  le 
roc  et  les  murailles ,  qu'il  entreprendroit  de  monter 
le  premier*  Le  maresçh^l,  qui  ne  vouloit  jamais  hasar- 
der que  bien  à  poinct,  fît  venir  vers  luy  ledit  Muvator, 
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duquel  ayant  prins  Iaiigii«|  il  trouva  Tentreprinse  fai- 
sable  :  par  ainsi  il  le  renvoya  vers  Yassé,  luy  com- 
mandant  marcher  si  fort  et  si  résolu  à  ceste  entreprinse , 
que  rhonneur  de  la  victoire  luy  en  detneurast.  La  par- 
tie  fnst  arresttfe  à  la  minniot^  auquel  temps  ils  se  ren* 
dirent  au  pied  du  roc  ^  bien  armet  et  encor  mieut  dé- 
libères :^ils  dressent  leurs  escbelles^  et  montent  par  un 
recoing  oil  la  sentinelle  ne  pouvoit  bonnement  voir  ;  les 
voilà  arrives  sur  la  muraille  sans  êmpeschement  quel- 
conque y  et  sans  aucune  résistance  au  dedans,  tant  la 
hauteur  de  la  muraille  avoit  apporté  d'asseùrance  à 
domp  AloQsePiroentel)  quicommandoitè  ces  trouppes. 
Soudain  les  nosiret  commencent  à  enfoncer  les  logis  et 
à  aier  JFrance!  aucuns  se  mirent  en  deffense,  qui  fu- 
rent auasitost  depescheï;  de  manière  que  le  chef  et  son 
lieutenant  Pedre  de  La  Vera^  et  la  trouppe  aussi  >  furent 
tous  prins  à  main  sauve ,  sans  perte  aucun  des  nostres. 
Lon  y  trouva  environ  sis  vingts  beaus  chevaux  d*Es- 
pagne. 

Geste  faction  I  et  le  mal-heur  que  cens  cy  coururent , 
servira  d'instruction  à  ceus  qui  suivent  les  armes ,  afin 
qu  en  quelque  lieufo3>le  ou  advantageux  qu'ils  soient, 
en  païs  d*amy  ou  d'ennemy,  ils  facent  tousjours  faire 
la  mesme  soigneuse  garde  que  si  l'armée  ennemie  es- 
toit  à  la  porte ,  quand  mesme  ce  ne  seroit  que  pour 
tenir  les  trouppes  en  disposition  et  en  courage. 

Sur  ceste  fascheuse  nouvelle,  les  lansquenets  qui 
estoîent  en  Ast  au  nombre  de  deux  mil  se  mutinèrent 
pour  n'avoir  eu  payement  depuis  trois  mois,  estimans 
que  cesl  inconvénient  apporteroit  quelque  remède  au 
leur.  Le  faict  pa^a  si  avant ,  que ,  si  tout  soudain  dom  p 
Francisque  d'Est  et  les  autres  clicfe  ne  leur  eussent 
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baillé  leur  vaisselle  d'argent,  ils  eussent  saccagé  ou 
vendu  la  ville .  Nostre  mal-heur  voulut  que  le  mareschal 
n'en  sceust  rien  quapres  la  chose  appaisée.  S'il  l'eust 
sceu  de  honne-heure,  il  eust  heureusement  mesnagé 
ceste  occasion  à  Tavancement  des  affaires  du  Roy  ;  car  si 
jamais  il  y  eut  capitaine  ou  gênerai  d'armée  qui  sceust- 
faire  son  profit  des  fautes  etdesmiseresd'autruy,celuy 
là  le  sçavoit  sur  tous  auti^es,  et  sans  en  faire  toutes-fois 
l'empeschény  le  suffisant,  comme  d'autres  font  souvent. 

Ayant  regret  k  la  longue  détention  du  baron  de 
Chepy  et  du  capitaine  Laval,  prins  dans  Cairas,  il  com- 
manda à  Briquemaut  de  délivrer  domp  Alouse  Pimen- 
tel  s'il  se  vouloit  charger  de  faire  délivrer  l'un  ou 
l'autre  des  nostres.  La  chose  fut  en  fin  tellement  dé- 
menée, que  ledit  de  Chepy  fut  renvoyé  en  eschange 
de  l'autre,  et  Laval  pourPedre  de Yera^, lieutenant  de 
Pimentel. 

Sur  la  fin  de  mars,  La  Motte  Gondrin  ne  pouvant 
supporter  qu'un  petit  fort  des  ennemis  nommé  La  Piova, 
allerast  le  cours  des  contributions  qui  aidoient  le 
secours  de  sa  garnison,  il  resolust  de  le  surprandre, 
et,  à  ces  fins,  depescha  le  capitaine  La  Garrigue  avec 
six-vingts  hommes  armez  de  deux  eschelles,  leur  com- 
mandant d'y  donner  l'escallade  par  un  endroit  que 
Bolongue,  le  meilleur  de  ses  guides,  bon  et  advisé  sol- 
dat, avoit  recogneu.  Ils  partirent  à  telle  heure ,  que  sur 
le  poinct  du  jour,  ayans  jette  cinq  ou  six  hommes  sur 
l'advenue  d'Ast,  d'où  secours  pou  voit  venir,  ils  donnent 
dedans  et  emportent  le  fort,  dans  lequel  il  y  avoit 
quatre  vingts  soldats  ;  les  vingt  furent  tues  et  le  reste 
se  sauva  dans  une  grosse  tour  ou  donjon  où  ils  ne 
pouvoient  estre forcez  sans  feu  ou  artillerie;  ceste-cy 
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leur  defiaiUoit  aestaat  pas  lors  inventé  le  diabolique 
pétard  ;  quant  au  feu ,  ils  n^avoient  loisir  de  s*en  pré- 
valoir, parce  que  ceux  qu'ils  avoient  mis  au  guet 
descouvrirent  en  la  vallée  une  trouppe  de  cavallerie 
qui  marchoit  de  ce  costé  là.  La  Garrigue ,  voulant 
jciiei:  au  plus  seur,  sonna  victorieuse  retraicte  avec 
son  butin,,  et  sans  rien  perdre. 

Quelques  jours  après,  les  ennemis  firent  assembler 
dix  ou  douze  enseignes  à  d*Oglany,  terre  du  mar- 
quisat de  Saluces,  et  tout  en  un  temps  tirer  d'Alexan- 
drie quatre  canons  et  d^nx  coulevrinesi  faisant  courir 
le  bruit  qu*ils  vouloient  aller  assaillir  Ormée,  qui 
confine  aux  montagnes  de  Gennes,  et  qui  tenoit  lé 
parti  du  Roy,  et  le  passage  ouvert  de  ce  costé  là  pour 
traverser  à  Parme.  Le  mareschal  soudain  y  poui^eut 
de  forces  suffisantes  pour  la  defl'endre  ;  mais  Tennemy, 
qui  avoit  intention  de  garnir  Foussan  et  Gairas,  et 
non  pas  d'assaillir  Ormée,  y  envoya  ces  six  pièces 
sous  la  conduite  de  ces  douze  enseignes ,  qui  s'en  re- 
tournèrent soudain  aux  garnisons.  Leur  diligence  et 
leur  dextérité  prévint  à  ce  coup  celle  du  mareschal. 
U  n  est  pas  marchant  qui  tousjours  gatgne. 

Le  Roy,  qui  avoit  (comme  il  a  esté  dict  au  précè- 
dent traicté  )  descouvert  toutes  les  menées  et  les  des- 
seins que  r£mpereur  bastissoit  à  la  ruine  de  la  France, 
de  l'Allemagne  et  de  toute  l'Italie,  avoit  esté  adverty 
que  la  composition  que  le  duc  Maurice  avoit  accordée, 
au  bout  d'un  siège  de  trois  ans,  à  la  ville  de  Melde- 
bourg  (0,  protestante,  et  à  condition  delà  liberté  de 
religion,  avoit  ainsi  esté  faicte  pour  bastir  quelque 
incouvenient  qui  peust  induire  l'Empereur  à  la  deli- 

C")  'Magdebourg.  Ce  siège  ne  dura  qjo^xm  an. 
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vrance  promise  du  laDt-*grave  et  da  duc  do  Saxe,  que 
toutesfois  il  ne  vouloit  exécuter.  Le  Roy  mania  avec 
telle  prudence  et  dextérité  le  duc  Maurice  et  tous  les 
autres  princes  d'ÂUemagne,  qu'il  leur  fit  toucher  au 
doigt  et  à  rœîl  que  leur  liberté  s'en  aUoit  asservie 
sous  le  cruel-  joug  de  l'Empereur^  qui  avoit  fait  con- 
voquer le  concile  à  Trente  à  ceste  mesme  intention^ 
se  servant  des  armes  spirituelles  et  temporelles  tout 
ensemble.  Surquoy  il  fust  arresté  et  convenu  entre- eu  J: 
et  Sa  Majesté  qu'elle  les  iroit  secourir  avec  une  ar-^ 
mée  porlant  tiltre  de  protectrice  de  la  liberté  germa^ 
nique.  Le  mareschal ,  aya»!  par  plusieurs  fois  rumina 
les  conséquences  de  ce  voyage,  manda  au  Roy  qu'eti 
choses  si  incertaines  et  si  douteuses  qu'es toient  celles 
qu'il  entreprenoit  lors ,  il   s'en  falloit  tout  à  loisir 
bien  consulter,  et  plus  d'une  fois  mesmes,  en  remar- 
quant qu'il  auroit  à  faire  à  des  princes  de  foi  dou* 
teuse  et  vokge;  et  qu'il  craignoit  d'ailleurs  qu'en 
pensant  aller  soulager  et  secourir  autruy  elle  ne  don- 
nast  le  champ  trop  libre  à  l'Empereur,  ou  pour  les 
faire  tomber  tous  d'accord  à  la  ruine  d'elle,  ou  bien 
le  moyen  de  l'envelopper  parmy  tant  et  tant  d'autres 
dangers  et  nécessitez ,  que  la  France  et  le  Piedmont 
courussent  quelque  dangereuse  perte,  et  dont  la  re- 
source seroit  puis  mal-aisée,  l'armée  de, Sa  Majesté 
ayant  couru  le  moindre  des  naufrages  oïl  volontai- 
rement  elle  s'embarquoit  ;  la  suppliant  à  ce  propos 
considérer  qu'il  valoit  mieux  corriger  le  désir  qu'elle 
avoit  de  vanger  autruy,  et,  en  dextrement  couvrant  la 
nec^ité  des  affaires,  essayer  (par  l'embafrassement 
et  par  le  péril  des  Allemands  )  de  avoir  la  pai ic  avec 
l'Empereur  et  pour  elle  et  pour  les  autres  aussi.  Mais 
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le  malbear  de  la.  France  voalut  que  ces  salutaires 

coDseils  furent  méprisez ,  et  duquel  mespris  plusieurs 

disgrâces  succédèrent  depuis.  Et  par  ainsi,  les  diosee 

estant  ainsi  arrestées,  les  princes  d'Allemagne ,  en  la 

confiance  du  secours  du  Roy>  levèrent  les  armes  contre 

Tattente  de  TEmpei^ur,  et  avec  telle  diligence  qu^ile 

surprindi*ent  aucunes  places  qu'il  ténoit,  poursuivant 

leur  poincte  si  asprement   qu'ils  le  firent  desloger 

d'Ispruch  environ  la  minuict,  et  auxflambeauZ)  pour 

se  retirer  à  WiUac»  terre  du  roy  des  Romains ,  assise 

sur  la  Drave«  L'Empereur,  qui  sçavoit  que  la  colère 

des  AUemans  s'escouloit  parmi  les  bonnes  chères,  les 

apasta  et  appaisa  par  diverses  promesses:  de  manière 

que,  sans  en  rien  communiquer  au  Roy,  ils  s'accor-* 

derent,  et  puis  le  luy  envoyèrent  dire  par  aucuns  de 

leurs  ambassadeurs,  remercians  Sa  Majesté  de  ce 

qu  elle  avoit  fait  pour  eux ,  la  suppliant  ne  passer  plus 

outre;  luy  aprenant  par  là  à  ne  recevoir  d'oresnavant 

aucun  en  sa  protection  sans  bons  ostages  ou  gage 

de  bonnes  places,  comme  il  sera  cy  après  reprîns  et 

discouru. 

Le  vingt- neuviesme  mars,  le  mareschal  fut  adverty 
que  l'Empereur,  ayant  quelque  odeur  de  l'intention 
du  Roy  sur  le  voyage  d'Allemagne ,  manda  au  sieur 
domp  Ferrand  qu'il  ne  pouvoit,  pour  ceste  anmfe, 
contribuer  plus  grandes  forces  que  celles  qu'il  avoit , 
avec  lesquelles  il  luy  commandoit  de  si  bien  pourvoir 
aux  afiaires  de  Parme  et  de  Piedmont ,  qu'il  n'en  advint 
aucun  inconvénient.  Ces  deux  gi^nds  princes  est  oient 
touchei^  de  mesme  crainte  et  de  mesme  précaution. 

Par  incident  je  toucheray  un  mot  des  factions  de 
ceux  de  Lamirande. 
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Sur  la  fin  de  mars,  le  sieur  de  La  Rocbepozay  ('), 
fort  brave  gentil-homme^  dressa  une  compagnie  de 
fanterie  italienne  de  deux  cens  hommes  dans  les 
terres  des  Vénitiens^  avec  laquelle  il  entra  dans  La* 
mirande,  nonobstant  que  les  ennemis  eussent  faict 
huict  grands  forts  es  environs  et  cinq  autres  petits , 
sans  les  doubles  tranchées.  Les  ennemis  en  eurent 
telle 'honte  et  tel  despit,  à  ce  que  manda  le  sieur  de 
ForquevauXy  qu'ils  firent  pendre  quatre  ou  cinq.pau* 
vres  soldats  qui  ne*  se  peurent  assez  tost  avancer  vers 
la  ville.  Cela  donna  occasion  au  conte  de  Lamirande 
d'en  prendre  la  revanche,  non  seulement  sur  ceux 
qu  il  tenoit  prisonniers,  mais  sur  tous  ceux  qui  furent 
depuis  attrappez.  Ainsi  que  ceste  nouvelle  trouppe 
approchoit  de  la  ville,  et  qu'il  en  estoit  sorty  envi- 
ron deux  cens  au  rencontre  pcJur  favoriser  leur  pas- 
sage, il  y  eut  deux  ou  trois  soldats  lesquels  sans  com- 
mandement commencèrent  à  crier  :  «  Allons  au  petit 
fort!  »  Les  trouppes,  estimans que  ce  fust un  comman- 
dement du  supérieur,  tournèrent  soudain  teste  vers 
ledict  fort  qui  estoit  sur  le  canal,  et  le  combattirent 
de  telle  ardeur  qu'il  fut  emporté,  et  plusieurs  hommes 
qui  le  gardoient  tuez;  l'enseigne  du  capitaine  Rucel- 
lay,  nommé  Cappony,  fut  fait  prisonnier.  Se  retirans 
victorieux,  le  capitaine  Bourbon  de  Cassel,  sortant 
du  grand  fort  Sainct  Martin,  voulut  venir  au  secours, 
mais.il  fut  aussi  bien  battu  que  les]autres,  et  si  fort  blessé 
qu'il  en  mourut  la  mesme  nuict.  Le  malheur  voulut 

(0  Roch  Chasteignier ,  deuxième  fils  de  Jean  Ghasteigner,  seigneur 
de  La  RocWPosay.  Il  étoit  plus  connu  sous  le  nom  de  Toufibu.  Il  ai- 
moit  les  lettres  et  annonçoit  des  talens  militaires  ;  il  mourut  à  la  fleur 
de  Tàge.  Ronsard  a  fait  des  yers  en  son  honneur. 
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que  ledit  de  La  Rochepozay,  qui  avoit  fort  vaiilaxn-. 
ment  combattu,  eut  une  mousquetade  qui  lui  gasta 
la  jambe^  de  laquelle  il  fut  depuis  tousjours  ^oiteux. 

Le  Pape  trquva  fort  mauvais  que  domp  FerranJ 
eust  faict  chef  de  ce  siège  le  marquis  de  Marignan , 
voulant  que  sçn  neveu  fust  celuy  qui  y  çommandast 
en  son  absence,  et  auquel  il  envoya  dans  peu  de  jours 
trois  mil  Florentins  et  trois  cens  chevaux  de  renfort. 

Mandoit  aussi  ledict  Forquevaux  que  la  ville  n'au- 
roit  faute  de  six  mois  de  pain  y  de  vin  y  de  riz ,  de 
poisy  de  feveS;  de  formage ,  ny  de  lard,  et  quil  ne  se 
falloit  mettre  en  peine  pour  les  secourir. 

Environ  ce  temps,  le  Pape,  las  de  la  guerre,  et  ama-> 
teur  des  plaisirs  et  du  repos,  accepta  les  conditions 
de  la  paix  (0  que  le  Roy  luy  avoit  concédées  à  sa  pre- 

C>)  On  trouve  sur  cette  paix  les  particularités  suivantes  dans  l'histoire 
de  France  de  Mathieu  :  «  Les  cardinaux  de  la  faction  impériale  faisoient 
grande  instance  au  Pape  ,  représentans  |que  FEmpereur  n'avoit  pris 
les  armei  que  pour  Fautorité  du  Saint  Siège ,  et  le  vanger  de  la  félonie 
du  duc  de  Parme;  que  maintenant  qu'il  est  sur  le  point  d'en  voir  quel- 
que bon  succès,  fl  y  a  de  l'injustice  de  le  destoumer.  Le  Pape  dit  gu'en 
toute  façon  il  vouloit  la  paix;  et  connoissant  qu'il  n'y  avoit  instru- 
ment plus  propre  que  le  cardinal  de  Toucnon,  il  dit  qu'il  vouloit  prier 
le  connestable  de  faire  trouver  bon  au  Roy  qu'il  revint  à  Rome;  et 
comme  on  luy  dit  qu'il  ne  se  pouvoit  mettre  en  chemin  sans  avoir  un 
passeport  du  duc  d'Albe ,  il  respondit  en  colère  :  «.  Le  duc  d'Albe  n'a 
cr  que  faire  en  cecy  :  s'il  avoit  entrepris  de  s'en  mesler ,  je  jetterois  la 
«  mitre  par  les  fenestres  :  je  veux  la  paix,  et  le  diable  et  tous  les  ma- 
te lins  esprits  ne  m'en  sçauroient  divertir,  u  —  Cependant ,  continue 
Mathieu ,  le  cardinal  de  Tournon  receut  l'instruction  du  Roy  et  le  sauf- 
conduict  du  Pape  pour  aller  à  Rome ,  où  il  entendit  les  conditions  du 
traité  telles  que  le  Pape  les  vouloit.  La  première  estoit  sur  la  restitution 
de  Parme  comme  fief  de  l'Eglise  :  ce  mot  de  restituer  est  si  difficile ,  que 
les  princes  ne  le  peuvent  prononcer  ;  et  de  tous  les  péchés  il  n'y  a  point 
où  la  tentation  soit  plus  foible  qu'en  ccluy-cy  ;  car  personne  n'a  besoin 
que  de  ce  que  son  propre  intérest  luy  suggère  pour  ne  rendae^l'autruy. 
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miere  semonce,  et  fit  retirer  son  armée iie  Lâmirânde^ 
où  Jean  Baptiste  de  Monter  son  neveux  demeura  mort 
poar  les  gages. 

Dit  premier  avril  le  Boy  fut  pareillement  adverty 
que  l'Empereur  appelloit  en  Allemagne  tous  les 
vieux  Espagnols  qui  estoienten  Italie,  et  que  ses  ga-» 
leres  partoient  de  Gennes  pour  aller  en  Espagne 
enlever  quatre  mil  bisognes  (*)  qui  dévoient  venir  au 
lieu  de  ceux  cy;  et  que  les  AUemans,  avec  lesquels 
Sa  Majesté  avoit  juré  ligue  offensive  et  deOensive, 
craignoient  d'estres  surprins  par  les  aguets  et  menées 
de  l'Empereur I  cault  et  prévoyant  à  toutes  sortes 
d'affaires. 

Sur  le  neufiesme  dudict  mois  d'avril,  les  ennemis, 
recognoissans  que  si  l'Empereur  revoquoit  (^),  comme 
il  vouloit  faire,  la  pluspart  de  leuili  forces,  ils  ne  pour- 
roient  tenir  plusieurs  petites  places  qu'ils  tenoient 
dans  le  Montferrat  et  Astisume,  ils  commencèrent  à 
les  faire  toutes  desmanteler,  et  entre  autres  Tonc, 
Monteil,  MontechiaroetTiglioles.  Gondrin,  en  ayant 

Le  Roy  ayoit  dit  au  cardinal  Veralle  ^u'o/i  ne  lujr  parlcut  point  Je  ren- 
dre :  le  ^ape  disoit  au  cardinal  de  Toumon  gu'il  estait  raisonnable  que 
Parme  fust  rendue  au  Saint  Siège.  «  Parler  de  cela,  dit  le  cardinal  de 
,  Tournon ,  c^est  vouloir  faire  la  guerre  et  demander  la  paix.  Le  Pape  ^ 
voyant  qu^il  ne  pouvoit  avoir  cela,  consentit  à  ne  parler  point  de 
Parme,  et  dit  au  cardinal  de  Tournon  (jfu'on  ïaissast  Parme  en  l^estat 
qu'elle  estoit  awant  la  guerre ,  et  qne  pour  le  sUrplus  on  restasi  hons  amis* 
qu'il  promettoit  d^estre  neutre  entre  1^ Empereur  et  le  Roy^  ne  favo- 
riser Pun  au  prefju^ice  de  Vautre ,  de  n'entreprendre  rien  contre  les 
serviteurs  du  Hoy,  nommément  contre  les  trois  frères  de  la  maison 
Farnèse;  de  rendre  Castres  au  duc  Horace...  Moyennant  cela  le  Roy 
promist  de  continuer  les  affections  et  devoirs  de  fils  aisnéde  tJEglise,  et 
de  laisser  venir  â  Itome  les  expéditions  de  France.  » 

(0  Mou^Uef  rtemes.  —  (>)  Rappeloit. 
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radvertifi^ement,  dépescha  vingt*oinq  cellades^  cou- 
duîctes  par  Bologne,  que  j'ay  ci-devant  nommé,  pour 
aller  recogiKHStre  ce  qui  en  estoit.  Ceux-cy  rencon- 
trèrent Teanemy  se  retirant  dudict  Monteil;  sans 
marchander  ils  le  chargent  de  telle  furie  qu'il  en  de- 
meura douze  ou  quinze  de  morts  et  six  de  prisonniers, 
par  lesquels  on  aprint  la  resolution  et  la  cause  dudit 
démantellem  eut. 

Pour  autant  que  Cairas,  possédé  par  les  ennemis , 
estoit  situé  presque  au  milieu  du  Piedmont  et  sur  le 
grand  chemin  qui  tire  au  Mondevis ,  à  Beyne  et  Cen- 
tal ,  et  que  par  ce  moyen  ils  couroient  jusques  à  Savi** 
glan  et  à  Carmagnoles, le  mareschal  délibéra  défaire 
fortifier  Bra,  ruynéés  guerres  précédentes.  Cest  une 
bonne  bourgade  au  deçà  de  TAsture,  qui  passe  aii  pied 
dudict  Cairas ,  propre  à  empescher  les  courses  et  les 
vivres  aussi ,  et  tenir  couvert  tout  le  costé  du  Pied- 
mont  qui  tourne  yers  Carmagnoles,  Qûiers  et  Thurin. 
Et  tontesfbis,  à  fin  de  ne  rien  entreprendre  que  bien 
à  propos ,  il  commanda  à  Vassé ,  TetTides ,  Montluc 
et  Francisque  Bernardin ,  d'aller  recognoistre  les  com- 
modités et  incommodités  de  la  place  et  de  la  ibrtifi- 
cation.  Ces  seigneurs  trouvèrent  Tassiette  si  commode, 
qu'en  douce  jours  elle  pouvoit  estre  mise  en  deffence 
pour  batterie  de  main,  et  encores  contre  une  Ou  deux 
petites  pièces  de  campagne;  que  ceux  de  la  bourgade, 
qui  avoient  pour  chef  un  gentilhomme  nommé  Jacques 
du  Solier,  ne  desiroient rien  plus  que  ceste  fortification, 
oflfrans  d'y  travailler  tous  avec  l'aide  des  villages  cir- 
convoisins,  et  mesmes  de  bailler  du  cuivre  pour  faire 
une  couple  de  sacres  (0  à  mettre  dans  la  place.  Le 

(0  Pièce  d^arlillerie  qui  resscmbloit  à  un  fauconneau. 
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mareschaly  à  ce  rapport,  donna  charge  audict  Fran- 
cisque Bernardin  de  Vimercat  d'aller  donner  ordre  à 
ceste  fortification ,  de  mener  avec  luy  deuic  cens  che- 
vaulx  et  mil,  que  argolets  qu'barquebuziers ,  tant 
pour  tenir  teste  contre  ceux  de  Cairas,  qui  pourroient 
entreprendre  de  le  destourner,  que  pour  être  aussi 
obeï  par  ceux  des  environs.  Gela  fut  exécuté  en  quinze 
jours,  et  la  garde  du  fort  baillée  audict  Jacques  du 
Solier,  qui  en  fit  depuis  si  bon  devoir  que  Cairas  de- 
meuroit  par  ce  moyen  à  demy  assiégé,  n'estant  qu'à 
trois  mil  de  là  ;  à  quoy  aidoient  fort  aussi  Polens  et 
Saincte  Victoire  précédemment  prins,  et  que  nous 
tenions  encores. 

Sur  le  commencement  d'avril  La  Motte  Gondrin 
fut  adverty  que  trois  cens  hommes  de  pied  et  cent 
chevaux ,  qui  tenoient  garnison  à  Tonc ,  estoieht  re- 
duicts  à  tel  desespoir  par  nécessité  de  vivres  et  d'ar- 
gent ,  qu'il  esperoit  les  emporter  s'il  plaisoit  au  ma- 
reschal  luy  permettre  de  sortir  avec  deux  coule- 
vrihes.  La  responce  duquel  fut  qu'il  loiioit  l'entre- 
prinse,  mais  non  jamais  de  tirer  ou  hazarder  l'artil- 
lerie ;  et  que  pour  jouer  au  plus  seur  il  fist  charpenter 
et  noircir  quelque  bois  ayant  forme  d'artillerie,  et 
qu'à  son  advis  cela  suffiroit  pour  les  espouvanter.  Luy 
le  fit  ainsi;  mais  en  marchant,  la  fortune  luy  fut  si 
favorable ,  que  il  rencontra  ces  pauvres  gens  se  re- 
tirans  en  Ast,  de  tous  lesquels  il  eust  tel  marché  qu'il 
voulut. 

Sur  le  9  avril  le  mareschal  eut  nouvelles  que  le 
Roy  commençoit  à  marcher  avec  son  armée  vers  la 
Lorraine,  ayant  laissé  la  Roine  pour  régente ,  laquelle 
estoit  tout  aussi  tost  tombée  en  une  si  extrême  mala- 
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die  qa*il  y  avoit  peu  d*esperance  en  sa  vie.  Là  dessus 
îl  commanda  qu'on  fist  prières  et  processions  publiques, 
ausquelles  il  assista. 

Peu  auparavant,  Galeas  Fregose,  genevois,  et  un 
sien  compagnon ,  estoient  venus  trouver  le  mareschal 
pour  luy  proposer  certains  moyens  qu'ils  avoient, 
disoient-ils,  de  prendre  tout  en  un  coup  et  la  ville  de 
(îenoes  et  mesme  le  prince  Doria  (0  en  son  palais , 
qui  es  toit  joignant  la  porte  de  la  ville.  Le  mareschal, 
à  si  grande  et  si  importante  offre  que  ceste-là,  fit 
gnmdes  caresses  et  promesses  à  ceux-cy  s'ils  pou  voient 
mener  à  fin  ceste  pratique;  mais  que,  pour  plus  cou- 
rageusement Tembrasser,  il  les  prioit  luy  vouloir  ou- 
vertement déclarer  par  quels  moyens  ils  pi*etendoient 
y  pouvoir  parvenir,  autrement  il  ne  s*y  embarqueroit 
jamais.  Ceux*cy  luy  firent  entendre  qu'ils  avoient  un  de 
leurs  parens,  principal  camerier  dudict  prince  Ooria, 
qui  avoit  telle  authorité  chez  luy,  qu'il  tenoit  les  clefs 
du  palais,  et  de  la  porte  mesme  qui  serroit  un  petit 
canal  de  mer  où  estoient  toujours  deux  galères  et  deut 
petites  barques  où  le  prince  se  faisoit  poiter  quand  il 
alloit  en  ville  ;  que  cestuy-cy  estoit  d'accord  avec  eux 
qu'au  jour  et  à  la  mesme  heure  qu'ils  accorderoient, 
il  leur  ouvriroit  la  porte  et  leur  donneroit  si  libre 
enti'ée  jusque  dans  la  chambre  du  prince ,  qu'il  se« 
roit  prins  vif  et  sa  famille  massacrée  ;  que,  cela  faict, 
il  donneroit  aussi  l'entrée  pour  saisir  les  deux  ga- 
lères et  les  barques,  qu'ils  rempliroient  des  mesmes 
trouppes  qui  aiiroient  faict  l'exécution  ;  qu*ils  pren* 
droient  le  contre- seing  ou  soit  le  mot  dont  le  prince 
se  servoit  pour  (sàre  entrer  les  siens  dans  la  ville 

<*)  Charles-Qamt  ayoit  donné  à  Doria  la  principauté  de  Mdphcs. 
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durant  la  nuict,  comme  il  advenoit  asses  souTent , 
selon  Toccasion  et  occurrence  des  af&ùres  i  et  qu^au 
mesme  instant  qu'ils  marcheroient  vers  la  ville  avec 
ces  galères  y  ils  donneroient  aussi  une  escallade  à  la 
porte  de  la  Lanterne,  prés  de  laquelle  se  tenoit  un 
de  leurs  amis  qui  sortiroit  lors  avec  cinq  ou  six  des 
sieps,  qui  favoriseroient  Tescallade  pendant  que  les 
autres  donneroient  à  la  poite  ;  mais  qve  tout  cecy  ne 
pourroit  estre  heureusement  conduit  si  les  galères  du 
Boy  n  arrivoient  soudain  au  secours.  Ils  s'asseuroient 
aussi  qu'en  criant  France  et  liberté  f  toute  la  popu- 
lace prendroit  }es  armes  à  la  faveur  de  la  France ,  à 
laquelle  ils  estoieat  de  longue  main  affectionnes.  Et 
tenant  le  prince  prisonnieri  ils  pourroient  par  son 
moyen  avoir  Savonne  entre  leurs  mains ,  le  menaçant 
de  mort  s'il  ne  la  faisoit  rendre;  et  qu'au  pis  prendre 
on  en  tireroit  une  grande  rançon.  Sur  toutes  choses  il 
falloit  si  bien  discipliner  les  trouppes  qui  seroient 
conduites  à  ceste  exécution,  qu'ils  ne  fissent,  soit  en 
marchant,  soit  mesmes  lors  qu'ils  s^oient  dans  la 
ville,  aucune  violence ^  ains  entendissent  seulement  à 
s'emparer  des  murailles  et  des  bastions. 

Ces  choses  souvent  répétées ,  et  d'une  mesme  ca* 
dence,  donnèrent  occasion  au  mareschal  de  croire  tout 
ce  que  ceux*cy  proposoient;  mais  ayant  depuis  bien 
ruminé  la  conséquence  et  toutes  les  ciix^onstances  de 
l'entreprinse,  il  trouva  que  pour  l'exécuter  avec  seu- 
reté  il  falloit  qu'il  menast  avec  luy  quatre  mil  sol* 
dats  et  cinq  cens  chevaux  bien  choisis  :  ce  qui  desgar- 
ttîssoitsi  fort  le  Piedmont,  qu'au  cas  que  ces  trouppes 
courussent  fortune  il  demeuroit  exposé  à  toute  sorte 
d'injures,  bazardant  par  ce  moyen  le  certain  pour  l'in- 
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certain.  Outre  ce ,  il  estoil  fort  malaise  de  conduire  par 
quatre  ou  cinq  journées  ceste  petite  armée,  sans  que 
le  prince  Doria  et  la  ville  n*en  fussent  advertis ,  et 
que  par  conséquent  ils  ne  pourveussent  à  leurs  affaires. 
Qnoy  succédant,  et  n'ayant  aucune  proche  retraicte , 
c'estoit  évidemment  commettre  et  Iny  et  Tarmée  en 
um  extrême  danger/ outre  le  sahit  de  l*Estat  qui  dé- 
pendoit  de  celuy  de  ceste  armée.  Davantage  que  cela 
ne  ponvoit  estre  entreprins  sans  le  secours  des  galères 
du  Roy.  Joinct  qu*il  ne  voyoit  pas  en  quel  lieu  elles 
peossent  seurement  surgir  pour  selon  le  succès  s^ap- 
procher  de  la  ville,  les  ennemis  tenans  toute  la  coste 
depuis  A.ntibe)usques  à  Gennes.  Que  ces  considérations  ' 
estoient  sihautesetsi  chatouilleuses,  qu'il  ne  devoit  rien 
entreprendre  sans  Favoir  précédemment  communiqué 
au  Roy,  affin  d'avoir  sa  resolution  et  son  commandement 
ira  utramçuejbrtunam.  Et'  à  la  vérité,  pour  heureuse- 
ment conduire  ceste  enti^eprinse ,  il  feUoit  que  ce  fust 
par  le  moyen  des  galleres ,  qui  pouvoient  mettre  en 
terre  les  gens  de  guerre  propres  à  l'exécution ,  et  les 
retirer  sans  hazard  l'aflaire  ne  succédant  :  ce  qui  ne 
se  pouvoit  faire  par  terre,  où  il  falloit  cinq  jours  de 
retraicte,  et  par  païs  montueux  et  ennemy. 

C'est  pourquoy  le  mareschal  se  résolut  de  dépescher 
Plancy  vers  Sa  Majesté ,  et  d'envoyer  ceux-cy  avec 
luy,  afin  qu'ayans  conféré  avec  elle  et  M.  le  connes- 
table,  il  peust  lors  avec  plus  de  courage  et  d'asseurance 
entreprendre  ce  jeu ,  et  mesmes  afin  que  Sa  Majesté 
hst  celle  qui  asseurast  ces  deux  personnages  de  la  re- 
compense qu'ils  pretendoient,  ne  se  voulant  obliger 
aux  choses  qili  dependoient  de  la  volonté  et  de  la 
puissance  du  maistre ,  ayant  observé  qu'après  le  coup 
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on  w  se  6pucle  i%mm  gvier^s  4e  e^luy  qmya  nus  tt 

la  vie  ^t  les  biens. 

Le  Roy  fut  bien  ^se  4'^otei^r^  çç  disçoiirs^  96  de- 
sir^i.Qt  neo  plus  que  4*ei:^  vpir  reiecution  ;  m^is  îl  dé- 
clara cju  il  n'estoit  pas  pp^ble  i^u'i}  y  p^ust  mtendr^ 
i^sques  ^M  retour  d^^  voy.a,ge  d' AH^waigiii^  »  q^ii  sdroît 
sur  U  6n  d  açmist  (st  oao  pliw4x;)^t  ;  ^  qV»  i«r«  H  don-- 
nçroit  toute  Façsi^t^nçe  qu'il  ^çroit  po^j^de ,  pout*  re* 
duire  Teatrepriuse  à  perfectiou.  lA^uda  eii  imtite  au 
m^resçhal  qu'il  luy  veavgypU  Fr^gP^e  et  finn  OMDpa'^ 
gnon  y  à  chacun  desq^s,  au  parsus  l'j^s^euFauee  de 
leurs  demandes ,  il  «ypit  f^it  dponei*  pînq  cens  escns^ 
et  que  $99  ^dvis  estoit  qu'ils  fos^^i^lL  r^^voy^»  au  p»^, 
pour  tpusjou^  mieux  dîsp^eir  et  a^eurer  les  amis  et 
les  affaires,  9V^  çU^rge  d^  reUHM'V.^  ^  c^  tanp&là^ 
];>ien  re§plu$  etpviep^ez  à  Te^^ecuitiou*  Vpy Jà  eomment 
les  Frsinçpi^^  sans  &  çxiqperîr  plu^  ^VvWt  >  acpeplefil  au 
prejnier  al)pjLd  tPUt  ce  qui  leur  est  w4ifkf^mment 
proppsé,  çt.  dopMP^tesfois  te  repçpta^pp^  qpi  vieat 
après  nç  les  a  j^fiais  rendus  guieres  plv&  coq^îd^fei* 
Et  pour  autant  que  Sa  Maje^jte  aFoit;  4e^9  w  Ift  ^on* 
ç^ption  dç  1.^  facilité  de  Tçi^tri^pripse ,  mw4e  ^  wme^ 
chal  que  loxs  qv'il  m^ficbarpit  k  lea^equfaQB,  qu'il 
lai^ast  tou|  Iç  goiiyerii(Çi»eut  du  Pi^dmOAl;  es  J9ains 
d'Ausç.an,  de  'Jj'erride^  et  dp  F^'auci»ïui5  Bi^rwrdin ,  il 
raanda  au  Rpy  qv^' M  rjç/çp^gisioiiispit  qui3  ç^  uoift  3fii- 
Çnçurs  iji  ayoiiçAtf  ic;Iwcp^»  *  part  ^y,  fwte  d^  }44g*- 
9^ent,  de  iîouiç^ge  fliy  dWectipn  pwr  s*efi.4i^^i»ei»i 
açquiter;  mai$  que  tputeMpij^  il  e^tiiwpit,  qua<it  à  1»>:', 
que  l'ambitiçu  et  la  jalousie  e(Ur(ç  p^r^s,  M  9b  «w 
mesme  ^ciçtte,  n'estpient  jdmais  ppuA^  p^m^ttr^  q^'il 
y  eust  pnlr'eux  1^  çpnçpi^aJ^Çe  uy  l'wteUi&0lHf#  VM 
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esftoît  nécessaire  ea  chose  de  telle  impoitaiice  ^  et-où 
on  ne  ponvoit  faillir  deux  fois  ;  et  qn'en  ce  cas  il  estoit 
expédient  que  la  vertu  et  Tauthorité  d'un  seul  (ust 
aossi  seol  conductenr  de  la  barque;  qu'à  son  advis 
Sa  Ma|eslé  seroit  assez  à  temps  à  s*en  résoudre  lors 
qu'il  avroit  reoogneu  bien  an  vray  ce  qu'on  se  pouvoit 
prooaettre  de  rmtreprinse  de  Gennes  ;  que  ceste  sienne 
remonstrance  ne  tendoit  à  corriger  le  parfaict  juge* 
unmt  de  Sa  Majesté,  mais  bien  à  le  seconder  avec  telle 
prudence  ^ae  la  réputation  et  TEstat  demeurassent 
conserves  »  et  dont  Toaité  et  Tancienne  expérience  sont 
les  plus  nécessaires  ontils. 

Pour  entreprendre  ce  voyage  d'Allemagne  dont 
j'ay  cy*devant  parlé ,  le  oonnestable  tira  de  costé  et 
d'antre  toutes  les  vieilles  bandes  françoises  pour  ren<* 
forcer  Famée  de  Sa  M ajesié  y  an  nombre  desquelles 
forent  comprinses  ces  sept  vieilles  bandes  de  GkasUllon 
précédemment  envoyées  en  Piedmont,  la  privation 
desquelles  apporta  un  grand  recnlement  anx  desseins 
du  maresckal ,  qui  fit  joug  à  la  nécessité ,  et  non  à  la 
vertu  ny  an  courage. 

Environ  ce  temps  Les  Siennofsi  par  les  menées  et  pra- 
tiques des  cardinaux  de  Ferrare  et  de  Toumon ,  recou- 
vrèrent lenr  liberté^  et  assiégèrent  la  citadelle  qui  leur 
fut  rendue*  le  aS  juillet,  assistes  de  deux  mille  hommes 
que  oes  seigneurs  Leur  avoient  envoyés  au  nom  du  Roy, 
en  la  protection  duquel  ils  se  mirent  deslors. 

Le  sieur  demp  Ferrand,  reoognoissant  TaObiblisseK 
ment  des  forces  françoises ,  print  résolution  de  faire 
tontes  sortes  d'efforts  pour  jecter  une  armée  en  cam- 
pagne et  se  ressentir  des  pevtes  passées ,  et  de  toua 
poincts  renverser,  la  domination  françoise,  sous  la  fa* 
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veur  du  duc.  de  Savoye,  ^ui  esioit  lors  venu  de  Flan- 
dres en  Italie,  couvertement  mal  content  de  TEmpe- 
reur. 

Le  mareschal  recognoissànt  que  toutes  ces  occasions 
pouvoient  apporter  de  grands  inconveniens  dans  le 
Piedmont,  mesmes  se  voyant  esloignëdu  secours  qu'il 
pouvoit  espérer  du  Roy  ,  il  print  resolution  de  se 
jecter  avec  environ  huit  mille  hommces  et  douze  cens 
chevaux  dans  les  faux-bourgs  de  Carmagnelles  y  faisant 
diligemment  lever  de  grandes  tranchées  tout  à  Tetitour  ; 
^geant  que  ceste  place  luy  apporteroit  quelque  com- 
modité pour  renforcer  les  places  que  l'ennemi  pourroit 
assaillir,  et  pour  favoriser  la  moisson-du  Piedmont^  en 
quoy  consistoit  la  conservation  universelle  du  total  de 
FEstat. 

Soudain  qu'il  eut  heureusement  achevé  ce  sien  des- 
sein ,  Farmée  impériale  recognoissant  qu'elle  ne  pou- 
voit plus  rien  entreprendre  sur  CarmagnoUes,  comme 
elle  avoit  espéré,  elle  s'adressa  au  fort  deBra  quelle 
fit  sommer;  à  laquelle  sommation  n'ayant  eu  autre 
responce  que  harquebuzades,  ils  firent  sortir  de  Cairas 
deux  canons  qui  tirèrent  environ  quatre  cens  voilées 
et  firent  bresche  raisonnable,  dans  laquelle  les  Espa- 
gnols ay  ans  donné  l'assaut  la  place  fut  emportée,  et 
pi  esque  tout  mis  au  fil  de  Fcspée. 

Pendant  l'assaut,  M.  de  Terrides  qui  s'estoit  ad- 
vancé  avec  sa  compagnie  de  gendarmées,  pour  recog- 
noistre  la  contenance  et  de  l'ennemi  et  des  nostres 
aussi,  fut  rencontré  par  un  gros  de  cavalerie  qui  le 
chargèrent  si  rudement  qu'il  se  sauva ,  sans  autre  perte 
que  celle  de  six  des  siens ,  deux  morts  et  quatre  pri- 
sonniers. 
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Geste  exécution  de  Bra  parachevée  et  le  fort  ren- 
versé, domp  Ferrand  print  la  route  de  Berne  qui  est 
entre  Gairas  et  Mondevis  ;  mais  il  ne  Toza  attaquer , 
trouvant  la  place  si  bien  garnie  qu'il  y  avoit  plus  à 
perdre  qu'à  gaigner  :  et  néanmoins  durant  six  semaines 
il  ne  fit  que  tournoyer  tout  à  l'en  tour,  pour  donner 
le  gast  à  la  campagne,  et  par  ce  moyen  réduire  ceste 
place,  le  Mondevis,  Cental ,  et  Roque  de  Baux  à  telle 
extrémité,  qu'il  peust  après  essayer  d'assiéger  celle 
qui  luy  plairoit. 

Ayant  parachevé  le  degast,  et  ne  voyant  rien  re- 
muer  dans  la  ville  que  force  escarmouches ,  il  tourna 
teste  vers  le  mai^uisat  de  Salluces ,  ravageant  tout  en 
passant.  Mais  en  ces  entrefaites,  se  trouvant  pressé 
d'envoyer  des  forces  au  Parmesan ,  le  duc  de  Savoye 
et  ledict  domp  Ferrand  résolurent  d'essayer  de  pren- 
dre, comme  ils  firent  fort  aisément,  Dronier,  Versol, 
SaHuces  et  Gardé,  et  de  laisser  dedans  si  bon  nombre 
de  gens,  que  les  François  ne  peussenjL  penser  ni  à 
Parrae  ny  à  autre  chose  plus  grande. 

Si  tost  que  l'armée  impériale  eut  tourné  teste  vers 
Ast  et  envoyé  des  trouppes  à  Parme,  Brissac  tira  tout 
ce  qui  estoit  dans  les  tranchées  de  CarmagnoUes  ,  et 
marcha  au  recouvrement  desdits  chasteaux  ainsi  recen- 
tement  prins.  Tout  ainsi  que  Dronier  avoit  esté  le  pre- 
mier perdu ,  aussi  fut-il  le  premier  assailli  et  recou-> 
vert,  Palvoisin  et  Philippe  d'Alberac  le  defiendans^ 
Us  furent  sommez  de  se  rendre,  et  ne  l'ayant  voulu 
faire ,  l'artillerie  fut  plantée  en  plain  midy  et  sans  ga- 
bions, elle  fit  bi^sche  avec  quatre-vingts  ou  cent  voi- 
lées. Ceux  de  dedans ,  craigaans  d'estre  emportez  , 
jecterent  force  bois  et  poudre  dans  la  bresche,  qui  s'em- 
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braza  tout  en  un  instant:  et  toutesfois aucuns  des  dos- 
très  ne  laissèrent,  inconsiderém^it poussez  par  le  sieur 
Bertin  de  Morette,  piedmontois, capitaine  décent  che* 
vaux  légers,  de  donner  dedans  sans  le  commandement 
du  mareschal  et  premier  qu  avoir  recogneu ,  et  entre 
autres  le  capitaine  Lichaux,  basque,  qui  souloit  com- 
mander dans  Ravel;  tous  lesquels  y  furent  mal  traie- 
tez,  mesmes  Iny  qui  y  mourut  d'une  harquebuzade, 
et  encores  une  douzaine  de  bons  soldats  :  ce  fut 
grand  dommage  pour  la  valeur  qui  estoit  en  luy.  Le 
marescbal ,  au  ci  y  de  cest  inconvénient  et  de  celuy  qui 
en  avoit  esté  cause ,  courut  vers  la  bresche ,  dans  la- 
quelle le  feu  estant  presque  estaint  il  fit  donner  ;  elle 
fut  emportée  du  premier  coup ,  les  soldats  espagnols 
tuez,  et  les  deux  capitaines  prins  à  main  sauve.  Sou- 
dain le  mareschal  commanda  que  le  Palvoisia  fust 
pendu  pour  la  perfidie  practiquée  par  luy  contre  fai 
foy  donnée  au  mareschal  lors  qu'il  futfaict  prisonnier  au 
combat  des  Ongres,  comme  vous  avez  veu  cy -dessus  : 
mais,  le  menant  au  supplice ,  par  une  rage  il  donna.de 
la  teste  sur  une  pierre  où.  il  se  tua,  perdaat  Tame  pour 
sauver  le  corps ,  qui  fut  neantmoins  attaché  au  gibet. 
De  mesme  course  Yersol  et  Salluces  furent  rendus  k 
bagues  sauves  par  capitulation. 

Ces  choses  ainsi  exécutées,  le  mareschal  et  Tarmëe 
retoui  nerent  à  CarmagnoUes,  d*oîi  fut  depesché  le  pre* 
sident  Birague  avec  deux  mil  hommes  de  pied  «ft  qnaUre 
canons  pour  aller  battre  Cardé ,  dans  lequel  s'estoieat 
fourrez  quatre  cens  tant  de  bannis  qu'autres  gens  isa* 
massez,  qui  faisoient  mille  maux.  Les  forcefi^su-cî vans. de- 
vant, ils  vindrent  fort  bravement  a  rescarmouche  ;  msM 
estans  rembarrez,  on  donna  ordre  à  planter  raiiiUcne, 
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laquelle  tira  plus  dé  ë\±  à  sept  cehs  vdlléeâ  devant 
qo'elle  i^ttit  ftrire  iM^sche  ftfboimâble.  Le  président,. 
voyant  robstiiiâti<]in  êe  ceux  de  dedans ,  fit  donner  Tas- 
si9ut,  qui  ftn  si  bravéïùenH  et  rudement  soastenu, 
qu'aocwa»  e^pli^tiI]fé9  des  ftôstrés  cdiùmençoient  S  s'en 
ksekemeiit  retirer ,  lesquels  rencontrez  par  ledict  pré- 
sident tenant  une  halebafde,  il  les  prinft  parle  pc^ing, 
etfourmoYitrantlabiresGhe,  dcestlà,  dit-rl,  où  il  faut 
entrer  stec  honneur  pluâtdsf  que  s'enfurf  avec  de^- 
bonneur.  ^  Ils  en  eurent  tant  de  honte  qu  Hs  tourne- 
i*ent  sowdain  testé  versf  la  brésche,  qui  fut  tout  aussi- 
tosllbrcëe  et  touft  tné  sans  remissioti.  En  faisant  cesfe 
éxecution  y  un  séldat  pi*ena:nt  de  la  poudre  mit  lé  feu 
a»  mofiitioiiÂ ,  ee  qui  gasta:  et  luy  et  une  vingtaine 
d'antres^ et  le^  cbaslea«  aussi  qui  fut  tout  brusfé ;  ce^t'é 
maison  apparleMît  nu  gendre  du  ctote  de  Tende ,  lé 
dernier  de  la  légitime  i^ace  des  marquis  deSalIucéâ. 

L«  promptitude  de  ees  heureuses'  exécutions  donna 
matière  à  domp  Ferrand  dPentreprendre  de  toameï' 
teste  vers  Garfl^gndlle»,  ef  forcer  H  viHe  et  les  tran- 
chées ;  mais  te  maresch  al  en  ayant  en  le  vent  s*y  rejettà 
Htat  sowdakiy  Gomttie  il  faisott  a  tous  les  coups  que 
f  ennemy  monsll^t  âe8  armes  et  qu'il  n*esto  it  pas  le 
plus  fort. 

Déki  k  quelques  {oiirs,  les  Impërtaint,  n^ayans  le 
courage  de  rien  éuereprerïdre^  sufr  nous ,  départirent 
\ewf»  forces  par  les  gatruison^^;  quoy  entendu  par  le 
mareMhtfly  itdelibera  d'assaillir  la  vrlle  de  Busqué ,  la- 
quelle: infesleit  tout  le  Piedm^nt  et  le  mfarquisat  de 
Salkices  p»r  eetirses,  voleries  et  contrifoutionsf.  Mais 
pour  atitum  qwe  la  place  tl^xAt  assez  bonne  et  qu'il  y 
m  deéàiifi  dé  éi»q  k  siX  cens  homrhes,  commandez 
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par  le,  capitaine  Sçamafix  ,  créature  de  La  Trinité,  il 
jugea  qu  il  la  faUoit  emporter  auparavant  que  l'en* 
nemi  vioA  au  secours,  et  que  pour  ce  faire  il  y  falloit 
mener  une  si  grand  bande  d'artillerie,  qu'oa  eust  en  sept 
ou  huict  heures  fait  telle  bresche  qu'on  peust  aisément 
aller  à  l'assaut.  Par  ainsi  il  fit  assemblai*  à  GarmagnoUes 
quinze  canons  et  trois  coulevrines  avec  leurs  muni- 
tions et  tout  l'équipage  nécessaire  pour  la  conduicte  ; 
il  commanda  aussi  au  mesme  temps  qu'on  fist  cuire 
soixante  dix  mil  pains  en  divers  lieux ,  afin  que  rien 
ne  defaillist  pour  heureusement  exécuter  l'entreprinse. 
Les  choses  ain^  ordonnées,  le  mareschal  partit  dndit 
GarmagnoUes  avec  quatre  mil  François,  trois  mil 
Suisses,  douze  cens  Italiens  et  quinze  cens  chevaux, 
partie  desquels  il  envoya  devant  avec  un  harquebu- 
zier  en  crouppe,  pour  sur  l'annuictement  aller  serrer 
ledit  Busqué,  et  empescher  que  rien  n'en  peust  sortir 
ou  y  entrer.  Luy  cependant  marchoit  plus  lentement 
à  cause  de  rartillerie  qu'il  ne  vouloit  abandonner. 

Le  lendemain  nous  arrivasmes  devant  la  place  sur 
les  neuf  ou  dix  heures  du  matin  ;  et  lors  on  commença 
à  faille  les  tranchées  et  approches  pour  mettre  l'artillerie 
en  batterie.  Le  mareschal,  recognoissantluyrmesme  la 
place,  trouva  à  dix  pas  du  bord  du  fossé  une- mestairie 
toute  plaine  de  paille  et  de  fourrage ,  vers  laquelle  il  fit 
commander  par  les  regimens  qu'à  peine  de  la  vie  nul 
ne  fust  si  osé  d'approcher  ou  d'y  aller  rien  prendre; 
ayant  pro)(ecté  en  luy  mesme  de  s'en  servir  la  nuict  sui- 
vante pour  planter  l'artillerie ,  et  faire  batterie  au  claii* 
dufeuque  feroit  ceste  grange  enflammée,. qui  regardoit 
l'endroit  où  il.  vouloit  battre^  Si  tost  que  la  nuict  fust 
venue  le  feu  y  estant  mis,  les  choses  réussirent  comme 
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il  ayoit  pensés  car  la  darté  fut  si  grande  qu'on  voyoit 
la  courtine  et  les  flancs  de  la  ville  comme  de  jour ,  et 
ceux  de  dedans  au  contraire  ne  pouvoient  rien  voir  de 
ce  qui  se  fiûsoit  dehors.  Soudain  TartiHerie  commença 
à  fouer^  laquelle  fit  tel  exploict  toute  la  nuict,  qu'en- 
viron le  jour  il  y  avoit  cinquante  pas  de  brescbe.  Les 
François  et  les  Italiens  se  preparans  pour  aller  à  l'as- 
saut,  le  colonnel  des  Suisses  Fiolic  vint  trouver  le  mares- 
chal  aux  tranchées^  auquel  il  se  plaignit  de  n'avoir  eu 
commandement  d'aller  à  l'assaut  comme  les  autres , 
comme  si  on  l'estimoit  plus  bas  de  force ,  de  courage 
et  d'afiection  que  les  François ,  ausquels  toutesfois  il 
ne  cedoit»  que  c'estoit  chose  qu'il  ne  pouvoit  endurer, 
et  qu'il  supplioit  que  l'assaut  fust  mi*paiti  entre  lu  j  et 
les  François,  afin  que  le  courage  et  la  valeur  des  uns 
et  des  autres  fust  visiblement  recognuë.  Le  mareschal, 
lay  tendant  lors  la  main  avec  une  joyeuse  contenance, 
luy  respondit  :  «  Je  n'ai  jamais  douté,  monsieur  le  colon* 
nel,  ny  de  la  veitu  ny  derafièction,  soit  de  vous  ou  de 
vostre  nation  y  sur  la  force  de  laquelle  ceste  armée 
est  à  demi  appuyée  ;  mais  je  voulois  la  reserver  pour 
un  jour  de  bataille ,  ou  pour  quelque  autre  plus  signalé 
exploit  que  cestuy-cy  :  approchons  nous  du  fossé,  et 
recognoissons  comment  nous  devrons  ordonner  Tas- 
saut,  et  je  vous  donneray  lieu  si  honnorable  que  vous 
demeurerez  content.  »  Ainsi  qu'il  parloit  encores,  la 
ville  donna  la  chamade  et  demanda  a  parlementer. 
Soudain  le  mareschal  envoya  un  trompette  pour  sça- 
voir  ce  qu'ils  demandoient^  ils  fii'eut  responce  que 
s'il  plaisoit  au  mareschal  leur  faire  composition  hono- 
rable, qu'ils  luy  remettroient  la  place.  Le  capitaine 
Loup ,  et  moy  avec  luy,  y  fusmes  envoyez  ^  et  après 
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«voir  hîen  debattn  il  fot  accordé  ^fb  sortmieM  hA- 
gués  sauves,  rartillem  et  Bnointioos  demettraos  an  Roy. 

Le  mareschal  y  qui  estoît  toos^owrs  m^  douter  des 
ennemis  y  fit  soudain  tourner  teste  k  TarUlierie  som  Te»- 
C€Mrte  de  ônq  cens  chevaux  et  douae  eend  Suisses  j  qui 
la  conduisirent  en  sauvetë  dans  Cdnrmagneiles. 

Le  gQuverueioeDt  de  la  place  fut  donne  an  siénr  de 
la  Molle  y  ancien  et  valeureux  capitaiffie ,  et  luy  furent 
laissez  buiet  cens  François  et  deux  cens  Suisses;  tous 
lesquels  avec  le»  pionniers  travaillèrent  siliiefi  à  t^m-^ 
parer  les  bresobes ,  qu*elle  pouvevl  tenir  contre  une 
aaediocre  arnëe.  Pendant  ces  exécutions  le  Yistarfif 
s'einpara  de  Cameran  y  dont  il  fit  wm  fort  qirî  gotprman-' 
doit  tout  le  Montferrat  qui  nous  sôuloit  eontribuey. 

Soudain  que  la  place  de  Busqué  fut  prinse,  le  siettr 
de  Rossane,  qui  avoit  un  fort  beau  chasteanàunielieuê 
de  \kj  vînt  de  gayeté  de  cœur  trouver  le  marescihai,  le 
suppliant  de  le  recevoir  pour  serviteur  d*tt  Roj,  sotttf 
certaines  honnestes  compositionis  qui  luy  furent  aceof * 
de'es. 

Le  sieur  domp  Ferrand ,  leqiic^l  à  cesie  nouvelle  dilt-' 
gentoit  le  secours ,  entendit  presque  aussi  tost  la  primer 
de  la  place  que  le  siège  ;  k  la  vérité  qui  n^y  etis(  mené 
que  cinq  on  six.  canons ,  nous  en  avions  pour  épUnzer 
jours.  Voila  pourquoy  j'ay  remarque  qu'îl"  ft*y  a  rictt 
meilleur  ny  de  plus  seur  à  la  guerre,  qiie  de  fouer 
tousjours  à  gros  jeu  y  et  ne  donner  jamais  ten^s  atr 
tem^. 

Le  sieur  de  La  Trinité,  gtwvernettr  de  FottsStfn ,  te 
eommandeinenit  duquel  s'esllendoit  aussi  sur  Bue<|w6 , 
fil  pendre  une  douzaine  des  soidfft»  q«i  Tav^nt  ren»  ^ 
due  ë  lâchement  ;.  car  à  la^v^riftë  ib  eu^sseM  peu  e^éftn 
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rer  un  assaut  €t  puis  avoir  encores  hoimeste  capitula- 
tion. 

Pendant  ces  demeslemens  capitulation  fut  accordée 
entre  le  sieur  domp  Ferrand  et  le  maresdial  /pour  la 
seurelé  du  labour  de  la  campagne  ;  que  la  guerre  ne 
se  feroit  au  paysan ,  sinon  lors  qu'il  seroit  trouvé  me- 
nant vivres  dans  les  forteresses  ^  mais  non  au  retour ,  à 
la  seuretë  duquel  ceux  qui  tiroient  secours  d'eux  dé- 
voient pourvoir;  et  enfin  que  le  soldat  allant  et  venant  • 
ne  pourroit  prendre  sur  le  paysan  qu'un  repas  de  ce 
qu'il  aoroit  cbez  luy,  sans  le  contraindre  à  en  aller 
chercber  ailleurs»  Geste  capitulation ,  qui  avoit  tant  et 
tant  esté  désirée  par  le  mareschal,  fut  cause  du  salut 
du  Piedmonty  pour  les  raisons  qui  ont  esté  cy-devant 
discouruës. 

Les  choses  ainsi  heureusement  exécutées ,  le  mares- 
chai  mena  rafraischir  son  armée  a  CarmagnoUes. 
Pendant  oe  repos  il  commanda  aux  sieurs  Ludovic  et 
Carie  de  Birague  de  veiller  de  près  sur  les  forces  qui 
pouvoient  estre  dans  Verrue  y  et  sur  la  qualité  de  la 
force  de  la  place  ^  afin  de  délivrer  le  cours  de  la  ri- 
vière du  Pau  des  empeschemens  que  ceste  place ,  qui 
est  sur  une  haute  montagne  commandant  k  la  rivière, 
apportoit  au  trafic  des  marchandises ,  et  aux  places 
dm  Mootfernit  que  nous  tenions  de  ce  costé  là. 

Le  sieur  Ludovic  de  Birague ,  non  moins  diligent 
que  affectionné ,  veilla  de  si  près  et  si  oouvertement  à 
recognoistre  Testât  de  la  place,  qu'il  la  jugea  fbrçable 
avec  quatre  mil  hommes  et  dou^e  ou  quinze  cens  coups 
de  canon^  mesmes  n'y  ayant  lors  dedans  qu'environ 
deux  cens  hommes  de  nouvelle  levée,  et  les  ennemis 
tous  retirez  aux  garnisons,  dont  il  donna  advis  au  ma* 
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reschal;  lequel,  faisant  courir  le  bruit  qail  vouloit 
renvoyer  vers  Cbivas  et  Verroleins  les  douze  cens  Ita- 
liens et  Piedmontois  qui  estoient  dans  Farmée,  pour  y 
tenir  garnisan ,  et  lesquels  il  y  fit  couler ,  il  commanda 
aussi  au  colonnel  Bonnivet  de  prendre  dix-huict>cens 
François,  avec  bruit  de  les  aller  départir  à  Quiers  et 
à  Montcallier,  et  qu'il  en  donnast  advis  ausdicts  Bira- 
gues ,  afin  de  prendre  jour  avec  eux  auquel  chacun 
.  se  rendroit  à  Verrue  pour  l'assiéger  et  battre^  et  que 
de  Tburin  sur  les  barques  du  Pau,  on  leur  envoyé- 
roit  six  canons^  deux  coulevrines,  et  dequoy  tirer 
seize  cens  coups.  Ces  seigneurs  accordèrent  si  bien  le 
faict  par  intentions  conformes ,  qu'ils  se  trouvèrent  sur 
la  minuict  es  environs  de  Verrue,  que  Bonnivet  liloc- 
qua  de  fort  près,  du  costé  de  la  Inontaigne ,  pendant 
que  les  Biragues  combattoient  un  grand  bac  et  une 
tranchée  où  il  y  avo^  «me  douzaine  de  soldats  pour  la 
garde  du  passage  du  Pau,  qui  furent  soudain  empoitez 
par  les  barques  avec  lesquelles*  les  Biragues  avoient 
conduit  leurs  forces  pour  les  avoir  plus  fraisches  en 
arrivant.  Bonnivet  et  Birague  ayans  communiqué  en- 
semble,  chacun  donna  ordre  de  son  costé  à  faire 
monter  et  planter  Tartillerie,  sur  laquelle  ceux  de  de- 
dans firent  quelques  sorties  dont  ils  furent  tousjours 
rudement  rembarrez.  L'artillerie  estant  plantée  sur 
une  motte  qui  descouvroit  les  murailles  de  la  place , 
commença  à  jouer  sur  les  deux  heures  après  midy, 
et  ceux  de  dedans  à  remparer  et  à  faire  beaucoup 
meilleure  contenance qu  on  n'avoit espéré;  de  manière 
que  le  gros  effort  de  la  batterie  fut  remis  au  lende- 
main. Dés  le  poinct  du  jour,  les  six  canons  et  les 
eoulevrines  commencèrent  à  tirer  avec  telle  diligence, 
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ijue  sur  le  midy  il  y  eut  apparence  de  brescbe  médio- 
crement raisonnable;  toatesfois^  pour  ne  rien  bazarder 
hors  de  propos,  deux  soldats  furent  despeschez  pour 
aller  recognoistre  la  kresche  et  la  contenance  de 
ceux  de  dedans  ;  l'un  d'eux  en  allant  fust  blessé  à  la 
jambe ,  Fautre,  qui  se  nommoit  Lombrail ,  ne  l'estant 
pas,  poursuivit  sa  poincte,  et  au  petit  pas  reconnut  la 
brescbe  raisonnable,  etTennemy  caché  dans  une  tran- 
chée qu'il  a  voit  faicte,  mais  assez  basse.  Leschefe  ayans 
entendu  le  tout  et  loué  et  i^çognu  de  quelques  escus 
le  courage  de  ce  soldat,  l'un  de  ceux  qui  furent  à 
Fentreprinse  de  Milan ,  résolurent  de  donner  Fassaut 
avec  deux  jfcrouppes ,  chacune  de  cinq  cens  hommes , 
qui  dévoient  donner  Fune  après  l'autre;  mais,  parce 
que  le  pendant  de  la  montagne  estoit  fort  aspre  et 
roide,  il  leur  fut  commandé  de  faire  deux  pauses  et 
deux  halenées ,  pendant  lesquelles  l'artillerie  tire- 
rait tousjours  pour  les  garentir  des  barquebuzades 
du  dedans,  qui  trottoient  assez  menu.  Les  choses  ainsi 
ordonnées,  chacun  se  mit  en  ordre  pour  les  exécuter: 
nos  gens  marchans  selon  ce  qui  avoit  esté  ordonné, 
approchans  de  la  brescbe  donnèrent  furieusement  de- 
dans. Les  assiégez,  par  un  quart  d'heure,  firent  tel 
devoir  qu'ils  ne  peurent  estre  enfoncez  ;  en  fin  la  se- 
conde trou|^  marchant  de  grande  ardeur,  et  toutes* 
fois  la  première  voulant  emporter  la  victoire,  se  jetta 
à  corps  perdu  parmy  les  ennemis  qui  furent  à  ceste 
seconde  charge  emportez,  avec  perte  de  seize  desnosti-es 
et  de  quatre  vingts  ou  cent  des  leurs ,  le  reste  estant 
desvalisé  et  renvoyé.  Les  ennemis  qui  estoient  à  Çres- 
centin,  Trin,  Verceil,  Sainct  Germain,  Casai,  Va- 
lence et  Pavie,  se  mirent  en  chemin  pour  venir  au 
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princes  :  de  prime  face  il  semble  qu'il  n'y  ait  rien  de 
plus  vray  ;  mais  quand  nous  venons  à  la  pratique  des 
armeSy  qui  est  le  plus  souvent  renversée  par  les  moin* 
dres  accidens  du  monde,  nous  trouvons  alors,  pour 
bien  ordonnées  qu'elles  soient,  que  la  prévoyance,  le 
jugement  et  la  dextérité  opèrent  plus  que  les  mesmes 
armes,  tesmoin  ce  que  dirent  jadis  les  Romains  de 
Fabius  :  Unus  homo  nobù  cunctando  restiiuit  rem  (<). 
Le  mareschal ,  tenant  ceste  maxime  pour  tres-veri- 
table ,  travailla  tousjours  autant  ou  plus  ses  ennemis 
par  les  ruses  et  par  la  prévoyance  que  par  la  vifve 
force ,  attachant ,  comme  disoit  Lysander ,  la  peau  du 
renard  où  celle  du  lyon  ne  pouvoit  servir.  Qu'il  ne 
faille  confesser  que  les  victoii^es  et  les  conquestes  qui 
se  font,  comme  on  dict,  aperto  marte  (^),  ne  soient 
plus  braves  et  plus  glorieuses,  il  n'y  a  point  de  doute  : 
c'est  l'opinion  des  Romains  ;  et  la  nostre  aujourd'huy 
porte  que  le  vaincre  est  tousjours  loiiable,  comment 
que  ce  soit. 

Pour  preuve  de  ceste  position ,  je  diray  qu'il  y  a  deux 
choses  principales,  par  lesquelles,  sous  la  faveur  des 
armes  toutesfois,  l'ennemy  peut  estre  le  plus  endom- 
magé. La  première ,  c'est  de  si  bien  ordonner  les  af- 
faires, que  vous  le  réduisiez  à  n'oser  entreprendre  de 
faire  un  degast  gênerai  de  la  campagne,  et  tascherde 
conquerirtoutes  les  petites  places  et  chasteaux  qui  sont 
meslangez  parmi  ses  places ,  et  à  avoir  aussi  tellement 
l'œil  tendu  à  leur  conservation,  qu'il  ne  vous  en  puisse 
priver,  car  parce  moyen  vous  demeurez  en  asseurance 
de  la  commodité  des  vivres ,  sans  laquelle  la  guerre  ne 

(>)  Un  homme  en  temporisant  a  sctuvé  k  république.— (*)  A  force 
ouyerte. 
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se  sçauroit  continuer ,  ny  les  villes  subsister ^  ipais  sur 
tout  sans  culture  de  la  campagne ,  et  d^autant  moins 
quand  on  est  esloigntf  du  secours  de  ses  amis  ^  comme 
est  le  Piedmont  de  la  France ,  ainsi  qu'il  a  esté  cy<*de- 
vant  discouru.  Davantage,  vous  contraignes  par  ce 
moyen  Tennemy  à  tenir,  tousjours  ses  garnisons  fort 
grandes,  et  à  n'avoir  des  vivres  qu'à  la  pointe  de  l'es- 
pëe  ;  dont  souvent  succède  telle  nécessité ,  qu'il  faut 
lever  des  armées,  tant  pour  se  redimer  de  la  sujection 
de  ces  chasteaux  que  pour  avictuailler  les  places  qu'ils 
ont  réduites  à  nécessité  :  comme  il  advint  de  Cairas 
ainsi  que  vous  verrez  cy  après.  La  deuxiesme,  c'est 
que  quand  la  ngueur  du  temps  ne  permet  pas  que  la 
guerre  se  démesle  en  sièges  ou  combats,  d'aprocher 
tout  le  gros  de  vos  forces  dans  les  terres 'ennemies, 
pour  en  consumer  les  vivres,  conserver  les  vostres  et 
embrasser  quelque  nouvelle  occasion  de  ruine  sur  luy, 
comme  il  advient  souvent  à  ceux  qui  sont  patiens  aux 
labeurs  et  à  la  vigilance ,  sans  lesquels  on  ne  moissonne 
jamais  gueres.  Si  jamais  grand  capitaine  le  scent  ainsi 
faire ,  le  mareschal  en  emporta  par  sus  tous  ceux  de 
son  temps  la  loiiange.  Et  de  faict,  ayant  conquis  Ver- 
rue ,  et  n'ayant  assez  de  forces  pour  entreprendre  un 
siège,  il  tourna  teste  vers  le  Ganavois,  qui  est  tout  le 
pais  qui  s^estend  depuis  Ghivas  jusques  à  Yvrée,  en 
intention  de  faire  deux  effects ,  l'un  de  manger  le  pais 
de  l'ennemy,  et  l'autre  de  s'amuser  cependant  à  forti- 
fier le  chasteau  de  Sainct  Martin ,  distant  de  trois  lieues 
seulement  d'Yvrée ,  tant  pour  la  réduire  à  quelque 
nécessité   comme  pour  joindre  à  ses  conquestes  les 
vallées  de  Gorgue^  de  Pont  et  tout  le  cpnté  de  Val- 
pergue,  qui  va  confinera  la  Val-d'Aouste,  peuples  que 
29.  10 
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César  en  ses  Commentaires  appelle  Salatii;  en  quoj 
ses  traducteurs  se  sont  trompez ,  car  ce  sont  les  peu- 
ples du  Canavois  où  est  encores  en  nature  la  ville  nom- 
mée Salace  y  dont  ils  portoient  lors  le  nom.  Il  s'y  faict 
de  fort  excellens  formages ,  ainsi  que  fay  cy  devant 
coste'  sur  le  voyage  de  Lanz. 

Il  fit  travailler  en  telle  diligence  à  ceste  fortification 
de  Sainct  Martin  y  qu'en  moins  de  trois  sepmaines  elle 
fut  reduicte  à  quelque  convenable  deffence  pour  utie 
moyenne  force ,  laissant  dedans  trois  cens  hommes 
soubs  la  charge  du  capitaine  Guierche  de  Recanat , 
italien ,  vieux  et  expérimenté  soldat.  En  ces  entre- 
faictes  les  neiges  estans  survenues  ^  il  départit  sa  petite 
armée  par  les  garnisons ^  pour,  avec  plus  de  commo- 
dité ,  brasser  une  entreprinse  qu'il  avoit  sur  la  ville 
d'Albe,  jadis  édifiée  par  Pompée ^  et  appellée  Alba 
Pompeia. 

Si-tost  que  le  siéur  domp  Ferrand  fut  adverty  de 
ceste  foitification  de  Sainct  Martin  y  qui  assiegeoit  à 
demy  Yvrée  et  luy  faisoit  perdre  plus  de  vingt  lieues 
de  bon  et  fertille  païs  y  il  commença  à  rappeller  son 
armée  des  garnisons  y  pour  la  tirer  en  campagne  et 
marcher  à  la  reprinse  de  ce  fort,  qui  leur  estoit  autant 
important  qu'aucune  autre  place  qu'ils  eussent  en  ce 
quartier-là  y  soit  pour  la  conservation  et  entretien  de 
leur  armée  lors  qu'elle  campoit  y  sort  aussi  pour  le 
soulagement  des  autres  villes  que  l'Empereur  tenoit 
de  ce  costé. 

La  diligence  de  l'ennemy  fut  telle ^  que,  quinze  jours 
après  la  retraite  du  mareschal  y  il  se  trouva  campé  de- 
vant ledict  Sainct  Martin.  Quoy  que  les  neiges  et  les 
glaces  fussent  fort  rudes,  il  fit  faire  ses  approches  et 
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asseoir  Tartillerie  y  et  au  troisiesme  jour  commença  à 
tomier  fort  furieusement ,  sans  que  Ceux  de  dedans  fis- 
sent autre  contenaucç  que  ^e  gens  résolus  à  la  dépen- 
dre jusquesau  dernier  suspir,  resveillant  tous  les  jours 
Tennemy  par  diverses  escarmouches,  les  appellans  sol- 
dats de  la  pagnotte.  En  fin  Tartillerie  joiia  si  bien  quMl 
y  eust  bresche,  à  laquelle  les  Espagnols  et  Italiens 
donnèrent  soudain  de  grand  courage  »  comme  de  grand 
courage  aussi  leur  effort  fut  soustenu  une  heure  du- 
rant par  les  nosti^s,  lesquels ,  par  la  blesseure  qui  ad- 
vint à  leur  chef  combatant  avec  eux,  fdrent  en  fin 
forcez  y  luy  prins  vif  et  pendu  un  pain  au  col ,  les  sol» 
dats  partie  tuez,  partie  prins  et  desvalisez.  Cette  cruelle 
penderie  fut  faicte  en  haine  que  ceux  de  dedans  appel- 
loientles  Espagnols  soldats  de  la  painatte,  par  ce  qu'ils 
n  avoient  autre  distribution  que  du  pain  :  la  foUie  cousta 
depuis  bien  chair  aux  ennemis.  De  mesme  suitte  Ten- 
nemy  emporta  le  chasteau  du  Pont,  indignement  rendu 
par  Marchio  Àgatico ,  italien  y  qui  y  commandoit. 

Tandis  que  le  sieur  domp  Ferrand  estoit  occupé  à 
ce  siège  y  le  mareschal  reduisoit  a  perfection  Tentre- 
prinse  d*AJbe.  Mais  auparavant  que  j^nti^e  en  la  nar- 
ration de  l'exécution  qui  en  fut  depuis  faite ,  je  disicour- 
ragr  quels  furent  les  moyens  et  les  occasions  de  cèste 
entreprinse.  Il  advint  donc  que  deux  capitaines  italiens 
des  nostres,  allans  à  la  guerre  du  costé  d' Albe,  nommez 
Syrte  et  Venture  d'Urbin  (0,  furent  prins  prisonniers 
et  conduits  dans  la  ville,  puis  relaschez  et  mis  sur  leur 
foy  de  n'en  sortir  sans  congé.  Se  promenans  souvent 
par  la  ville  y  ils  recogneurent  que,  joignant  la  porte  du 
Tanare,  lequel  innondoit  souvent  les  fossez,  il  y  avoit 

^0  Ventura  Brandano ,  suivant  de  Thou. 
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près  le  rastid  une  planche  par  laquelle  on  passoit  lors 
que  Teau  se  iiaussoit  >  el  que  mesmes  on  pouvoit  en 
tout  temps  courertement  parvenir  au  pied  de  la  mu- 
raiHe,  sur  laquelle  ^  à  cause  du  ra^lel,  ne  se  faisoit 
aucune  sentinelle. 

Ces  capitaines  estans  depuis  délivrez  |put  à  plain 
par  eschange,  ils  en  firent  le  rapport  au  marescbàl,  le- 
quel, oresqllHl  les  recogneust  personnages  de  jugement 
el  d*experience,  n'y  voulut  toutesfois  adjouster  foy  du 
premier  coup,  mais  renvoya  ledit  Syrte  avec  deux  de 
ses  gentils-hommes,  premièrement  pour  recognoistre 
les  advenues  de  ceste  porte ,  ce  rastel,  ceste  planche  et 
ce  ruisseau.  Ceux-cy  se  coulèrent  si  secrettement  vers 
la  ville,  qu'ils  recogneurent  les  trliosès  estre  au  mesme 
estât  qu'il  avoit  esté  précédemment  rapporté;  mais  il 
y  avoit  un  moulin  sur  ce  ruisseau  ^  à  quarante  pas  de 
la  ville,  près  duquel  il  falloit  nécessairement  passer, 
et  dans  lequel  il  y  avoit  deux  chiens  qui  ne  cessoient 
de  crier  et  glappir  au  lâoindre  bruit  qu'ils  sentoient  ; 
et  la  sentinelle  lors  à  demander:  Qui  va  là  7  Or  estoit-il 
impossible  de  conduire  des  trouppes  sans  passer  joi- 
gnant ce  moulin.  Là  de^us  il  fut  mis  en  avant  de  gai- 
gner  le  musnier  par  force  d'àrgetit  ;  mais  le  Inareschal 
estima  que,  soit  par  crainte  ou  pour  avoir  double 
salaire ,  il  en  advcrtiroit  les  ennemis ,  comme  font 
tousjours  gens  de  basse  estofie,  qui  ne  pénètrent. qu^en 
ce  qui  est  présent;  et  que  par  ainsi  il  valoit  mieux  de 
députer  quatre  résolus  soldats  avec  armes  couvertes, 
et  demy  septier  de  bled  sur  les  espaules,  pour  avoir 
de  nuict  entrée  au  ïnoulin ,  comme  gens  qui  voudroient 
moudi^e  ;  que  lors  les  deux  entendissent  à  dépescher 
le  musnier  s'il  ne  vouloit  se  taire,  et  les  deux  autres. 
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TuD  à  garder  la  porte  ^  et  Tautre  à  donner  de  la  chair 
aux  chiens  pour  le$  faire  taire,  et  plus  aisément  les 
tuer  aussi. 

Chacun  ayant  trouvé  bon  cest  expédient ,  le  mares- 
chal  appella  les  seigneurs  de  La  Motte  Gondrin  et  Fran- 
cisque Bernardin,  Fun  chaud  et  Tautre  froid ,  ausqaels 
il  communiqua  l'entreprinse  presens  lesdicts  deux 
capitaines,  et  leur  donna  charge  de  Taller  exécuter 
avec  huict  cens  hommes  choisis  et  trois  cens  chevaux 
qu'il  leur  bailla,  avec  promesse  de  se  rendre  vers  eux 
avec  quatre  mil  hommes  et  deux  coulevrines  pour 
battre  un  chasteau  qu'il  y  avoit  dans  la  ville,  si  Dieu 
favorisoit  Texecution  de  Tenti^eprinse.  Ces  seigneurs, 
pleins  de  prudence  et  de  courage ,  marchèrent  le  plus 
secrettement  et  le  plus  diligemment  qu'ils  pcurent  à 
Ventreprinse  :  arrivans  à  vingt  pas  du  moulin ,  ils  en- 
voyèrent quatre  soldats  choisis,  bien  embouchez  et 
charges  de  bled  pour  amuser  le  musnier.  Mais  il  ad- 
vint une  chose  esti^ange  et  fatale,  c'est  qu'en  amvans 
ceux*cy  tout  coyement  vers  le  moulin  pour  prester 
l'oreille  à  ce  qui  s'y  faisoit,  ils  ouïrent  que  le  musnier, 
devisant  avec  sa  femme,  luy  dict  en  son  langage, 
Iddio  non  f ara  mai  che  questi  buoni  Francesi  ci  veng- 
hino  à  liberar  da  cotesii  mafrani  (0  !  Les  soldats  ain^ 
desguisez  prennent  çecy  à  bon  présage..  Le  premier 
se  présenta,  qui  estoit  piedmontois,  et  luy  dist  en  en* 
trant:  ComparmiOj  l'oora  che  tu  desiderih  venuta,  et 
dijarti  ricco  encora  W.  Pendant  ces  propos  les  autres 

(0  a  Dieu  ne  fera-t-il  jamais  que  cet  bons  Français  viennent  nous 
délivrer  de  ces  maudits  Espagnols  !  » 

(*)  <c  Compère,  llieure  que  tu  désires  est  arrivée,  et  de  faite  te  for* 
tune  anisi.  » 
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trois  entrent  aussi  les  armes  au  poing,  avec  lesquels  il 
s'accorda  soudain^,  ou  par  crainte ,  ou  sous  la  promesse 
qu'ils  lui  firent  de  cent  escus  :  les  chiens  là  dessus 
sont  prins  et  edfermez ,  et  l'un  des  compagnons  envoyé 
vers  les  trouppes  pour  annoncer  le  favorable  présage , 
et  Tasseurance  où.  ils  avoient  mis  le  moulin.  Là  dessus, 
garnies  de  leurs  eschelles,  elles  s'advancent,  Syrte 
menant  la  première  trouppe  souz  le  commandement  de 
La  Motte  Gondrin,  et  l'autre',  Venture  d'Urbin,  sous 
Francisque  Bernardin. 

Les  premiers,  qui  estoient  le  sergent  majeur  Castres, 
capitaine  Berrac  et  sa  trouppe,  montent  et  entrent  les 
premiers,  et  de  mesme  suite  Gondrin  et  toute  sa 
trouppe,  qui  alla  droit  au  corps  de  garde  qui  fut  rompu, 
et  avec  les  pieds  de  chèvre  les  portes  ouvertes  et  pont- 
levis  abatu.  La  trouppe  de  dehors  entra  soudain  avec 
huict  ou  dix  trompettes  et  autant  de  tabourins  expres- 
sément menez,  qui  commencèrent  un  tintamarre  tel 
que  si  toute  l'armée  y  eust  esté.  Cependant  nos  gens , 
combatans  et  abattans  tout  ce  qui  se  trouvoit  devant 
.eux,  allèrent  gaigner  la  place,  où  le  gouverneur  Bap- 
tiste Fornar,  genevois,  se  présenta  avec  cent  ou  six 
vingts  hommes,  qui  furent  repoussez,  et  luy  chargé 
par  Castres  d'un  tel  coup  d'espée  qu'il  luy  abattit  le 
nez  et  le  fit  son  prisonnier.  Il  y  avoit  plus  de  huict 
cens  hommes  en  garnison  dans  1^  place ,  qui  prindrent 
sifort  Tespouvante,  qu'ils  se  mirent  à  fuïr  vers  la  porte 
qui  va  aux  Langues ,  qu'ils  ouvrirent ,  et  sortirent  en- 
seigne desployée  :  ayans  faict  cinquante  pas ,  et  s'es- 
tans  un  peu  recogneus,  ils  eurent  honte  de  leur  lascheté, 
et  se  mirent  à  vouloir  regaigner  la  porte  qu'ils  avoient 
abandonnée;  mais  nos  gens  l'avoient  desja  gaignée 
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et  fermée,  pour  entendre  au.  chasteau  et  envoyer 
advertir  le  mareschal  de  rexecution.  Xe  messager  le 
rencontra  desja  entre  la.  Monta  et  Caval,  avec  trois 
mil  hommes  et  quatre  cens  chevaux  et  deux  coule- 
vrûies.  En  ayant  remercié  Dieu,  il  dépescha  Bonnivet 
avec  quatre  cens  des  plus  dispos  soldats  et  chevaux, 
pour  aller  soustenir  les  nostres  et  serrer  le  chasteau 
pendant  qu'il  marcheroit  avec  rartillerie. 

La  nuict  ayant  surprins  ceste  armée  volante  près 
Caval,  la  lune  toutesfois  estant  fort  claire,  il  envoya 
coureurs  de  tous  costez  pour  prendre  langue.  L*un 
des  conducteurs,  qui  estoit  le  viconte  Gourdon,  luy  re- 
vint sur  les  bras,  portant  nouvelles  que  les  ennemis 
n*estoient  pas  loin,  et  qu*il  falloit  regarder  quelles 
^ens  nous  avions.  Le  mareschal ,  se  sousriant,  luy  res- 
pondit  :  «  11  y  en  a  autant  qu'il  en  faut  pour  les  battre , 
mettez  vous  en  vostre  rang  et  me  laissez  faire.  »  Ceste 
soudaine  et  gentille  responce  donna  tant  de  courage  et 
d*allegresse  à  la  trouppe  pour  diligemment  marcher 
et  aider  Tartillerie ,  qu  elle  arriva  environ  midy  en 
Albe,  lors  que  le  chasteau  capituloit  desja.  Le  niares- 
chai,  Bonnivet  et  les  plus  apparens  seigneurs,  firent 
un  tour  par  la  ville  pour  asseurer  les  habitans,  et  de  là 
ils  furent  conduicts  à  Teglise  pour  chanter  le  Te  Deum^ 
suyvis  des  plus  apparens  de  la  ville,  et  des  soldats  avec 
leurs  armes. 

Le  lendemain  tout  le  corps  de  la  ville  vint  rendre 
grâces  au  mareschal  de  ce  que  nul  n*avoit  esté  saccagé 
ny  femme  violée  en  un  si  soudain  et  nocturne  démes- 
lement  d'armes,  offrans  leurs  vies  et  biens  pour  le  ser- 
vice du  Roy,  à  la  Majesté  duquel  ils  jurèrent  fidélité. 
Deux  jours  après,  le  mareschal  ordonna  qu'ils  donne* 
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rotent  une  paye  anx jkuict  cens  soldats  premiers  entrez, 
et  trois  cens  escus  pour  homme  aux  capitaines  Syrte 
et  dTUrbin ,  à  la  charge  que  leurs  privilèges  seroient 
confirmez  ;  leur  remonstrant  que  y  combien  que  la  loy 
militaire  portas!  qu'en  toutes  places  prinses  de  nuict  par 
armée  ^  comme  ils  avoient  esté^  donnoit  la  personne  et 
les  biens  au  victorieux ,  que  le  Roy  iieantmoins,  usant 
de  sa  bonté  naturelle ,  leur  en  faisoit  grâce ,  afin  qu'ils 
apprinsent  à  aimer  et  à  servir  Sa  Majesté,  comme  ils 
firent  depuis. 

Au  mesme  instant  que  les  ennemis  faisoient  les  feux 
de  )oyede  la  prinse  de  Sain  et  Martin ,  force  leur  fut  de 
chanter  le  Requiem  de  la  perte  d'Âlbe,  faite  le  lende- 
main de  celle  de  Sainct  Martin  ;  la  fortune  nous  ap- 
prenant par  là  combien  d'authorité  elle  se  reserve  sur 
la  guerre  et  sur  les  choses  humaines ,  et  principalement 
que  c'est  ce  bon  Dieu  qui  prospère  les  armes  de  ceux 
qui,  parmy  leur  propre  fureur,  sçavent  doucement  et 
chrestiennement  user  de  la  victoire,  comme  faisoit  le 
mareschal ,  lequel  je  ne  vey  jamais  s'eslever  non  plus 
par  les  victoires  que  contrister  par  les  désastres,  es- 
timant que  Dieu  donnoit  Tun  par  grâce ,  et  l'autre  par 
correction. 
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[  1 553  ]  Jt  REMiER  que  r*entrer  dansjies  guerres  du  Pied- 
mont,  fay  jugé  convenable  de  représenter  en  ces  Mé- 
moires plusieurs  grandes  et  notables  exécutions  de 
guerre  et  advertissements  passez  en  la  France  ^  et  que 
ceux  qui  ont  escrit  ont  oubliées  ;  et  par  ainsi  j'insereray 
icy  ce  que  j'ay  apprins  et  retenu  ^  comme  aussi  feray-je 
aux  livres  subsequens.  Si  les  vrayes  dattes  n*en  sont  du 
tout  fidellement  rapportées  selon  le  cours  de  mes 
Mémoires,  il  me  sera  pardonné,  pour  autant  que  je 
n'en  ay  peu  estre  si  curieux  observateur  que  j'ay  esté 
de  ce  qui  s^est  passé  delà  les  Monts.  Je  diray  donc  que, 
le  douzième  avril  1 5 53,  le  Roy  donna  cet  avis  au  ma- 
reschal,  tel  que  il  est  icy  rapporté,  à  sçavoir  : 

fc  Que  les  gens  de  guerre  de  l'Empereur  n'avoient 
pas  encor  esté  payez ,  et  qu'ils  achevoient  de  manger 
les  vivres  qui  restoient  en  Tevesché^de  Trefves,  dont 
se  plaignent  fort  les  habitans  dudict  év  esche  ;  qu'une 
partie  desdicts  gens  de  guerre  est  allée  eo  la  dition  du 
duc  de  Deux-Ponts  à  fin  de  degaater  unit  ce  pays  là. 
Au  demeurant,  on  ne  parle  poinct  de  ce  que  l'Em- 
pereur délibère  faire ,  ne  qu'il  se  prépara  pour  faire 
quelque  chose  de  nouveau  :  il  ne  se  dict  aussi  rien  de 
la  diette  ;  ceux  qui  viennent  de  Bruxelles  disent  que 
l'Empereur  ne  se  laisse  point  voir,  et  que  son  indis- 
position  en  est  bien  cause. 

(c  On  dict  que  le  duc  d'Albe  succédera  au  vice-roy 
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de  Naples  qai  est  n^aguieres  decedéy  ce  que  désirent 
fort  ceinc  du  Bas  Païs,  car  ils  ne  voyent  pas  volontiers 
les  Espagnols  auprès  de  FEmpereur. 

ce  L'Empereur  a  puis  n*aguieres  choisi  un  nouveau 
conseil  y  duquel  sont  la  roine  d'Hongrie ,  Fevesque 
d'Arras,  le  duc  d'Âlbe,  M.  de  Prat  et  M.  de  Marint- 
zin;  mais  y  d'autant  que  leducd'Albe  n'est  pas  bien 
vould  des  Fhin>ens,  ceux  de  la  cour  de  FEmpereur 
les  ont  appaisez -de  ce  qu'ils  dient  que  FEmpereur 
ne  Fa  appelle  e«i  son  conseil  que  pour  l'accroistre  de 
quelque  honneur*  On  parle  tous  les  jours  à  la  cour 
de  l'Empereur  du  voyage  que  le  duc  d' Albe  doit  faire 
en  Espagne  pour  faire  compagnie  au  prince  d'Espagne 
qui  vient  devers' FEmpereur  son  père,  et  dict-on  pour 
le  seur  que  de  Pisthgaye  il  doit  passer  par  mer  jus- 
ques  en  Brabant,  accompagné  de  gens  de  guerre  es- 
pagnols tous  fi-ais,  avec  grande  somme  d'argent.  On  dict 
aussi  que  te  Ba» Pays  accorde  de  fournir  à  FEmpereur, 
à<leux  termes,  deux  millions  d'or;  aucun^y  adjoustent 
six  cens  mille  florins  de  plus. 

«  .Quant  est  de  Fassémblée  qui  se  devoit  faire  à 
Wimpme,  au  lundy  d'après  le  dimenche  de  Oculiy  elle  a 
esté  difl^réç  ptmr  la  maladie  du  conte  palatin ,  qui  est 
au  lict  nlalade.  A  ceste  cause  les  princes  s'assembleront 
à^Haidelberge,  et  dé$  le  dixiesme  de  ce  mois,  venu  à  Hai- 
delberge  le  due  de  Bavieres  en  personne.  On  attend  le 
duc  de  Wirtétojjerg ,  les  evesques,  le  maist^e  deFôtdre 
d' Allemagne,  et  je  tie  sçay  quels  autres.- Aucuns  dient 
que  les  çlecteurs  di;i  Rhin  iront  là.  Je  mettray  peine 
d'entiendré  *ce  q«i  s'y  fera  pour  vous  en  doftnei*  advis. 

u  Le  marquis  Albert  voudroit  bien  que  les  eves(]ues 
luy  tinssent  promesse  ;   car,   encores  qu'il  face  du 


DB  DUVILLA.&S.    [r553]  xS'J 

courroaoéet  qu'il  meaaoe  lesdict&evesquiSSy  neantoiDips 
OD  estime  qu'il  sera  bien  difficile  de  venirÀ  boutd'euxy 
ainsi  equippez  et  en  «ordre  qu'ils  sont  y  si  ledict  mar- 
quis n'est  secouru  d'ailleurs.  Mais  api^s  que  l'assem- 
ble de  Haidelberge  sera  départie,  l'on  verra  h  fin  de 
ceste  affaire. 

«  Le  duc  de  Wirtemberg  est  encores  en  armes  :  en*- 
viron  le  premier  [pur  de  mass^  à  la  première  monstre 
qui  a  esté  faide  de  ses  sujets ,  on  a  choisi  seize  mille 
picquiersy  six  mille  hallebardiers  et  deux  mille  bar- 
quebasiei^,  ainsi  que  Ton  m'a  escrit  de  Tlnu^inge. 

ce  Chacun  se  desfie  de  ses  voisins  y  de  sorte  que  ceux 
d*Auspourg  ont  tQas}ours  leurs  six  enseignes,  et  sou^ 
doyent  par  sous  main  quatre  cens  chevaux  qui  n'at- 
tendent que  de  leurs  noui^lles*,  ils  ont  d'avantage  six 
autres  capitaines ,  lesquels  ils  entretiennent  pour  ast- 
semblec  gens  incontinent  que  Tafiaire  le  requerra- 

ce  Ceux  de  Nuremberg  sont  en  plus graud  équipage^ 
le  marquis  Albeit  a  refusé  Leur  bailler  Sfiuf-conduiet 
pour  aUer  par  le  pais  de  Bamberge.^  mais  leur  a  di<^ 
un  autre  chaoïin  par  lequel  ils  pourroîent  seurement 
envoyer  leurs  •  marchandises  aux  foires  de  PraUefort  : 
en  somme  y  il  y  a  quelques  commeoceméns  q^l  prog- 
nostiquent  un  grand  trouble  pour  l' Allemagne.  . 

«  Combien  que  )e  ne  doute  que  vous  n'ayez  entendu 
par  Justus  Jonas  les  nouvelles,  des  affaires  de  Saxe  y 
toutes- fois  y  pour  vous  faire  foy  de  ma  diligence ,  j'ay 
advisé  de  vous  faire  sçavoir  ce  qae  un  de  mes  amis 
m'a  escrit  âudict  païs  de  Saxe  ^  par  bomnie  .qui  est 
venu  exprés  de  deçà  qui  arriva  hier;  et  m'a  esté  escript 

de  moi  à  autr^  comme  il  s'ensuit  : 

••  • 

«  Je  VOU5  ay.  u'agueres  ^scrit  de  l'armée  de  Saxe  du 
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conte  Wolrad,  comme  elle  est  partie  de  Gauderszhem 
et  de  SeiDy  de  là  elle  est  venue  devant  Alfeldt;  et  pea 
après,  ayant  en  une  escarmouche  perdu  quarante  che- 
vaux,  en  est  partie  et  s*est  retirée  en  Tevescbé  d*Al- 
bei^tat  et  à  Campe,  prés  la  ville  de  Ostemmeh,  où  elle  a 
séjourné  quelque  temps;  et  après,  ayant  ledict  evesque 
donné  dix  sept  mil  tallers  pour  se  redimer  du  travail 
et  bruslemens  que  faisoit  ladicte  armée  aux  habitans 
dupais,  dont  a  esté  distribué  à  chacun  des  gens  de 
guerre  nn  florin ,  est  encores  ladicte  armée  retournée 
le  i5  février  au  pais  du  duc  Henry  de  Brunsmeh. 
Alors  le  conseil  dudict  duc  Henry  de  Brunsmeh  a  tant 
faict ,  qu'il  a  impetré  trêves  pour  adviser  de  pacifier 
ce  trouble,  lesquelles  trêves  tontesfois  n*ont  duré  que 
trois  jours,  d'autant  que,  estant  leurs  demandes  des- 
raisonnables, on  les  a  envoyez  sans  rien  faire.  'L'ar- 
mée, partant  de  là,  est  venue  prés  de  Hildezhem, 
et  estoit  bruict  du  conte  Wolrad,  du  duc  de  Holstat, 
et  que  ledit  ducdevoit  prendre  possession  de  Tevesché. 
Il  estoit  aussi  grand  bruict  qu'il  venoit  argent  ;  mais 
les  gens  de  guerre  ne  pouvansplus  attendre,  et  voyans 
que  leur  payement  et  la  venue  dudict  conte  estoit  dif- 
férée de  jour  à  autre,  ont  faict  un  grand  tumulte,  de 
sorte  qu'on  n'a  peu  appaiser  ladicte  armée  par  prières, 
promesses  ou  admonitions  quelconques,  et  s*est  toute 
desbandée.  Les  gens  de  pied  avec  leurs  enseignes  des- 
ployées  se  sont  séparez  çà  et  là  ;  les  gens  de  cheval 
ont  retenu  l'artillerie. 

«  Il  y  a  voit  lors  en  cette  trouppequatregentilshommes 
du  marquis  Albeit,  qui  ont  pris  grand  peine  de  re- 
tirer les  gens  de  pied^ct  de  cheval  ;  mais  ils  n'y  ont  rien 
profité.  Le  duc  Henry  de  Brunsmeh- a  aussi  voulu 
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ivoh*  toute  ladicte  armée,  et  a  fait  de  belles  pro- 
messes; mais  il  n'a  semblablement  rien  faict«  En  fm 
le  duc  Maurice  a  mis  en  avant  pai^  les  siens  pour  se 
faire  recognoistre  pour  chef,  sans  avoir 'aussi  rien 
gaîgoëy  fors  mille  chevaux  qui  s  en  sont  allez  à  Mag- 
debourg;  les  autres  sont  entrez  dedans  Bruosmeh  avec 
leur  artilletûe. 

«  Je  vous  escriray  en  bref  comme  les  gens  de  pied  se 
sont  escai*tez  çà^  et  là.  Mais  j'estime  qu'après  que  cette 
première  ardeur-  et*  insolence  des  gens  de  guerre  se 
sera  un  peu  passée ,  que  le  duc  Maurice  les  aura  :  et, 
si  je  ne  suis  bien  trompé,  on  a  exprés  faict  cette  sé- 
dition pour  casser  cette  armée  sans  aucun  payement , 
car  il  estoit  den  à  aucuns  le  payement  de  quatre  mois , 
et  eust  esté  besoin  d'une  bonne  bource  pour  satisfaire 
à  tous;  et  par  cette  practique  le  duc  Maurice  aura 
moyen  de  recouvrer  ceste  armée,  et  de  présent  il  four- 
fiist  à  cbacun  desdicts  gens  de  cheval ,  par  chacun 
mois,  cinq  tallers  jusques  à  ce  qu'il  leur  face  sçavoir 
ce  qu'ils  auront  à  faire. 

«c  Le  conte  Wolrad  a  laissé -garnison  à  Sténubruel, 
et  y  a  mis  vivres,  de  sorte  qu'il  ne  sera  aisé  au  duc 
Henry  de  Brunsmeh  de  recouvrer  ceste  forteresse; 
mais  on  estime  qu'il  est  en  plus  grand  danger  qu'il 
n'estoît,  à  cause  de  cette  nouvelle  praticque  qui  se 
manie  avec  grande  industrie  et  dissimulation.  On  voit 
en  ces  quartiers  des  ambassadeurs  françois,  et  inces- 
samment se  dépeschent  des  courriers,  tant  de  la  part 
du  duc  Maurice  que  de  ceste -là  du  land- gravé.  On 
a  faict  une  grande  assemblée  à  Lubec,  à  laquelle  s'est 
trouvé  pour  le  duc  Maurice  Christophe  Alvoyd,  chan- 
celier de  Haidcelt.  Ledict  conte  Wolrad  s'est  trouvé  à 
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caresme«>preDant' avec  le  duc  Maurice  à  Dreie/En 
somme  ^  il  approche  une  grande  foudre ,  Dieu  sait  à 
qui.  Hier,  qui  est  oit  le  dimanche  de  Reminiscere  ,  le 
duc  Maurice  a  faict  assembler  ii  Lipse  ses  sujecCs  et 
sa  noblesse,  et  vous  advertiray  de  tout  ce  qui  sur- 
viendra. 

«  Depuis  quatorze  jours  en  çà  sont  deoedez  quatre 
contes  y  qui  estoient  les  coûtes  de  Suluis,  Sults,  Ru- 
dolphe»  Fur  Stemberg  et  fils  de  Frédéric;  le  land- 
grave qui  avoit  espousë  la  fille  du  conte  de  Hanau. 

«  Depuis  les  dernières  lettres  venues  de  Teroiiene ,  se 
sont  faictes  en  ce  lieu  deux  belles  choses  :  l'une  fut,  il 
y  a  six  jours,  que  je  fis  sorthvle  capitaine  Forces  avec 
quatre-vingts  hommes  en  une  tranehée  près  le  chas- 
teau ,  laquelle  fut  soudain  abandonnée  par  les  enne- 
mis se  retirans  à  une  seconde  trandiëe  large  et  pro- 
fonde ,  y  estant  grand  nombre  d'hommes  et  tenant  au 
<{aYnp  de  leurs  AUemans ,  à  laquelle  ils  combattirent  à 
coups  de  piques  et  de  hallebardes  ;  mais  ils  fiu'ent 
contraints  se  retirer,  et  y  eut  un  grand  carnage  >  parce 
que  tous  hos  faapquebusiers  tiroient  du  haut  de  ladîcte 
tranchée  et  en  fonds  et  aux  deux  flancs  ;  et  demeurèrent 
maistres  desdiiïtes  deux  tranchées  long  temps,  sans 
qu'ils  en  partissent  sinon  à  leur  volonté;  et  r'apporterent 
cinq  f)etits  faulconneaux  et  de  toutes  sortes  d'armes , 
tant  picques,  hallebardes,  espées  qu'autres  armes,  en 
sorte  qu'il  ri'en  revint  un  seul  qu'il  ne  r'apportast  quel- 
que chose  :  et  se  retira  ledict  Forces  bravement  et  en 
homme  de  grand  service  tel  qu'il  est,  sans  peite  d'un 
seul ,  $inon  deux  bfessez  qui  se  portent  bien  maintenant 
Depuis  tout  ce ,  lesdicts  ennemis  nous  ont  retranché 
tout  autour  de  la  ville  et  d'un  fovten  l'autre;  et  il  y  a 
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quatre^onrs  f  a'ils  «ont  dûs  au  baut,de  La  Jastiœ  d'entre 
Sainct  Jeao  et  Sainct  Augustin  quatre  ooul^euvrines  qui 
tirent  au  travers  de  la  ville ,  et  quelques  autres  sem- 
blables qu'ils  ont  mises  à  leur  foil  qui  est  sur  le  che- 
min de  Uesdin  tirapt  aussi  à  la  ville  ;  et  ce  matin  en  - 
ont  amené  deux  dudict  fort  le  long  d'une  grande  tran- 
diée  au  bout  de^uAstre  chaussée ,  à  l'embouchiire  du 
chemin  de  Gmegnate,  desquelles  ils  nou§  battoient 
nostre  porte  et  nostre  moulin.  Ne.estans  cpntans  de  ce 
M,  de  Montmorancy,  ny  le  sieuF d'Esse,  ils  envoyèrent 
M.  de  Warty  et  M.  de  Rantigoy^  avec  soixante  chevaux 
delà  compagnie  de  mondict seigneur  de  Montmorancy, 
droict  à ladicte  tranchée  où  estoit  assise  ladicte  artille- 
rie y  où  ledit  sieur  de  Warty  a  aussi,  sagement  et  aussi 
vaillamment  travaillé  et  exécuté  ce  qui,  avoit  esté  en- 
trepiinSy  que  jamais  homme  fist,  estant  si  bi^n  suivy 
et  si  bien  obey  qu'il  vous  y  a  faict  un  grand  service. 
Jjoy,  ledict  sieur  e^fia^tigny  «tsa  trouppe^  ont  porté 
chacun  un  harquebusier  en  crouppe  jusques  à  ladicte 
tranchée,  lesquels  estans  conduicts  par  le  capitaine 
G<Hlle  qui  a  &ict  en  sorte  qu'il  a  emporté  1^  dessus  de 
ladicte  tranchée.  Et  après  luy  tost  sont  venus  cent 
corsellets  que  conduisoit  le  capitaine  Âlonze ,  liéute 
nant  de  M.  de  Losses,  qui  estoient  ensemble  deux  cens 
hommçs  et  vingt-cinq  harquebusiers  allemans  :  lesquels 
tous  ensemble  ont  si  bien  joiié  leur  jeu ,  qu'ils  se  sont 
Ëiict  faire  place  autour  de  ladicte  artillerie ,  qui  estoit 
acconapagnée  de  grand  nombre  d*hommes  ;  mais  ils  ont 
trouvé  quil  n'y  avoit  plus  qu'une  belle  grande  cou- 
leavriive,  bien  montée  et  de  fort  beau  calibre,  laquelle 
ils  ont  amenée  à  force.de  bras ,  passans  quatre  ou  çjinq 
grands  fosses  et  pays  de  marais  premier  que  regaigner 
29.  11 
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nqstredicte  diausséei  quia  asttf  cho«e  locig«e'à4a^e* 
Que  de  toute  leur  année  à  Tbeure  deux  heures  après 
nûdy  j  çt  par  ce  moyen  ont  rapporté  quatre  faucon- 
neaux pareils  aux  autres,  et  des  corselets  et  autres 
armes  i  et  un  xIuicua  desdicts  capitaines  ont  si  bilen  et 
si  bravement  soustenu ,  que  jamais  lesdicts  ennemis 
ti*ont  Ofié  les  aborder  et  forcer  pour  recouvrer  leur- 
dicte  cottleiivrine:  et  vous  responds,  Sii^,  qu'il  y  a  voit 
plus  de  'bttîct  cens  pas  de  nostre>porte  jusques  oii  a 
esté  prinse  ladicte  artilierie  y  et  s'ils  n'eussent  osté  l'au^ 
tre  comme  ils  a  voient  faict  demie  heure  devant,  elle 
fiit  vostre  comme  ceijie-cy.  Durant  que  l'oo  amenoit 
ladicte  pièce,  ledi et  sieur  de  Warty,  bien  soustenu 
desdicts  GoilleetÂlonze,  a  fait ane  r^aigne  de  ladicte 
tranchée,  et  jusques  au  bord  de  leur  petit  fort  sur 
le  chemia  de  Hedun,  et  là  a  fait  grande  exécution. 
Aussi  j'avois  laissé  sortir  avec  luy  le  sieur  de  Fongar- 
non,  le  baron  de  l'Arbouze,  lieutenant  du  sieur  de 
Grandmont ,  av^c  djx  ou  douze  chevaux  légers  des 
siens,  et  le  sieur  de  Montsallet.  Le  sieur  de  Fongarnon 
a  esté  porté  par  terre  à  ladicte  regaigne ,  et  son  cheval 
fort  blessé  de  coups  de  picque ,  aussi  ledict  Montsallet 
blessé  en  ce  Jieu  d'une  haVquebuzade  en  la  jambei  Je 
vous  asseure,  Sire,  que  ce  sont  trois  gentils-hommes, 
gens  de  bien  et  vaillans  ;  jnais  ils  ont  esté  bien  s^onrus 
par  ledict  sieur  de  Warty  et  sa  trouppe.  Et  cela  faîct, 
et  la  susdicte  couleuvrine  mise  dans  nosire  première 
barrière ,.  nos  gens  se  sont  commencez  à  retirer  tant  à 
cheval  que  de  pied ,  ayant  perdu  un  soldat  du  sieur 
de  iiosse^  sur  le  lieu,  u«  autre  de  Goille  qui^st  venu 
mourir  à  la  ville ,  deux  blessez  et  trois  hommes  d'armes 
de  la  compagnie  de  M.  de  Montmôrancy  -blessez  *,  mais 
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tous  lesdids  blessez ,  Dieu  aydtfKit,^voiis  serviront  êticj 
k  haict  jours:-  ai  dé  ladicte  compafgvie  a  esté  tué 
fautct  chevaux  de  coups  de  picques  ^«d'iialebardes  et  de 
iiarqtiebusades.  Nos^  ennemis  se  sont  renforcez  depuis 
que  ne  vous  ay  eseript ,  et  de  gent  de  èheval  et  de  gens 
de  pied  ;  mais  je  croy^  s'ils  n'en  ont  d'arutres,  qu'ils  né 
mettront  point  d'artillerie  en«  batterie  :  et  croyez  que 
n'svez  jamais  eiide  meilleurs  li<9knmes  en  lieu  que  vous 
en  aveK  icy ,  car  tous  mourrons  premier  que  ne  vous 
rendre  comptant  de  nous'.  M.  de  Monftmorancy  a  esté 
bien  marri  que  je  ne  Fay  voulu  laisser  sertir  pour  exé- 
cuter cette  entreprinse ,  et  ne  cesse  de  travailler  aux 
fortifications  de  la  ville.  •  ■  «      . 

tt  B  y  a  dés  cette  heure  vingt  six  jours  qneles  ennemis 
se  vindrent  loger  à  une  lieuë  de  Therouenne,  qu'ils 
ont  depuis  ce  temps  là- si  peu  approché,  que  le  neuf- 
viesme  de  ce  mois  ils  n'y  avoient  une  seule  pièce*  en 
batterie,  ny  apparence  d'y  en  avoir  encores  de  quelque 
temps*  Ik  ont  faict  force  tisenchéés  autour  de  la  ville, 
qui  semblent  esfre  plustost  pour  garder  que  Ton  n'en* 
tre  et  sorte  de  ladiéte  ville,  que  pour  autre  raison  ny 
occasion* 

fc  Ledict  jour  au  matin  le  capitaine  Ferrieres  fit  une 
saillie  avec  cent  hommes,  et  donna  fusques  à  leur 
tranchée  qu^  leur  fit  abandonner,  et  tailla  en  pièces 
cinquante  hommes  qui  vouloienft  fnre  leste  pour  la 
dépendre.  Tout  leur  camp  y  vint  pour  en  chasser  nos 
gens,  qui  avant  qu'en  partir  firent  fort  bravement  et 
leur  tuèrent  à  coups  d'harquebuze  beaucoup  de  leurs 
gens,  sans  qu'il  y  ait  eu  perte  d'un,  seul  des  nostres , 
mais  seulement  deux  blessez. 

«  L'apres-disnée  M.  de  MoAtmcsnency  fit  une  entre* 

II. 
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prinse  avec  environ  de«x  cens  chevaux,  sachant  les 
ennemis  eu  ^a.9ibciscade  pr<fs  Sftinct- Augustin  ,  poqr 
lesquels  attirer  les  nostres  firent  semblanl  «l'attraper 
quelques  gens  quifestoient  desbandez  en  la  plaine  :  les 
ennemis  sortirent  ^e  leur  ambuscade  ^our  les  secou- 
rir, n'estimans  ^e  les  nostres  feussent  k  beaucoup  si 
forts  qu  ils  estpient  de  cavallerie>  qui  les  recueillirent 
de  telle  sorte,  qu'ils  leur  firent  prendre  la  fuitte  jus- 
ques  à  un  fort  qu  ils  ont  faict  à  Tabbaye  Sainct-Au- 

*  

gustin,  oà  ils  ne  retournèrent  pas  tous.  Et  quant  à 
leurs  gens  de  pied  qu'ils  abandonn^*ent  >  il  en  fut  Faict 
un  fort  grand  carnage. 

ce  Nos  gens  avoient  faict  auparavant  tix>is  attires  saiU 
lies  où  ils  n'^yoîent  moins  faict^d'eirecution  qu'en  ces 
deux  dernières.  Du  I a  may..»- 

Extraict  des  nouvelles  de  Therouenne ,  du  premier  jour  de 

juin, 

.  <c  Les  ennemis  n'avoient  ^coi^es  jusques  à  ce  jour 
là  tiré  en  batterie ,  mais,  bien  en  divirs  lieux  des  def- 
fençes ,  où  ils  n'ont  pas  faipt  grandvdommage. 

<c  La  mine  qu'ils  avoient  entreprinse  du  çosté  de  la 
tour  du  Chapitre  a  esté  deicouverte  par  les  noâtres , 
qui  leur  y  ont  appresté  une  focade ,  et  si  à  propos ,  que 
tout  ce  qiri  s'est  trouvé  dedans  a  esté  friéassé  tet  rosti. 

«  Ils  se  doulent  fort  d'avoir  failli  cette  entreprinse- 
là  où  ils  avoient  grande  espérance^  et  semblent  à  pré- 
sent entièrement  desgoustez  et  dese^evez  d'y  pouvoir 
en  rien  profiter. 

«  Il  estoit  arrivé  en  leur  camp  jusqnes  à  vingt  ensei- 
gnes d'Espagnols^  wnans  ducosté  de  Cambray^  et  qua- 
tre cornettes  de  cAvalerie.  .« 
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c<  .fîofr^eDf(.  firent  mardis  dernier  une  saillie  ^  en  la- 
quelle  ils  mirent  en  pieœs  pkis  de  cin'quante  djts  en- 
nemis^ sans  im  grand  nombre  qui  se  retirèrent  blessez 
d^harquebuzadea  et  de>coup$'()^  main.  *     ' 

«  Les  ennemis  qui  ^enoielit  au  seconts  de  letiE%  gens 
fare.nt  si  bien  saliiez  de  Taitillerie  de  la  ville ,  qu'ils 
n  osèrent  approcbei\ 

«  Le  dernier,  jour  de  may^  le  capitaine  Bernard  et  fe 
sieur  de  Rubempré,  lieutenant  de  la  compagnie  de 
M»  d' Anguien  ^  en  ibirent  cftie  entreprise  d'aller  courir 
et  piller,  dedans  les.  païs  de  l'ennemi ,  à  fin  d^attirer  et 
faire  sortir. le  sieur  de  Noielles  et  de  Ravel;  qui  ont 
charge  chaci^n  Àe  éent  chevaux  légers  et  cinquante 
harquebuziers  à  cheval;  T:e  qa*ils  feirenl;  et  avec  trois 
cens  chevaux  qu'ils  amenèrent  quant  et  eux,  et  autant 
de.gens  de  pied,  sortirent  sur  \^8  compagnies  dudict  ca- 
pitaine Bernard,  lequel  menoit  les  coureurs  et  eiltrer 
tint  si  bien  l'escarmouche ,  qu'il  les  attira  jusques  au 
lieu  de  npstre  amboscad^,  où  estoientle  sieur  de  Ru* 
bempré  avec  la  compagnie  de  M.  d'Anguien  et  celle 
du  sieunde  Hamieres,  qui  leur  fit  la  diarge  si  rude 
qu'il  les  .«sfonça  et  desfeit  :  ils  ont  amène  du  reste  de 
ladicle  defiaicte  ciriqaaQte  U'nis  prisonniers  gens  de 
cheval  etf,  six  ;i^ingts  hommes  de  pied  \  tout  le  reste  fut 
tailla. en  pièces  à  leur  retouf  sur  la  retraicte.  Ilstreu- 
verent  M.  de  La  Lam  avecî]uatre  cens  chevaux  et  deux^ 
enseignes  d*  gens  de  pîed,  qui  leur  fit  passage  sans  les 
oser  jamais  assaillir  ;  ^t  n'eust  esté  que  nos  «gens  es- 
toient  travailler  et  leurs  chevaux  las,  ils  les  eussent 
chargez.  a\:ec  aussi  bonne  espérance  de  le^  emporter, 
qu^ils  avoient  fait  les  autres.  » 
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€c-J^]rt0oen  Tos  tettres  des  i5  et-sl3  du  mois  passé , 
el  ce  qu'ayes  escriptii  M.  le  connestable^  tant  desdict^ 
)oor8  que  ém  vingt^^quatriesme^ct  vHtgt«4ept366me>  avec 
Testât  de  la  ctfvalene  que  doiii|>  Ferranid  a  paf  delà, 
et  le  lltflible  des  lettres  intereeptes  que  vous  avoit  en- 
voyé M.  le  conte  de  Tende  ^  dont  favois  ja  tes  origî^ 
naux  ;  par  où  vous  mez  peu  entendre  comme  le  prince 
d^Sspagne  prend -son  chemin  en  Flandres  par  la  mer 
de  Ponant  y  et  qu'il  ne  se  faict  nuls  preparatife  en  ce 
quartier  là  pour  envoyer  flSrees  nouvelle»  en  Italie.  Au 
moyen  dequoy  vous  ponrree  mieux  et  plus  aisément 
exécuter  ce  qu'ave%  entreprins  sur  Fossan  (  que  l'on 
trouve  beaucoup  plue  à  propos  qaeYulpîan ,  pour  les 
raisons  et  considerationn^  amplement  desduictes  par 
voadktes  lettres  du  vihgt^septiesme) ,  m'asseurant  bien 
le  Roy  qu'il  ne  tiendra  ^  vous  et  aux  gens  de  bien 
qui  «ont  avec  vous  que  la  chose  ne  reftssisse  selon  son 
désir.  Et  ne  faut  que  ayez  doute  que  ledid;  domp  Fer- 
rand  puisse  estre  aucunement  ^idé  des  forces  que  l'Em- 
piereur  a  en  l'Estât  de  Sienne;  Car  tant  s'en  faut  que  le 
piarii  ^is  «n  avant  de  4a  part  denotikre  Saicict  Père 
pour  la  pa^catii^  des  afiWires^dudict  Egtat,  ait  esté 
aecordéy  que  au  contraire  le  duc  de  Florence  levé 
gens  nouveaux"  pour  renforcer  l'ariiiée  dudièt  F^pe- 
reur  ;«et  d  avantage  a  faict  destronsser  aumins  des  pae- 
quet&dtt-'Roy,  «mAsme  contre  son  sanf-cenduity  qui 
n'est  pas  gfïmd  signe  de  paix  j  dequoy^  Sa  Majesté  a 
Uen  délibéré  se  ressentir  estant  les  galltt^es  du  Grand 
Seigneur  et  les  siennes  approchées  de  ce  quartier  là , 
comme  ikous  espeixMs  qu'elles*feront  bien  tost  ;  d'au* 
tant  que  les  seigneurs  de  La  Garde  et  d'Aramont,  par 
lettres  du  vingt-sixiesme  avril^  m'ont  asseuré  que  celles 
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dvdUct  6r^fi4  Seigneur ,  suivaVit  ce  qu'aussi  de  sa  |>ait 
il  «i*a  esoripty  devoienff  partir  le  seiziesme  du  passé 
«ans  la  'Cosiduîcte  de  Dragut  bey,  pour  se  venir  joindre 
avec  les  nostivs ,  et  par  eiiseMl^le  venir  à  la  coste  de 
Naples  ou  au  Stennoâ:,  sil  se  trouve  plus  i  propos 
pour  le  iiîen  des  affaires  et  tlommage  des  ennemis  ; 
ayant  lediet  Dragut  bèy  exprès  commandement  de 
se  conduire  en  cela  selon  ce  que  vous  advisei*ee  pour 
le  mieux.  D'avaQtage,.leroyd'Algiers'apprestoitpour 
venir  à  Marseille  avec  quarante  voiles,  audevaut  du- 
quel on  a  envoyé  deux  des  nostres  pour  le  faire  tour- 
ner bride  droit  à  la  coste  d'Espagne ,  k  fin  d'empescher 
que  celles  qui  y  ont  porté  le  duc  d'Âlbe  n'en  puissent 
partir  pour  se  venir  )oi»dre  avec  celles  de  Gennes,  et 
outre  ce  pour  courre  ladicte  coate  et  fttire  tous  lés 
dommages  qu'il  pourra;  vous  adviaaot  qu'il  a'est  nulles 
nouvelles  que  l'Empereur  face  lever  un  seul  bouune 
en  Allemagne  pour  passer  à  Mjlan. 

«  Au  moyen  dequoy  lediet  domp  Feirand  (  à  ce 
qui  a  esté  iuandé  de  Yenî^  par  l'ambassadeur ,  qui 
dict  le  sçavoir  de  bon  lieu  )  n'a  délibéré  sinon  de  gar- 
der les  places  plus  împoitantes  el  vous  quitter  la  cam- 
pagne. 

«  Pour  lequel  effect  encores  u-il»  faute  de  quatre  ou 
cinq  mille  hpmmeSy.et  n'en  peut  avoir  d'autres  que 
ceux  du  pays ,  pour  la  levée  et  payement  desquels ,  en- 
semble de  ses  autres  forces,  il  est  contrainct  fiiire  de 
si.  grandes  et  si  extraordinaires  exactions,  que  le  peu- 
ple un  est  à  demi  désespéré. 

«  Et  à  fin  que  par  faute  d'argent  Fexecution  de  vos- 
tre  entrepriuse^me  piiisse  estre  retardée,  on  a  ordonné 
vous  en  estre  envoyé ,  ensemble  le  payement  des  deux 
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bandes  de  Suisses  nouvellement  levées  depuis  le  sep- 
tiesme  de  may,  avec  la  creuèdes  bandes  de  lansquenets 
jusques  au  nombre  de  trois  cens  chacune ,  si  tant  il  s'en 
trx>uve  à  la  prochaine  monstre ,  pourveu  qu^ils  soyent 
vrais  lansquenets  ;  à  quoy  vous  ferez  prendre  garde. 

.  fc  Le  Roy  esttres-aise  de  ce  qu'avez  trouvé  lesdictes 
bandes  si  belles  et  les  chefs  de  si  bonne  volonté  que 
m'escrivez. 

fc  Et  quant  aux  can^niers,  poudrés  et  bouUets,  et 
autres  munitions  d'artillerie  que  demandez  pour  les 
places,  au  lieu  de  ce  que  vous  en  tirerez  pour  la  cam- 
pagne ,  on  donnera*  ordre  qu'il  vous  en  sera  envoyé 
le  plustost  que  faire  se  pourra.  Et  cependant  vous 
vous  pourrez  servir  de  ce  -que  vous  aurez  y  pour  tenir 
tousîours  les  afiaires  en  bon  estât,  et  garder  que  l'en- 
nemi ne  puisse  rien  entreprendre  à  nostre  desadvan- 
tage. 

a  Au  surplus  y  les  ennemis  se  trouvent  siempeschez 
devant  Therouenne,  qu'ils  n'ont  pas  grande  espérance 
d'y  enti-er,  et  tiennent  propos  de  se  lever  pour  assaillir 
quelque  autre  place  :  ce  'qu'on  ne  peut  croire  ^  veu 
que  l'Empereur  est  «i  extrêmement  malade  qu'on  ne 
luy  espère  vie,  et  encores  y  a  advertissen|ent,  tant  d'An- 
glelare  que  de  trois  ou  quatre  autres  lieux,  qu'il  est 
mort;  qui  fiiict  d'avlant  plus  dilig^iter  l'assemblée  de 
l'armée  du  Roy ,  de  façon  qu'on  espère  l'avoir  preste 
au  commancemait  du  umhs  prochain.  Laquelk  sera 
de  quatorze  mille  François,  d*nze  mille  Suisses  et 
dix  ou  onze  mille  lansquenets,  dix  huict  cens  hommes 
d'armes,  deux  mille  quatre  cens  chevaux  légers,  douze 
oens  harqudiuziers  à  cheval,  ma  cofûette,  les  deux 
cens  gentilshommes  de  la  maison ,  quatre  cens  ardiiers 
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de  la  garde»  et  an  bon  nombre  de»  gentUs^hommes 
des  arrierebans  :  qui  est  bien  ^ur  faire  cognoisU*e  à 
{^acjoii  qull  n'y  a  pas  grande  paix  et  amitié  entre 
l'Empereur  et  nous ,  qttel<}ue  bruit  qu^en  aye  feiet 
courir  la  venue  des  deux -legiés,  ainsi  que  le  sieur  de 
Yàssé,  que  je  vous  ay  renvoyé»  vous  pourra  dire  plus 
au  long.  -    •* 

«c  Je  vous  ay  pareillement  renvoyé  les  sieurs  de 
Qiavigny  et  La  Motte  Gondria  ;  et  si  tost  que  le  sieur 
de  Bonnivet  sera  guery  il  s^en  retournera  »  pareifle- 
ment  le  baron  de  Therrides  et  de  Ligoudez»  si  )à  ils 
ne  sont  en  diemio. 

«  Quant  à  'l'Allemagne ,  les  troubles  et  divisions  y 
sont  plus  grands  qu'ils  ne  furent  oncqaes ,  et  ne  sont 
pas  pour  s*appaiser  par  la  mort  dudit  Empereur,  mais 
crpîstront  d'autant  plus  que  la  jalousie  sera  grande  en** 
tre  le.  prince  d'Espagne  et  te  roy  des  Romains  pour  le 
tiltre  d'empereur  désiré  par  chacun  d'eux»  et  les  que- 
relles qui  pourront  sourdre  entre  euxf  pour  raison  de 
leurs  patrimoniaux.  Le  roy  d'Angleterre  a  esté  fort 
malade,  mais  maintenant  il  s'eni  va  du  tout  guery,  et 
sommes  si  bien  ensemble  qu'il  ne  seroit  possible  de 
mieux. 

«  Au  reste»  vous  sçavea  comme»  estant' dernief^ment. 
à  Paris»  un  nommé  SeriUac»  frère  de  l'enseigne  de  Si* 
pieiTe»  tua  sur  le  soir  près  la  porte  du  logis  du  Rby 
un  des  capitaines  appoinctez  de  M.  l'Adipiial ,  nommé 
Pierre  Moreau ,  le  plus  meschainment  et  mal-faeHreu- 
sement  qu'il  est  possible  :  dequoy  Sa  Majesté  désire 
punition  exemplaire  estre'faicte;  pour  quelle  cause  il 
s'est  retiré  en  Piedmont  Je  désire»  sur  tant  qu'avez  en- 
vie de  luy  faire  service»  de  mettfe  peine  de  feire  faii*fele 
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g0t(  iecrettmttenty  et  de  serte  que  le  pnissieK  £iire 
preodre  «il  est  poflsîble*  Adyi  ■  tiimi i  mey  de  ce  que 
vous  eP  awrex  £ttcL  De  Foniattnebleaa,  le  a  jotir  de 
|ttDg  ifi53«  Hsvmr.  Et  phls  bas,  (kjLus»  » 

«  Cematyi,  quatoniesne  jour  de  loin  année  i553y 
dii  bomme  venant  du  camp  de  l*Empereiir  estant  de- 
vant Therooenne,  eamojé  devers  le  ^oy  par  monsei- 
gnenr  le  dnc  de  Yendosme,  a  assenré  le£ct  seigneur 
que  Inndy  damier ,  qnatorsiesBie  de  œ  dict  mois,  il 
▼eit  donner  Tasanlt  à  ladîcte  viUe  par  les  Espagnols, 
Âllemans  et  artisans ,  fort  foriensement  par  divers  en^ 
dimote  9  mais  qoUsfinent  si  bien  et  vaiUamment  répons- 
ses  par  ceux  de  dedans,  qn*ils  y  perçurent  de  nul  à 
doue  cens  hommes,  sans  les  Uessefe  qui  sont  en  grand 
aomlMne  :  et  dnra  ledBct  assanlt  depuis  les  entre  sept  et 
bnict  du  mabn  jusques  sur  les  nnxe  heures.  Depuis  en- 
viron le  midy  lesdicts  de  éedans  bruderent  un  pont 
qu^icenx  ensemis  avoient  Êiict,oà  entre  auttes  fut  tué 
le  lieutenant  "«d'Aire,  qui  avmt  faict  fiôreledict  pont. 
Et  shesdme  que,  quelques  nûiies  et  bravades  qu'ils  fit- 
cent,  9s  ne  donneront  autre  assauh,  tant  pour  la  pcMe 
qu'ils  ont  |a  feicte  des  plus  vaiDans  d'entre  eua ,  que 
pour  lAnroir  plus  de  poudha»  ayant  tiiéj^usdequinse 
cens  coups,  que  de  canons,  que  doubles  «ramons ,^e- 
pifis  qu'ils  sont  devant  hdieie  viHe.  » 
•  Le  Roy  donna  advis  an  maresd»al  comme  les  cho- 
ses estoient  passées  à  Therou^me,  et  le  bon  et  grand 
devoir  *qu'y  ont  fiùt  les  gens  de  bien  qui  estoient  de- 
dans; depuis  cela  que  le  duc  de  Bouillon  luy  avoit  en- 
voyé le'desdnflSnement  d'une  lettre  que  Montmorancy 
luy  av<Ht  escriple  du  seîsicsme  de  ce  mois^  dont  lacop- 
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pie  sera  avec  la  présente,  à-^n^ae  vous  vojez  en 
quelle  necetsktf  il  sartronYoU  Ion  d*homines,  de  ehi* 
rurgiensy  drogues  et  autre  choses ,  et  ce  qu'il  en  man* 
doit  ao^dnc  de  Bouillon.  «  La  nuict  dudit  seziesme,  entra 
dedans  ladite  ville  le  secours  dont  vous  avez  esté  ad- 
ver^r  y  qni^stoît  bien  petit  #a  une  telle  exti^emîté.  Le 
vingtiesme  lesdits  ennemis,  q«i  estoient  auprès  du  fossé, 
et  qui  avoîent  jà  employé  de  dix  à  onze  sepmaines.  au  * 
sic^e  de  ladite  place ,  ay ans  fait  trois  mines  en  trois 
eodroiots  du  rampart.,  et  levé  avec  une  grande  et  fu* 
rieuse  batissrie  tout  ce  que  nos  gens  y  avoient  rabillé 
et  remparé  depuis  leur  premier  assaut ,  donneront  le 
feuau^  six^nes»  qui  emporterei»t  tout  ledit  rampart, 
de  sorte  que  Ton  y  pquvoit  aller, à  cheval  ;  et  wr  les 
dix  ou  unze  heures  donnèrent  un*  assaut ,  auquel  ils 
forcèrent  À  peu  de  gens  de  bien  qui  restaient  en  icelle 
place,  sans  que  jamais  pas  un  d'eux  ait,  pour  tel  et  si 
inévitable  danger ,  aucunement  parlé  de  la  rendre  ou 
composer.  Sur  cela  on  vous  laisse  penser  à  quel  en« 
nay  et  déplaisir  revient  une  telle  pepte  au  Roy ,  et  le 
contentem^t  et  satisfaction  qna.  d'autre- costé  il  doit 
ayoir  de  s^estre  %eu  si  \Àen ,  ci  vertueusement  et  vaillam- 
ment servy;  dont  op  vous  a  voulu  advertir,  à  fin  que 
vous  entendiez  &  la  venté  comme  la  ehose  est  passée, 
et  que  Sa  Majesté  est  bien  deUbevée  de  s'en  ressentir,  si 
vivement  eni^ers  Ifs  ennemis ,  quelle  ne  tardera  guère 
à  la  leur  vendre  "en  meilleur  endroit.  » 

fc  L'Empereur  continue  à  se  trouver  autant  mal  qu'il 
a  point  encores  fut ,  et  croissent  dç  jour  en  jour  lea 
troubles  en  Allemagne^:  davantage. les  affaires  du  mar* 
quis  Albert  commencent  à  aller  tf ès-mal ,  ayantle  duc 
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Maurice  et  plusteur»^autr6s  prince»  et  ptelats  assemblé 
grosses  forces  p^r  luy  courir  suç.  De  Saioct^Germaip 
en  Laye^.  le  vingt-deuziefime  j^uin   i553. 

«  Henrt.         Glausse.  » 

«  Depuis  l'assaut  donn^  à  Therouenne  M.  de  Venr 
dosme  se  délibéra  d'envoyer  dedans  ladic  te  viUe  quel- 
*  que  renfort  de  gens^  pour  estre  la  chose  dont  il  estimoit 
qu'ils  auroient  plus  de  besoiog ,  et  pour  ceste  cause 
4epescba  les  capitaines  Le  Breul  et  Sainct  Romain 
avec  deux  cens  cinquante  faanquebuziers  lot  cinquante 
corselets  de  leurs  plus  braves  soldats  ^  choisis  parmy 
leurs  deuxtroappe&y  pour  s'aller  jecter  dedaps  :  ce 
qu'ils  .ont  faict  si  dezti^ement  avec  de  trente  à  quarante 
gentil  -  hommes-  qui  y  sont  all^z  quant  et  eux  >  et  y 
ont  toi«6  estez  si  bien  guidez  par  leors  guides  y  qu'ils 
sopt  entrez  dans  ladicte  vSle  la  nuict  d'entre  le  vingt- 
siziesn^  «t  vingt^septiesme  de  ce  mqis,  sans  avoir  faict 
perte  d'unsçal  homoie ,  ny  avx)ir  faict  rencontre  qoe 
de  vingt  ou  vingt -six  ennemis  laisaos  les  sentinelles, 
qu'ils  ont  tous  tuez.  L<^  gens  de  cheval  qtii  les  ont  ac- 
compagnez sont  retournez  le  mesme  chemin  qu'ils  y 
estoient  allez,  sans  fortune  ny  avoir  reficontré.  que 
quelques  chevaux  espagnols  qu'ils  mirent  pn  iputte, 
ea  ayaq^t  tué  une  partie. 

«  Les  gentils-hommes  qui  sont.entrez  dedans  ladite 
ville  de  Therouenne,  outre  les  trois  cens  hommes  sus- 
dits, sont  le  maquis  de  Baugi^  s^vec  deux  gentils- 
hoHgimes  des  siens,  les  sieurs  dé  Dampierre  et  deuxf 
gentils-hoi^mes  des  siens ,  de  La  Roue  et  un  gentil- 
homme de  .(oyeuse,  et  utr  gentilhomme  de  Baillez ,  et 
deux-gentrls-hon^meS"  de  Vieux  Maisons,  et  deux  gea-- 
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tilshomnes  (k  Dampierre^  fils  du  sieâr  de  Bambiire> 
et  an  gentil*homme>  le  frère  du  baron  de  Sei*vjr^  que 
le  Roy  a  nourry  page,  «t  douze  ou  seize  autre  gentils- 
horames.  ^ 

«  Les  ennemis  depuis  Tassant  donné  n'ont  point 
faict  de  batterie  :  œpéndantj  et  dé^  le  jour  messaeàu^ 
dit  assaut 9  M.  de  Montmorancy  aiaict  faii^.si  iK>nne 
diligence  à  remparer  la  bresche,  que  avjourdliuy  elle 
ne  s*estime  moins  forte  qu'elle  estoit  lors  du  commen- 
cement de  la  batterie. 

ce  II  66t  bruit  qu'ils  veulent  remuer  leur  artillerie  ; 
pour  aller  battre  la  ville  en  ^utre  endroit;  mais,  s'ils 
ne  Font  peu  forcer  au  plus  foible,  il  est  bien  aisé  à 
croire  que  moints  feront-ils  aux  autres  endroits  qui 
sont  beaucoup  plus  forts. 

«  Les  ennemis  ont  faidt  une  fort  longue  et  furieuse 
batterie  à  Therouenne ,  que  Ton  estime,  de  vingt  mil 
coups  de  canon  ,  et  ont  tellement  battu  depuis  la  tour 
du  Chapitre  jusques  à  la  grande  platte  forme  daladibte 
ville ,  <{ne  la  bresche  s*y  est  veuî^  de  plus  de  cent  cin- 
quante pas  :  au  moyen  de  quoy  les  ennemis  ^  se  «voyant 
avec  cela  maistres  du  fossé ,  iundy  .dernier  y  donnè- 
rent Tassant,  les  Espagnols  d'un  costé  à  i'endroict  dé 
ladictetour  du  Chapitre,  qui  estoit  le  lieu  le  plus  aisé 
et  battd,  et  les  Wallons  et  ÂUemans  joignant  eux 
en  continuant  le'^Ung  de  la  courtine  jusques  à  ladKcte 
platte  forme*  Ledit  assaut  éommença  environ  ^les  *six 
heures  du  matin ,  et  dura  jusques  à  dix  heures  avant 
midy ,  combatans  la  plus  part  du  temps  main  à  main , 
et  si  vaillamment  de  la  part  de  ceux^e  la  ^lle,  qu'ils 
repoussèrent  tous  lesdiCs  assauts.  Il  est  vray  qu'il  s'y 
est  faict  perte  des  sieurs  de  Dessay^  de  Piwves;  et^de 
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Beaudisoé, -et  des  capitaines  Fecrieres,  Cordier  et 
Mechin,  qui  y  ont  esté  loez  avec  de  deux  cens  cin* 
quante  à  trois  cens  hommes  des  nostves,  que  blessez , 
que  morts  JDe  la  part  de»  ennemis  sont  morts,  de  ce  qui 
est  des^ja  venu  •  à.  nœtne  cogooissasce  ,  le  mpitatne 
Bloodeau,  ayant  cbarge  de  deuk  enseignes ,  et  gran** 
dementesiîmé  ;  le  lieutenant  d'Aire  et  son  fils ,  qui  efr* 
toient  ceux  qui  cottduîsoient  tout  le  faict  de  leurs  mi* 
nés  ;  le  fils  du  sieur  de  Doulplian)  queFEmpereur  avoit 
noulTy  'y  le  capitaine  Emauit  ;  le  capitaine  de  Renty 

.  blesse  au  bras  d'une  harquebuzade ,  en  danger  de  mort, 
avec*J)eaucoup  d'aûtre^-dont  les  noms  se  sçauront  les 
unç  après  les  autres;,  et  environ  trois  mils  de  leurs 

.  meilleurs  soldats,  que  morts,  que  blessez  à  rextremité, 
doiit  des-ja  ont  estez  recogneuz  fusques  à  douze  cens 
hommes  dedans  le  fossé ,  la  'pluspart  Espagnols  ,  qui 
n'estoient  des  pires  comme  Ton  peut  penser. 

«  Parles  nonvelle&  que  le  Aoy  a  eues  de  ^dedans  la-» 
dicte  ville  depuis  ledit  assaut  donné,  V^  de  Montmo^ 
rancy  a  assemblé  tous  les  capitaines  et  gens  de  bien 
estansi.en  ladite  place,  comme  le  sieur  de  Lo^ses,  de 
Fumel,  de  Contay,  La  Chappelle  des  YeuiBre^,  Warty, 
Renty^  et  bon  et^rand  nomibre  de  braves  capitaines  et 
bons  soldats,  pour  adviser  à  oe  qui  estoit  à  faire  pour 
le  bien  du  service  du  Roy  et  la  seureté  et  deffense  de 
ladite  place  :  mais  tous  luy  ont  prômfs  de  motorir  à  ses 
pieds  plustost  qu'il  ne  rende  bon*  compte  aa  Hoy  de 
ladicte  place.  » 

Le  .sei^sme  juillet,  le  Roy  estant  à  Gpmpiegne 
depescha  un  courrier  exprès  aiu  mareschaLponr  Tnd-^ 
vei^tir  que  le  poy  d'Angleterre,  son  bon  fils  et  fi^re,  estoit 
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décédé  k  sUiosme  dudit  moi^  j  au  grand  ^  extreaie  re- 
gret et  emiay  deioos  les  Eslats  de  son  royaamei  p&m 
estre  ce  jeune  prince  d'une  grande*  espérance  et  ex* 
pectaticNQy  et  dont  Sa  Ma|esltf  eflloît  tfes^dolente  et  mar- 
rie ^  po w  la  bonne  el  p^rfaicte  amitié  que  naturelle*- 
ment  il  luy  pertoit ,  et  dont  pour  Fadrenir  elle  se  Aist 
tjces-bien  sceu  accommoder  au  bien ,  proffit  et  uti-» 
lité  de  ses  afiaires«  Toutesfoîs,  Dieu  avait  voulu  en- 
cores  tant  faire  pogiv  elle,  que  la  couronne  et  le  sceptre 
dudit  royaume  estoient  tombez  .en  sî  bonne  main, 
qu  elle  avoit  recouvert  ce  que  par  la  mort  elle  avoit* 
perdu-,  car  la  fille  du  duc  de  Sufibr^^  que  le  «econd  fils 
du  duc  de  Northomberland  à  espousée,  avoit  esté^  dés 
le  vivant  dudit  feu  Roy  et  sur  l'extrémité  de  ses  jours, 
declairée  roine,  et,  depuis  sa  mert,  rèceuë  et  proclamée 
telle ,  ayant  e^é  des*ja  la  possession  prinse  pour  elle 
de  la  gi*osse  tour  de  Londres  et  des  antres  princlpalles 
forteresses  du  rc^aume;  mesmes  estoit  après  à  faire 
les  préparatifs. et  les  commancemens  des  cérémonies 
do  couroni^ement  d'elle  et  de  son  mary;  dont,  à  son 
advis  y  l'Empereur  seroit  désespéré  et  le  plus  marry 
qtt'ilftttonqueSy  voyant  que  les  grandes  menées  et  pra- 
tîcques  qu'il  faiaoitfaire  pour  madame.  Marie  sa-  cou- 
sine, filkaisnée  du  feu  roy  Henry,  n'avoient  point  eu 
de  lien ,  mais  quelle  estoit  demeurée  piFivéè  de*  la  suc- 
cession de  la  couronne  d'Angleterre;  ayant  les  am- 
bassadeurs de  la  part  dudit  Empereur  mis  en  avant 
audit  duc  de  Northomberland,  qui  est  le  principal  du 
conseil  d'Angleterre,  le  ihariage  de  ladite  dame  Marie 
avec  le  file  aisné  diklit  duc,  en  répudiant  par  luy  la 
femme  qu'il  apieça  espousée,  fille  du  feu  duc  de  Som- 
merset  qui  fut  protecteur  d'Angleterre  ;  pensant  par 
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ao  tel  «oye»  rompre  ou  empescher  les  cboses  des-ja 
akisi  copcloes  et  accordées,  et  par  conséquent  brouiller 
'et  divertir  la  bOme  intelligmioe  qu'ils  sçavent  que  les 
principaux  seigneurs  du  conseil  d^  Angleterre  ont  avec 
Sa  Majesté  pour  tenir  leur  nouvelle  roine  et  le  roy 
son  mary  entièrement  disposes  à  sa  devdtion  avec  une 
esti'oitte  alliance  et  parfaicte  union;  sasseurans  bien 
qu'elle  ne  leur  faudroit  d  amitié  ne  de  tout  ce  qui  est 
en  sa  puissance  là  oik  ils  en  auront  besoing.  Ladke 
dame  Marie ,  voyant  ces  troubles ,  s*est  absentée  pour 
passer,  si  elle  peut,  en.  Flandres  devers  ledict  Empereur 
son  cousin.  Qui  est  tout  ce  qu*il  y  avoit  de  nouveau 
pour  ceste  heui*e^  sinon  que  Sa  Majesté  estoik  tous  les 
jours  après  dresser  son  armée /laquelle  sera  bien  tost 
assemblée  et  voisine  de  celle  des  ennemk*^  qui  n*ont 
point  encores  fiiit  de  batterie  au  cbasteau  de  Hesdy n , 
mais  sont  après  à  faire  leurs  tranchées;  et  ce  pendant 
nos  gens  de  dedans  à  coups  de  canon ,  par  les  saillies 
qu'ils  ont  faites,  les  ont  bien  visitez  et  endommagez^ 
Vous  avez  veu  ce  que  je  vous  ay  escrit  j>ar  La  Mole, 
que  je  vous  ay  depescfaé  à  mon  partaient  de  Chantilli. 
Priant  Dieu,  mon  cousin,  qu'il  vou»  ait  en  sa  tsessaincte 
et  digne  garde.  Bsciît  à  Compiegne ,  le  dix-<septie6me 
jour  de  juillet  i553.  Henrt,  et  plus  bas,  OojrHixR. 

Du  20  juillet  i553  le  Roy  manda  au  marescbal 
qu'il  estoit  venu  d'Allemagne  homme  exprès  qui  luy 
avoit  apporté  nouvelles  certaioes  comme ,  le  9  dudict 
mois,  en  çet-tain  lieu  de  l'evesché  de  Munde,  entre 
les  pays  de  Hesse  et  de  Brimsnich ,  les  foAxes  du  duc 
Maurice  de  Saxe  et  du  marquis  Albert  de  Brande^ 
bourg  se  sont  rencoqtrées,  ayant  ledîct  duc  Maurice 
de  sa  part  quatre  vingts  enseignes  de  gens  de  pied,  es- 
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tiraëes  à  vmgl  m  il  hommes  et  dix  mil  chevaux ,  et  ledict 
marqaU  semblable  nombre  de  gens  de  pied  et  six  mil 
hommes  de  cheval^  lequd  avec  son  armée  a  esté  def- 
faict  et  rompu  par  ledict  due  Maurice»  qui  en  a 
emporté  pour  trioaiphe  trente  ou  quarante  enseignes 
avec  lay,  et  a  envoyé  le  baron  de  Hedecq,  son  lieute- 
nant gênerai  y  après  ceux  qui  se  sont  voulu  sauver , 
lesquels  on  ne  sçait  si  ledict  mar^s  aura  suivis  ou  s*il 
est  demeuré  entre  les  morts,  ayant  esté  veu  son  cheval 
courant  par  le  camp  avec  un  de  ses  pistolets  qu'il  avoit 
à  l'arçon  et  son.  manteau  qu*il  portoit  locs  qu  i)  entra 
en  la  bataille.  Car  rEmpereojr  av<Ht  entièrement  fondé 
son  espo^ance  sur  ledict  marquis  et  ^  force  pour  ruiner 
ledict  duc  Maurice  et  les  autres  princes  el-  potentats 
{germains  qu'il  estimoît  à  luy  |x>ntBàireSy  afin  qu'iceluy 
marquis,  saisi  de  leurs  despopilles,  s'en  vint  après  jetter 
en  quelque  endroict  de  France  qu'il  verroil  le  plus  à 
propos  pour  courir  sus  au  Boy,  ce  pendant  fpDkel'Ëmpe^ 
renr  tient  ses  forces  sur  frontière  de  Picardie ,  faignant 
d'y  vouloir  appeller  celles  duHoy^  qui  «d  serontbi^i 
tost  voisines,  l'armée  de  Sa  Ma}esté  s'en  aUairi; .preste  ', 

m 

et.désle  vendredy  M.  le  connestable  devoit  partir  pour 
gaigner  le  devant,  à  fin  de  dcmner  ordre  à  toutes  choses 
qu'il  verra  estre  requises  et.  nécessaires  auparavant. 
I>epuis  cela  par  ceste  victoire. k  duc  Maurice  ne  jure 
que  par  la  foy  qu'il  veut  doresnavaut  porter  au  Roy, 
de  manière  que  FÇmpertur  se  treuve  à  présent  bien 
esloigné  de  l'efTect  de  ses  principaux  desseins.  Escrit  à 
Compiegne'levingtiesme  jour  de  juillet  x553.  Hextut, 

DUTBIBR. 

# 

Le  ai  juillet  i553y  le  Roy  manda  au  mareschal 
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que,  le  jour  précédant  les  nouvelles  qu'il  luyavoît  en- 
voyées d^Allemagne  sar  la  de&icte  da  marquis  Al- 
bert,  il  fnst  adverty  de  la  jHÎnse  de  Hesdin  faicte  par 
les  ennemis,  lesquels,  après  leurs  grandes  batteries  et 
assaux  donnez,  au  dernier  desquels  le  duc  Horace 
avoit  esté  tué ,  et  dont  Sa  Majesté  portoit  tel  regret  et 
ennuy  qu'il  pou  voit  penser,  ores  qu'ils  eussent  perdu 
un  grand  nombre  de  leurs  gens  et  des  meilleurs  qu'ils 
eussent ,  et  quelques  uns  de  leurs  capitaines ,  estoiént 
venus  aux  mines  et  à  la  sappe ,  lesquelles  ils  avoiedt 
tellement  continuées  sans  aucun  intervalle  de  temps, 
qu'à  la  6n  ils  avoient  faict  tomber  la  pluspart  des  rem- 
parts de  la  place,  de  sorte  que  ceux  de  dedans  s'es- 
toient  trouvez  descouverts  jusques  au  milieu  de  ladite 
place,  qui  est  petite,  et  eux  contraincts  de  parlementer 
et  se  rendre,  estans  les  duc  de  Bouillon  et  comte  de 
Villars  faicts  prisonniers  avec  quelques  autres;  et  en- 
cores  qu'il  y  ait  peu  de  perte  de  gens,  si  est-ce  qu'ils 
sont  beaucoup  plus  à  plaindre  que  la  mesme  place, 
pour  la  garde  de  laquelle  y  alloit  plus  de  réputation 
que  d'importance  et  utilité  dont  l'on  pensoit  qu'elle 
fust:  que,  voyant  cela,  elle  avoit  fait  incontinant  partir 
le-  connestable  pour  aller  devant  donner  ordre  au 
faict  de  l'armée  qui  s'en  alloit  'toute  preste ,  et  oh  •  Sa 
Majesté-esperoit  se  trouver  biai^tost,  et  prendre  la  re- 
vanche à  son  tour  de  ce  que  Ton  a  faict  sur  elle ,  en 
sorfe  que.Vennemy  trouvera  (si  Dieu  plait)  n'y  avoir 
pas  grand  advantage.  Du  ai  juillet  i553. 

L'importance  de  la  ville  d'Âlbe ,  le  gouvernement 
de  laquelle  fut  donné  au  sieur  de  Lyoux  (0,  frère  de 

(OH  n^eut  ce  oommandement  que  lorsque  Montlac  fut  parti  pour 
Sienne.*  * 


1" 
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MoDtiuc,  maistre  de  camp,  donna  occasion  à  monsei* 
gnear  le  mareschal  de  ciboire  que  FEmpereur  feroit 
tous  ses  efforts  pour  la  recouvrer ,  et  que  par  ainsi  il 
la  falloit  tellement  fortifier  au  dedans  par  grandes 
tranchées  et  traverses ,  et  au  dehors  par'nouveaux  bas- 
tions,  mesmes  estant  commandée  comme  elle  est  par 
un  cQiisteau  qui  est  tout  joignant  y  et  la  pourvoir  aussi 
detdle  quantité  tle  vivres  et  de  soldats,  qu'elle  peuat 
attendre  un  long  siège  et  ane  fqrieuse  batterie.  La 
charge  de  tout  cecy,  et  décommander  et  de  çfombattre 
la  place,  fut  donnée  à  Bonnivet,  colonnel,  avec  treize 
cens  François,  six  cens  Âllemans  et  autant  dltaliens-, 
sous  la  charge  dudit  Yenture  d^Urbin,  choisi  parmy 
tons  les  autres  par  Bonnivet,  cinquante  geniils-hommes 
volontaires,  et  deux  cens  chevaux.  Ce  seigneur  mit 
soudain  la  main  à  l'œuvre,  et  en  telle  diligence,  que  la 
place,  avec  Faide  des  soldats  et  des  habitans  qui  travail* 
loient  à  Tenvy  Fun  de  l'autre,  (ut  en  six  sepmaînes  si 
bien  ponrveuë  et  accommodée,  qu*ils  avoient  tous  plus 
de  peur  t{tte  cela  decourageast  l'eiinemy  de  les  assail* 
lir,  que  de  .crainte  de  l'estre.  Domp  Ferrand,  suppor- 
tant mal«volontiers  Ces  fréquentes  secousses ,  et  desi^- 
rant  y  remédier,  ne  perdoit  temps  à  assembler  gens  et 
argent  pour  venir  attaqua  Âlbe;  et  de  fait,  s'estant 
îetté en  campagne ,  il  s^^vint  présenter*  devant  la  ville 
avec  son  avantgarde,  composée  d'environ  quatre  à 
cinq  mil  hommes  de  pied.  Soij^ain  Bonnivel  jetta  de^ 
hors  environ  trois  cens  -des  meilleurs  soldats  françois 
et  italiens,  départant  le  reste ,  partie  en  la  place  de  la 
ville,  et  Fautre.ez  environs  des  muraîjles  et  des  pertes. 
Ceux-cy  attaquèrent  soudain  une  si  furieuse  escar- 
mendie  contre  les  Espagnols  qui  s'estoient  avancSn 

12. 
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)ttsques  près  la  contre-scarpe^  pour  jdonner  moyen  à 
domp  Ferrand  de  mieux  recognoistre  Testât  de  la 
place,  qu'ils  les  firent  recaler  plus  de  deux  cens  pas. 
Le  combat  dura  près  de  deux  heures;  il  y  mourut  en- 
viron vingt  -  cinq  des  nostres,  et  deux  braves  gentils* 
bcimmes,  l'un  nopmë  le /capitaine  Tortorin^  et  Taulre 
Appâte  y  de.natioA  basqlie^  et  de  ceux  de  Tennemy  de 
cinquante  à  soixante ,  à  ce  qui  fut  depuis  sceu  par  les 
païsans  qui  baiUerent  les  cbarettés  pour  les  emmener, 
avec  plusieurs'  blessez*  Twt.y  a  que  domp  .Ferrand 
trouviai  les  choses  en  tel  estât,  qu'il  prînt  résolution  de 
laisser  ceste-ey  et  d'aller  attaquer  Sainct'Damîan, 
comme  il  fit  environ  le  dixipsme  d'octobre  i553,  qui 
est  le  mesKie  temps  ^que  l'Bmperenr  attaqua  Mets ,  qui 
loy  senroitv^acUs  de  propice  magatin  contre  la  France. 
.  Las  affaires  ayans piins  quelque relasche  apresces  (ac- 
tions, le  mareschal  print  resolution  de  se  jetter  à  la  cam- 
pagne^: pourcefaijre  il  comij^anda  aux  jrouppes  sortir 
d^s  garnisons  et  de  se  prendre  à  CaraiagnoUes  an  tren* 
tiesme  jour  d'avril,  où  il  se rendroit  aussi,  comme  il  fit 
deux  jours  après.  Il  n'y  fust  pas  plustost  arrive,  que  tous 
les  seigneurs  et  principaux  capitaines«de  l'armée  le  vin* 
drent.  trouver,  tant  pour,  à  leur  accoutumée,  le  saluer, 
que  pour  le  prier  de  vouloir  au  plustost  faire  faire  la 
monstre.  P.ourquoy  faire  ayant  fait  mettre  l'armée  en 
bataille,  et  recpgnu  le  nombre  d'icelle,  il  trouva  envi- 
ron buict  mille,  que  Fç^nçpis,  que  Italiens,  deux  mille 
Âllemai^ls'sousJEloquendolfe  et  trois  raille  Suisses,  quel«- 
ques  barqud)uziers  à  cheval,  douze  censbhevâux,  tant 
d'faonmies  d'armçs  que  chevaux  légers.  Ayant  mis  en 
ordre  tputes  choses  nécessaires  pour  utilementemployer 
cé^  forces,  il  marcha  du  costé  des  Langueç,  qui  est  une 
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province  montueuse,  regardant  la  Rivière  de  Gennes, 
pleine  de  trafic  et  fort  peVipMs  de  diasteaux,  avec  in- 
tention de  lùanger  et  consumer- le  païs  ennemy,  et  d*as- 
saillir,  selon  le  beau  jeu  que  la  fortune  hiy  ôfiriroit  et 
la  qaalîté  de  ses  forces  le  pouri^oit  poiter^  Ceve,  Cour- 
temiUeouSavdMie.  Pendant  qu'il  eh  bastissoiPet  espîoît 
les  moyens,  il  s'adonna  à  prendre  plusieurs  petits 
chasteaux  qui  luy -povvoient  apporter  domination  dans 
le  pays  et  faciliter  son  dessein.  De  prenaere  abordée 
il  aitaqua.Gravesane,  qui  foi  easporté;  éçlk  on  mai^ 
cha.  contre  .Serk^aval,  où-s'estoiènt  niches  un  tas  de 
brigandeanx,  lesquels  £rent  contenance  de  vouloir 
attendre  le  canon  :  deux  conievrines  furent  bracquées , 
lesquelle^en  moins  dé  rienirenbquelque  apparence  ^e 
bresche.  Les  Flançois^  sans  attendre  commandement, 
donnèrent  dedans,  là 'forcèrent,  tuèrent  tout  ce  qui 
s  y  trattvà,  exœpté  cinq  on  six  pauvres  soldats  qui 
furent  depuis  pendus^en  vengeance  .du  Gùiercbe  Ka*- 
canat,  pendu  à  Sainct  Martin.  Voilà  comment  les 
généraux  d'armée  dKiivent  estre  retenus  éh  ces  exécu- 
tions de  justice  parmy  la  licence  des  armes,  car  la 
vengeance  en  tombe  puis  sur  tel  qui  par  sa  valeur 
peut  donner  une  victoire  de  ville  ou  de  campagne. 
Pendant  qu'on  attaquoit  cestuy-cy,  Motttluc  alla  aussi 
dénicher  ceux  qui  estaient  dans  Dogliany,  ausquels 
commandoit  Leon.de Bellegarde, -espagnol,  auti^eslbis 
nourry  en  France,  lequel  ayant' Voulu  fàii*^  du  mau-^ 
vais  à  credict,  fat  forcé  et  prins  et  prest  à  estre  pendu, 
comme  ceux  de  Serraval,  sans  l'importune  instnnce 
et  supplication  que  tous  les  capitaines  françoîs  firent 
an  mareschal  pour  le  garentir  de  mort  :  le  plaisir  par 
Uty  &ict  à  aucuns,  avec  ce  qu'il  estoit  fort  galand 
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homme  y  luy  moyennerent  sa  grâce;  vérifiant  par  là 
que  Dieu  ne  permet  jamais  qu'on  bien-faict  demeui*e 
.  sans  contr échange. 

Le  temps  et  les  affaires  militaires ,  qui  doivent  estre 
balancez  .et  mesurez  à  l'œil  de  la  prévoyance ,  firent 
irecognoîstre  au  mareschal  qu'il  ne  pouvoit  pour  lors 
rien  entreprendre  sur  Gourtemille  ny  Savonne,  et 
que. la  partie  se  pourroit  mieux  exécuter  sur  Ceve, 
qui  n'estoit  de  moindre  importance  que  Gourtemille. 
Les  choses  délibérées ,  le  mareschal  fit  marcher  l'ar- 
,mée  vers  Ceve;  mais  auparavant  que  de  tràicter  de 
l'exécution  de  rentreprinse^^il  faut  représenter  la  bi- 
zarre sitpation  de  la  place.  Ceve  est  un  des  anciens 
marquisats  qui  finrent  donnez  par  l'empereur  Otho  à 
Aleran  son  gendre,  de  longue  main  fiigitif  et  puis  re- 
çognu  ;  les  partages  -qui  ont  esté  faits  des  descendans 
de  l'un  à  feutre,  l'ont  réduit  en  plus  de  deux  cens 
portions  y  les  unes  si  foibles  q^'elles  n'ont  pas  deux 
escus  derçnte,  et  nea.ntmoinSy  chassans  Fa^ne  au  mou- 
lin,  veulent  estre  appeliez  marquis.  Ce  sont  des'traicts 
de  la  gloire  et  de  l'ambition  que  nous  ne  pouvons 
quitter,  pour  bassement  que  la  fortune  nous  ait  ren- 
versez. La  ville ,  assez  grande  et  bonne,  est  située  au 
pied  d'un  grand  roc  qui  reçoit  aisément  la  taille.    En 
iceluy   jadis  .  certains   hermites  se    logèrent,  cavans 
dedans  église ,  chambres   et  autres  commodités  qui 
se  sont  peu  à  peu  augmentées  ,  ne  laissans  autre  ad- 
vçnuç  pour  y  parvenir  qu'un  chefnin  de  trois  ou  quatre 
pieds  de  large,  avec  un  grand  précipice  au-dessous. 
Or,  les  Genevois,  qui  voy oient  avancer  les  armes  fran- 
çoises,  h  eux  tousjours  formidables  et  suspectes,  eu- 
rent crainte  que  ceste  ville,  qui  est  sur  leurs  advenues 
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vers  la  mer,  ne  tombast  ez  mains  des  François,  et 
firent  infinies  instances  à  domp  Ferrand,  à  ce  qu'il  fist 
un  fort  à  Tentour  .de  cest  liermitage,  assez  su£3sant 
poui^  loger  la. garnison  qu'il  y  faudroit  tenir.  Eux, 
voyans  que  la  cbose  prenoit  trop  long  traict,  offrirent 
de  contribuer  jusques  à  deux  mille  esçus  pour  en  .faire 
le  bastiment.  L'argent  desboursé,  on  y  n^it  la  main 
en  telle- diligence,  que  le  fort  fut  dressé,  en  moins 
de  deux. mois,  de  chaux  et  de  briques,  et  bien  flanque'. 
Le  .mareschal  dpnc  ,  auparavant  que    disposer  les 
batteries,  voulut  luy-mesiherecognoistre  et  la  ville  et 
le  fort;  l'ayant  fait,  il  trouva  qu'en  s'adressant pre- 
mièrement à  la  ville,  ce  seroit  se  mettre  en  peine  de 
faille  deux  batteries  au  lieu  d'une  seule,  jugeant  que 
le  fort  ne  seroit  pas  plustost  prins  que  la  ville  à  la- 
quelle il  commandoit  aucunement  ne  se  rendist.  Les 
seigneurs  et  capitaines  ayant  conclud  de  mesoie,  il 
fut  commandé  à  Bonnivet   de  l'aller   assaillir   à  la 
faveur  de  six  pièces  qui  furent  .montées  et  logées  à 
force  de  bras  :  si  tost  qu'elles  commencèrent  à  tirer 
dans  ces  murailles  nouvellement  faictes,  et  qui  n'es- 
toient  gueres  fortes,  ni  terreplanées,  elles  commen- 
cèrent à  se  briser  en  divers  endroicts,  mesme  du  costé 
de  l'entrée  d'iceluy,  oii  il  n'y  avoit  pas  six  pieds  de 
profondeur  de  fossé  :  ce  qu'ayant  recognu  le  baron 
de  Chepy,  il  donna  droict  à  xm  des  flancs  avec  la 
hallebarde  pour  les  estoupper  et  donner  aux  siens  le 
combat  et  l'entrée  plus  asseurée  ;  mais  il  fut  rudement 
repoussé,  ayant  eu  le  bas  des  mâchoires  à  demy  em- 
porté d'une  harquebuzade.  S' estant,  luy  et  les  trouppes^ 
retirez  avec  perte  de  trois  soldats  seulement,  la  batterie 
fut  si  vivement  renforcée,  tirant  d'un  costé  du  bas  et 
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de  Fautre  (hi  hwt  de  la  roche  an  dedans  da  fort,  ^^^r 
le  di&«septieme  jour  d'avril  ^  n^estans  seGounis  etayans 
plusieurs  blessez,  ils  se  rendirent  à  bagues  sauves.  Le 
eonte  Bas,  chef  de  la  place,  ayant  eu  la  teste  emportée 
d^un  coup  de  canon ,  apporta  grand  espouvantement 
parmy  les  siens.  En  ceste  fection.nous  y  perdîsjnes 
seize  ou  vingt  soldats,  <pie  morts,  que  blesses. 

Par  l'inconvénient  qu'apporta  la  mort  du  chef  de  la 
place,  apprennent  les  capitkines^à  bien  et  diligemment 
pourvoir  et' accommoder  ce  qui  est^necessaire,  et  non 
pas  à  se  précipiter,  eux  et  le  service  dn  mai^tre  aussi ,. 
par  une  valeur  inconsidérée ,  et  qu'il  se  faut  mesnager 
plus  soigneusement  dans  une  place  qu'à  la  campagne, 
qui  peut  recevoir  nouveau  chef,  et  non  la  ville  assiégée. 

m 

Les  choses  ayant  esté  ainsi  heureusement  demeslées , 
lé  mareschar  fist  sommer  le  sieur  leronime  Sac ,  gou«* 
vertieur  âe  la  ville,  de  Iti  rendre*,  sur  peincque  tout 
^eroitmis'à  feu  et  à  sai^.  Il  fit  le  sourd,  et,  par  les  es- 
carmouches et  combats  qu'il  dressa ,  donna  assez  à 
cognoistre  qu'il  ne  la  quitteroit  sans  coup  fraper.  Ce 
fut  un  acte  qui  peut  aussi  tost  estre  réputé  à  témérité 
etiikconsideration ,  qu'à  valeur  et  magnanimité  de  cou-< 
rage,  attendu  que,  .bien  qu'iceluy  leronime  Sac  fut  un 
personnage  fort  brave  et  vaillant,  si  ne  se  devoit^il  pas 
roidif  à  4enir  une  plaee  assez  mal  fortifiée  contre  gens 
victorieux,  et  quiavoient  à  commandement  le  cèasteau 
qui  la  battoît  en  ruine. 

'  L'artillerie  fut  dressée  et  la  batterie  commencée; 
mais  ayant  tiré  environ  quatre  cens  coups  et  com- 
mencé brèsche,  l'ennemy  demanda  à  parlementer  :  le 
mareschal  députa  Bonnivet  pour  traicter  avec  luy.  Il 
fut  en  fin  résolu  que  la  place  seroit  remise  an  Roy, 
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afeqrartillerîe  el  niQiiitions,  et  que  les  gens  de  guerre 
sortiroient  bagues  sauves,  euseignes  desployées  et  ta- 
boarin  sonnant. 

Le  eapîtaîne  Loup,  qui  toùMonabdoit  aux  gardes  du 
mareschal  y  y  fot  laisse  pour  gouverneur  :  si  Fàmiëe 
de  Tennemy  ne  se  fust  lors  )ettée  en  caippagne,  la 
composition  n^ust  este  si  fevorable  qu*ene  fut,  x>res 
qu'il  y  ait  une  douceur  et  humanité  fort  louable  à  ne 
tirer  du  vaincu  qua  cela  mesme  qu'en  pareil  t:aa  nous 
pourrions  nous  Aesmes  désirer. 

Le  buitiesme  jour  de  février  i553y  le  Boy  eut  advis 
qu'il  estdit  arrive  à  Abbeville  ua  marchand  anglois  al* 
lant  à  fiouen,  qui  estolt  party  le  mardy  devant  de 
Londres,  et  dit  qu'il  y  avoit  environ  cinqfou  six  J6Ui*s 
que  le  duc  de  Nortfort  estait  party  du  lieu  oh  estoit  ht 
roine  d'Angleierre ,  pour  venu*  trouver  M.Hoyet,  qui 
estoit  aciHnpagné  d'un  bon  nombre  d'Ânglois,  comtue 
aussi*  d'une  bonne  trouppe  d'Espagnols.;  et  s'cistans 
rencontrés  prés  Rochestre  ^^queles  Anglois  qui  estaient 
du  costé  dudict  duc  luy  déclarèrent  fort  ouv^tement 
qu'ils  ne  vouloyent  poinct  combattre  contre  oeuicde  • 
kur  nation ,  et  que  là  dessus  \l$  commencèrent  eux 
mesmes  à  charger  lesdicts  Espagnols.,  tous  lesquels» 
furent  defaicts  par  ladicte  trouppe  de  M.  Hoyet  :  quoy 
voyant,  le  duc  de  Nortfort  fut  coutr^iuct  de  ise  sauver  ; 
tous  les  Anglois  qu'il  avoit  avec  luy  demeurèrent  avec 
M.  Hoyet. 

Que  Hoyet  est  de  présent,  av^. vingt  ou  tretate  mille 
Anglois,  dedans  les  faulz*bburgs  de  Londres,  et  que 
la  trouppe  croist  de  jour  à  autre,  dîsans  qu'il  veulent 
défendre  leujc  couronne' et  mottrir*fous,  avant  que  de 
permettre  que  les  Espagnols  entrent  dans  leur  pays. 
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Qu*il  est  vena  grand  nombre  de  gentils-faoninies 
des  pays  de  Comouaille  et  d^Eocher,  qui  ont  offert 
andict  M.  Hoyet  de  faire  venir  gens  de  leur  pays  ^  s*il 
cognoit  qu'il  en  soit  besoin  pour  le  maintien  de  leur 
liberté. 

Que  la  Roine,  estant  à  Londres ,  a  mandé  plusieurs 
fois  à  M.  Hoyet  qu  il  se  deportast  de  cesie  entreprinse , 
et  qu'elle  luy  pardonnoit  la  bute  que  il  avoit  commise 
envers  elle  ;  à  quoy  il  avoit  respondu  qu'il  ne  la  vou- 
loit  offi*nser,  mais  simplement  defiendre  la  couronne 
)u$ques  à  la  mort. 

Que  la  Roine  envoya  quérir  miUort.d'Ârondely  et 
qn^elle  luy  demanda  quelle  forteresse  de  son  royaume 
estoit  la  plus  asseurée  pour  elle.  A  quoy  il  respondit 
que  fort  volontiers  il  le  luy  diroity  poorvea  qu'dle  luy 
permist  d'en  dire  librement  son  c^mic»  :  ce  qu'elle 
luy  accorda.  Quoy  fidct  y  le  millort  d'Arondel  luy 
dict  que  la  meilleure  et  la  plus  seure  forto^esse  qn'dle 
pouvoit  dioisir  en  son  royaume ,  c'estoît  d'appaiso- 
son  peuple  et  rcgaigner  les  cœurs  des  sn)etSy  et  <|ue 
.  lors  tout  serait  fort  pour  elle  :  ce  qu'elle  trouva  fort 
mauvais,  disant  qu'elle  ne  vouloit  plus  de  tel  conseil 
que  le  ûen. 

Que  le  duc  de  SuSbrt  s'est  absenté  de  la  Cour,  el 
diction  qu'il  se  devoit  foindre  avec  M.  Hoyet*  * 

Qu'il  est  bmict  que  millort  Courtenay  a  esté  mis 
prisonnier  en  la  cour  de  Londres,  et  que  Tevesque  de 
Yindiestre  s'en  est  fuy. 

Que  le  conseil  de  ladîcte  Roine  n*est  plus  que  de 
millort  Payen,  Chesnay  et  Coban. 

Que  tous  les  autres  grands  teigneurs  qui  hantoient 
ledict  Hoyet  se  sont  retires  en  leurs  maisous,  dhas« 
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teaux  et  forteresses ,  pour  défendre  leur  païs  et  leurs 
gens  s'il  en  est  besoin. 

Que  le  comte  d'Aigmont  et  ceux  qui  estoient  ailes 
avec  luy  en  Angleterre  ont  failly  à  estre  tues ,  et  n'o- 
sent plus  bouger  de  leur  logis. 

Qu'il  est  grand  bruictque  madame  Elisabeth,  sœur 
de  la  Roine ,  s'est  retirée  au  pays  de  Galles. 

Que  l'émotion  est  si  grande  et  si  commune  par  toute 
l'Angleterre  y  qu'il  n'est  plus  en  la  puissance  delà  Roine 
d'y  remédier  par  autre  moyen  que  de  rompre  du  tout 
le  mariage  du  prince  d'Espagne  et  d'elle,  et  espouser 
un  seigneur  de  son  pays. 

Pendant  que  ces  exécutions  se  faisoient,  domp  Fer- 
rand  assembloit  son  armée,  soit  pour  venir  au  secours, 
ou  pour  BOUS  coupper  chemin  sur  la  retraicte  qu'il 
falloit  faire  en  Piedmont,  et  par  le  passage  de  la  rivière 
de  Sture,  asses'  furieuse  et  sans  pont.  Et  de  faict,  l'en- 
nemy  envoya  devant  dom  Alvaro  de  Saude ,  maisti^ 
de  camp ,  gênerai  des  Espagnols ,  av^c  douze  cens 
hommes,  pour  nous  amuser  pendant  que  le  gros  mar- 
choit»  Il  donna  jusqu'au  pont  des  Molieres ,  à  demy 
lieue  dùdict  Cevé ,  où  il  fut  rencontré  par  le  sieur  du 
Pied  du  Fort,  poitevin  ,  lieutenant  des  cent  hommes 
d*armesdu  maréscbal,  suivy  de  quatre  ou  cinq  cens, 
que  picquiers ,  que  harquebuziei^,  conduits  ppr  Laval , 
qui  avoient  tous  deux  commandement  de  ^i  vivement 
donner  dans  les  ennemis  qu'ils  leur  fissent  quitter  le 
pont ,  comme  ils  firent ,  regaign ans  les  coustaux,  ayans 
perdu  environ  quatre  vingts  hommes ,  et  nous  sept  tant 
seulement ,  et  deux  homtnes  d'armes  blessez. 

Le  tnarescbal  cependant  faisoit  diligenter  l'armée,  à 
fin  qu'elle  eust  passé  l'eau  au'chastelet   auparavtet 
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que  Fennemy  estimast  que  noas  fussions  seulement 
deslogez;  car,  s'ils  nous  eussent  trouvez  embarrassés 
des  désordres  et  des  craintes  qu'il  y  a  tousjours  sur  les 
retraicteSy  mesmes  au  passage  des  rivières,  nous  n'en 
eussions  pas  eu  si  bon  marché  que  nous  eusmes.  Les 
soldats,  animez  de  lajpropre  présence  de  leuc  gênerai 
prudent  et  intrépide,  ne  flaignerent  passer  sm^  un  pont 
de  charrettes,  qui  a  voit  esté  dressé  toute  la  nuict,  ains 
François,  Suisses  et  Italiens,  à  Tenvy  Vun  de  Tautre, 
passèrent  quasi  tous  à  gué  ;  6t ,  à  mesure  qu'ils  mon- 
toient  sur  la  campagne  au  delà  des  rives  de  là  rivière,, 
ils  se  raettoient  en  bataille,  crians  :  Cofnhat  !  combat  ! 
Sur  ce  propos,  faict  à'noier  qu'au  mesme  instant  que 
nous  demeslions  si  hastiveinent  nos  fusées,  et  que  l'ar- 
mée traversoit  ainsi  la  rivière,  domp  Ferrand,  qui 
s'estoil  jëtte'en  campagne  pour  avoir-curéè,  despescha 
un  trompette  au  mareschal,'sous  couleur  d'avoir  rai- 
son de  quelque  desordre  commis  dans  les  terres  impe- 
rîalles ,  mais  en  efféot  pour  recognoistre  à  quoy  nous 
en  estions  :  auquel  en  peu  de  mots  il  commanda  de 
s'en  retourner  plus  hastivement  qu'il  n'estoit  venu,  et 
qu'il  dict  à  son  maistre  qu'il  ne  s'^stoit  pas  levé  si  ma- 
tin que  luy,  et  i:|ue  toutes-fois  s'il  s'avançoit  tant  soit 
peu,  qu'il  le  trouverait  eh  campagne* raze,  la  pîcque 
au  poing,  pour  luy  faire  raison  de  ces  desordres  et  de- 
mandes :  cç  que  le  sieur  domp  Ferrand  ayant  entendu 
par  la  trompette  et  par  ceux  qu'il  avoit  sur  les  chanips , 
et  que  npstre  diligence  l'avoit  prévenu ,  il  tourna  bride 
Vers  Cairas  sans  entreprendre  lors  aucune  chose  digne 
de  mémoire.  De  ceste  heureuse  et  tant  honorable  re- 
traicte  on^  doit  apprendre  que  la  veue  des  ennemis 
né'doit  jamafs  esoranfer  le  capitaine  gênerai,  qui  a  le 
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jugement  sain  ^  que  commettre  janiais  tout  à  un  furieux 
combat  y  si  Tevident  péril  et  ruine  de  Tarmée  ne  \j 
forcent  de  tous  poincts  ;  et  à  la  vérité ,  s'il  a  Tasseu- 
rance  et  le  jugement  i>on^  il  en  Tiendra  à  bout  et  à  son 
honneur^  mesmes  s'il  r^ectç  l'opinion  d*un  tas  de  gens 
qui  sçavent  mieux  caqueter  que  combattre  en  ces  né- 
cessitez, oîSi  il  n'est  pei^mis  de  faillir  deu^foifi,  embras- 
sanSy  comme  elles  font,  la  conséquence  du  total. 

Le  mareschal ,  ne  désirant  rien-  plus  que  de  porter 
la  domination  du  Roy  jqsques  aux  portes  de  Gennes 
et  de  Savcmne,  et  dans  ellès-mesmes  aussi  s'ileusf  eu 
dequojr^  afin  de  f^ire  diversion  des  guerres  de  Parme 
et  de  France,  jugea  que  s'il  pou  voit  joindre  à  la  prinse 
de  Geve  celle  de  Courtemille,  que  elle  luy  serviroit 
de  planche  fort  opportune  pgur  l'advtincement  de  sefi 
desseins,  ou>  au  deflaut  d'iceux,  de  tenir  les  ennemis 
en  crainte  et  en  despence ,  et  se  prévaloir  de  trente 
lieues  de  pays  que  la^onqueste  de  ces  deux  places  luy 
pou  voit  donneç.  Il  fit  donc  ses  appareils  pour  aller  as- 
saillir Courtemilleà  six' lianes  de  Savonne.  Geste  place 
est  située  en  une  vallée,* et  .toutesfois  sur  une  monta- 
guette  au  pied  de  laquelle  il  y  a  deux  petites  villes,  l'une 
joincteau  ohasteau,  et  l'autre  au  delà  d'unrnissaau  qui 
paase  entre  les  deux  villes,  (fui  sont  cçnjoinctes  toutes 
deux  par  un  pont  de  pierre:  la  première,  qui  est  em- 
brassée du  cbasteau,  estoit  assez  bonne,  et  l'autre  (ue- 
diocre.  Tout  le  pays  des  environs  ne  sont  que  monta- 
gnes, les  unes  de  facile  accès,  et  les  autres  assés  aspres, 
pleines  de  chataigilers  :  déporte  que  la  pliispart  du 
temps  il  falloit  que  l'artillerie  iust  montée  et  descendue 
à  force  de  bras.  Les  soldats,  tant  françois  que  suisses, 
n'espargnerent  les  leurs  à  ce /aire,  la-  gloire  et  le  pot 
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de  vin  estans  attachez  à  leur  labeur.  Toutes  difficultez 
surmoptéeSy  rarmée  et  Tartillerie  passèrent  le  dernier 
d'avril ,  et  de  pleine  arrivée  la  lanterie  donna  dans  la 
première  ville ,  qui  fut  emportée  à  vive  force,  ores  que 
deux  cens ,  qu'Espagnols  qu'Italien^  i  la  deffendissent. 

La  nuict  ensuivante  le  mareschal  fit  loger  quelques 
pièces  pour  l^iattre  Vautre  ville ,  pour  après  plus  aisé- 
ment assaillir  le  chasteau ,  jadis  basty  par  les  Romains 
et  appelé  Curia  Emliana.  Au  poinct  du  jour  l'artillerie 
joiia  si  bien  son  personnage,  que  en  moins  de  trois 
heures  'JL  y  eust  bresche  raisonnable.  Bonnivet,  qui  te- 
noit  les  trouppes  prestes  pour  donner  dedans,  ne  peut 
retenir  les  soldats  qu'ils  ue  donnassent  aussi-tost  à  la 
bresche,  qui  ne  fut  guère  disputée  par  les  Espagnols 
sur  l'espérance  de  la  retraicte  que  le  chasteau  leur  pre-- 
sentoit.  Il  y  en  demeora  toutesfois  environ  soixante, 
que  morts,  que  blessez,  tant  à  la  bresche  que  à  la  fuite. 

L'armée  estant  toute  bien  conynodément  logée  dans 
ces  deux  villes  pleines  de  vivres,  le  c]^astean,  grand, 
spacieux  et  bien  flanqué,  fi)t  rëcogneu  avec  beaucoup 
de  peine  et  de  hazard,  tatit  les  harquebuzades  et 
mousquetades  pleuvoient  dru  et  menu,  mesme  aussi 
Fennefny  estant  sorty  à  l'escarmouche ,  où  nous  per- 
dismes  quatre  soldats  et«six  de  blessez.*  Il  fut  trouvé 
plus  fQrt  et  mieux  flanqué  qu'on  n'esperoit  pas  ;  la  dif- 
fîculté  augmenta  toutesfois  le  courage  à  un  chacun ,  et 
par  ainsi  la  batterie  fut  commencée  du  costé  de  la 
première  ville,  la  muraille  se  descouvrant  mieux  de 
ce  costé  là  que  par  la  seconde  attachée  audict  chasteau  ; 
il  fut  tiré  eiiviron  douze  cens  coups  de  canon ,  qui  firent 
peu  d'effect,  cest  endroit  estant  trouvé  le  plus  fort  et 
le  mieux  ramparé.  fl  fut ,  à  ceste  cause ,  advisé  de  la 
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remuer  du  costé  de  la.  montagaev*  quelque  pénible 
qu  elle  fust,  estimant  le  mareschal ,  comme  il  se  trouva 
depuis,  queFinacc^ssibilitédu  lieu  Tauroit  rendu  plus 
négligemment  remparé.  Toute  la  nuict  les  grands,  les 
moyens  et  les  petits,  travaillèrent  si  courageusement 
à  remuer  et  à  monter  l'artillerie  à  force  de  bras,  qu'au 
poinct  du  jour  huict  canons  se  trouvèrent  logeiK,  ga-^ 
bionnez  et  plate -formez,  et  quatre  coulevrines  par 
le  bas  de  la  ville  pour  abattre  les  defiences.  Tout  tira 
dételle  furie  et  sans  intermission,  que  sur  le  mîdy  il  y 
eut  forme  <ie  bresche  en  ce  haut  qui  n'cstoit  point 
remparé,  et  si  il  n*y  avoit  point  de  terre  dedans  pour 
le  pouvoir  faire.  De  maaiere  que  Tennemy,  estonné  de 
ceste  diligence,  de  la  nécessité  des  vivres  et  de  nulle 
espérance  de  secours,  ainsi  qu'on  consultoil  pour  aller 
à  Tassant,  donna  la  chamade ,  qui  fui  responduë  ;  et  sur 
ce,  les  armes  faisans  surceance,  un  gentilhomme  se 
monstra  sur  la  muraille,  qui  demanda  à  parlementer. 
Le  sieur  de  Richelieu,  lieutenant  de  Bonnivet,  y  fut  en- 
voyé, et  moy  avec  luy*  Tant  fut  allé,  venu  et  disputé, 
que  finablement  la  place  fut  rendue  à  bague  sauves , 
l'artillerie  et  les  munitions  demeurans  aux  victorieux. 
Il  sortit  de  la  place  environ  quatre  cens  hommes  bien 
armez. 

La  remonstrance  que  j'ay  cy -devant  faicte  de  Tim- 
portance  de  la  place ,  donna  occasion  au  mareschal  d'y 
séjourner  environ  trois  sepmaines ,  pour  la  faire^sii>ien 
remparer  et  pourvoir,  que  J'enne^y  perdist  espérance 
de  la  pouvoir  reprendre  qu'avec  grand  despeoce,  lon- 
gueur de  temps  et  beaucoup  dehazard.  Le  sieur  de  Ri- 
chelieu en^ut  le  gouvernement,  duquel  il  s'acquita  fort 
généreusement.  Baptiste  Fornar,  gouverneur  d'Albe 
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lors  qu  elle  futprinse^  d^vinl  depuis  servHeur  du  Boy, 
et  se  trouva  en  ceste  armée ,  pendant  le  séjour  de  la^ 
quelle  tous  le»  cbasteauz  €t .  bourgades  des  environs 
dudict  Coortemille  se  vindrent  présenter  pour  rendre 
obéissance  à  Sa  Majesté.  Il  n'y  eut  que  celuy  de 
Castres  et  de  Cossan,  dans  lesquels  û  y  avoit  garni*- 
son  j  qui  firent  contenance  de  se  vouloir  faiire  battre; 
mais  y  voy  ans  marcber  partie  de  nos  trouppes ,  sous  la 
condtticte  de  Bonnivet  ^  ils  fuirent  assez  laschement 
rendus.  Le  Fornar  eut  charge  de  garder  Castres,  pour 
de  là  dressa  des  pratiques  dans  Gennes^dont  depuis 
il  s'acquita  assez  mal ,  vérifiant  la  vérité  du  proverbe 
italien  qui  ^it  :  D'inimico  recoficUiato  non  ti  fidar^  se 
non  voi  esser  gabato  (0. 

Pendan1>ces exécutions,  le  sieur  don^p  Ferrand  d3i-> 
gentoit  Tamas  de  sesforces^  enintention,  comme  le  bruit 
couroit,  de  secourir  la  place  qh  de  donner  bataille.  Or, 
tout  ainsi  que  les  infortunes  qu'il  avoit  précédemment 
courues  le  pouvoient  ranger  à  prendre  ce  hazardeux 
party,  les  prospérités  aU  contraire  du  mareschal  Tinvi- 
toientàs'en  garder  et  à  se  retirer,lionpas  dans  les  gar- 
nisons, mais  bien  dans  leâ  tranchées  de  Pqyrin  ou  dé 
CarmagnoUes,  qui  font  quasi  le  centre  du  Piedmont, 
afin  de  considérer  de  là  les  mouvemens  de.renneiny,  et, 
selon  iceux ,  s'advancer  eu  reculer  :  car,  tout  ainsi  que 
la  valeur  et  le  sage  conseil  sont  ceux  qui,  sous  la  be* 
nedîction  de  Dieu ,  emportent  la  gloire  des  batailles^ 
tout  de  mesme  aussi  Torgueil  et  la  teoierité  les  font 
perdre ,  ruinant  Futilité ,  la  seureté  et  la  gloire  des  con- 
questes  précédemment  faictes.  Ne  s*estans  donc  entie* 

(«)  Ne  point  te  fier  k  un  ennemi  réconcilie,  si  tu  ne  veux 'être 
trompé: 
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rencontra;  Tennemy -marcha  du  coslë  cl*Ast,  et  nous 
de  Poyrin^  et  de  là  aux  garnisons^  Cependant  lema- 
reschat  ne  peîdit  temps  à  pourvoir  toutes  les  places 
qui  estoient  du  costé  de  Fennemy.  Cela  fefct,  ayant 
esté  adverty  que  domp  Ferrand  vOuloiiattaquer  Ville- 
neufve,  il  liîligenta  de  faire  de  nouveau  un  'corps  d*ar- 
mée  des  trouppes  qui  avoyent  sejontné  par  lea  gar* 
oisons  pendant  que  les  autres  tenoient  la  campagne , 
leur  donnant  le  rendez -voua  à  Rive  de  Quiers^  situé 
à  quatre  mils.de  Villeneufve.  Soudain  qu*il  y  fut  ar- 
mé il  eut  advertissement  de  quatre  divers  endroicts,  ' 
et  de  la  main  mesme  de  gens  fort  croyables,  que  domp 
Ferrand  sedevoit  le  lendemain  advancerf>otr  gaigner 
le  logis  de  Butiglieres,  fort  advantageux  pour  les  cavines 
et  vallons  qui  sont  à  Tentoui^y  et  que  f  ay  souvent  veus. 
Là  dessus  Brissac,  qui  ne  voujoit  jamaià  faillir  tout 
seul ,  ass^nbla  tous  les  seigneurs  de  Tannée  pour  avoir 
leur  advis  sur  ce  qui  estoit  à  faire,  leur  tenant  ces 
propos {'«  Messieurs  y  |e  vous  ay  tous  icy  assemblez, 
comme  mes  chers  Compagnons  d*armes,  pour  vous 
dire  que  ]e  suis  fort  bien  adverti  que  le^  ^ie«ir  domp  Fer- 
rand est  jreduit  à  tel  désespoir,  xjuil  a  résolu. de  tout 
bazarder  pour  prendre  Yilleneufve  ou  nous  donner 
la  bataille  •:  il  me  semble  que  ceste  resolution ,  '  qpi 
doit  décider  du  total,  doit  estre  aussi  en  nous,  mii& 
par  raisons  (afférentes  toutêsfois,  et,  qui  neantmoins 
sont  toutes  combatuës  de  raisons  sr contraires,  qu'elles 
suspendent  mon  jugement  et  ma  ddiberation.  Laisser 
perdre  ViUenisufre,  il  ne  le  faut  pas  ;  laissa  .aussi  enr  * 
trer  Fennemy  dans  nos  plus  chères  entrailles,  il  ne  le 
faut  pas,  au  moinrsansluy  faire  sentir  la  puissaifoe  de 
nostre'mstistre,  celle  de  nos  bras  et  de  nostre  dtvOtion 
ag,  i3 


à  son  service,  ^e  sçais  assez  que  le  boû  ad«is ,  le  bon 
cœax  ny-Vexpem^cey^ne  delTaudront  jamais  en>  vous; 
faais,  quaad  toutesfois^e  considete  que  les  forces  et  les 
moyens  die»  ennemis  surpassent  \ps.  noslres  en  quantité 
et  non  en  covii^flgey  et.  que  ce  n'est  pas  sagement  faiçt 
de  biwtrder,  sur  Tasseurance  de  ces  belles  paities^  tant 
un  Estaly^Kiesme  n'estans^  preisez  par  disgrâce  ou  par 
deseapeir  qui  soU  ep  nous  comme  il  est  de  teur  costé, 
j* estime  lors  que  nous  4evpns  demeurer  sur  Tadvantage 
des  parties^  aveo  neso],ution  nefuitmoin^ toute  arrestée 

•  de  nous  raoger.à  c»la  seulement  que  .roccasion  pour- 
roit  advaotageuseoient  offrir  ;  cax*,  combi^  que  la  ge- 
ngro^ité  de  ^lostre  maîstre  n'ait  rien  plus  à  cœur  que 
de  mainei^  oai^emble  la  gloire  des  armies  avec  la  magna* 
nimité^lei'ame,  cruelles  ennemies  de  la  ctainU  etde 
la  bûj:ite^  a»  faut  il  que  nous  consider^oi^s ,  auparavant 
que  nous  embarquer  plus  avant,  que  celuy  qui  se 
prépare  à  toute  sorte  de  fortune  ^  et  qui  remet  ses  arme3 
enUa  main  de  Dieu,  n'est  jamais  ^urprins.  Sut  ce  pro- 
pos vous  vous  souvi'e^adrez  aussi  «il  vous  platst,  mes* 
sieurs,  que  quaad  le  Rojr,  Tannée  passée,  me  baiUa 
congé  de  donner  bataille,  je  remonstray  à  Sa  Majesté 
que  j'avois  apprins  du  feu  roy  François,  son  père, 
que  le  sago  capitaine  ne  devoît  jamais  bazarder  toutes 
les  forces  ny  toute  sa  fortune;  et  qbe,  à  la  venté,  il 
avoit  tonajours  esté  dangereux  aux  affaires  d'Esftat  de 
prsftiquer  ces  violentes  médecines  ^  si  le  mal  n'est  du 
tt)Ut  incurable;  que  le  Piedmont  estoit  lant  esloigné 

ff  dé  H  Fraiice,  qu'il  ne  pouproit,  casque  la  fortunenous 
fa&t  conti:aire.,  estre  4  tost  secouru  que  l'ennemi  n'eust 
aup^^avant  prins  emq  ou  mx  des  metlieures  places  qui 
ont-cousté  tant  de  sang',  d'or,  de  temps  etv'de  labeurs 
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à  conquérir  et  coD&erver.  Je  cnaias  «que  ces  mesmes 
reflBioQstrftttces  n^ayeM  prinç  racine  en  '.lainç  de  6a 
Majesté, ist  quaQjoord^hujc  ent^preq^ns  ce  à  quoy 
nous  nous  disposons,  qu'Ole  ne  soit  pour  le  trouver 
mauvais  y  et  d'autant  plus  si  le  desavantage  tcHùrnoit. 
sur  nous  :  de  Feu  advertir,  ia  briafveté  du  tewps  ae  le 
permet  pas.  te  sçay  bien  que  Tesperance  et  le  coArage* 
sont  droguiea fort  salntaii%sp*ur  les  combats,  et  toutes- 
fois  si  faliaces^uil  ne  a*y  faut  jamais gtiieres  fier,  pour 
ne  nous  inconsidérément  précipiter  dans  les  muables 
ondes  de  la  fortune.  Je  cix>irois  donc,,  puis  qup  nos 
places  sont  passablemeiU:  fournies  à  toute  sorte*d'eve^ 
nement,  que  nostre  armée  est  pleitfe  de  bons  et  fidelles 
combattans  et  gsirnie  de  chefs  .sag^s,  vail^|(ls  etjiitre- 
pides,  que  nous  nesçauribns  mieux  faire  qup  «4e  nous 
laisser  emporter  à  la  resolution  de  la  bataille,  appellabs 
premièrement  I>ieu  à  aostre  aide,  qui  ne^ious  dei&msira 
jaipais  en  cause  si  )uste  qu  est-celle  4e  neutre  maistne  ;  en 
laquelle  conQance  nou6  devons  toustotiroer  les  }wujuà 
Dieu,  à.ce  qu'il  luy  plaise  telleoient  disposer  nos  affaires, 
qu'il  y  ait  plustos^  en  «ous  le  regiet  de  n'avoir  com- 
baiu  que  la  douleur  de  la  perte.  Si  nous  sommes  un  • 
peu  long»  en-  nos  délibérations,  nous  serons  tant  plus 
sages  et  plus  le^okis  aux  généreuses  exécutions.  »  •  ■  - 
DampviUe,  La  Fayette^  Tavanes  (»),*Aossui\,  A»bi- 
gny ,  Terrid^ ,  Chavignj»,  de  Gyé,  lieutenant  de  Mau- 
geron,  La  Motte  Goodrin,  viconte  Oourdon>  le  {âra- 
sidenUBlrague,  Ludovic  et  Caries  Bira'guee  frere^> 
Montluc ,  Francisque  lipruaixlin  de  Vime^cçit  '  et  * 
Sainct  Chaumont,  do  Peloux  et  LaClur^e,  appeliez.  S*  . 

(•)  Tavannes  avoit  quitté  le  Piémont  dés  Tannée  précédente}  il 
î^ervoit  alors  sur  les  frontières  d^AUemagne.  *     •  • 

i3. 
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oe  cottseily  coneoDrurent  tous  à  Sonner  la  bataille, 
eonforme  à  l'opinion  du  maresetial,  protestans  et  )u- 
rans  de  vaincra  ou  ^nereusement  mourir.  Bonnivet, 
cle  naturel  assez  gaillard ,  reipondit  au  mareschal,  du- 
quel il  estoit  cou9in  germain  :  a  JI  n'y  a  qu'un  mot  à 
dire  y  monsieur,  soyez  sent  que  nous  vaincrons,  ou 
que  (moBStrant  les  basses  niarches)  nous  na  craindrons 
plus  les  vainqueurs.  Quoy  !  nostre  cause  n'est-elle  pas 
)uste  7^  Courage  !  courage  1  Dieu  la  proti|[era ,  en  Tin- 
voquaat  de  bon  ccenr ,  comme  nons  devon»  tous  faire. 
Nous  avons  pieça  apprins  à  vaincre  et  à  n'estre  jamais 
vaincus,  nous  feronsa*empftrt»de  nostre  vertu  et  de  la 
gloice  de  nos  majeurs  (0,  sous  les  propices  enseignes 
de  Bi^tt,  et^i^us^es.victorieases  du  Roy.  »  Le  mares- 
cbâd.le»rQinereia  tous, -et  pria  que  chacun  de  son  costé 
preparast  diligemment  et  soy  et  sa  ti*ouppe ,  pour  pai^ 
tir  à  minuict  et  aller  gagner  le  logis  de  fiutiglieres , 
qui  avoit  de  belles, campagnes  pour  déinesler  le  jeu 
des  armes  ;  ^  ^ue  cependant  les  forcea  de  Quiers , 
Thusin  et  yilleneufve  se  viendroient  jcnndre  à  luy , 
eu  ayant  desja/aict  le  Commandement. 
•  A  ceste  resolution  l'armée  deslogea  à  la  sourdine  : 
elle  estoit  composée  de  six  à  sept  mille  François ,  de 
deux  mille  Italiens,  deux  miille  ÂllemaiifS)  trois  mille 
Suisses,»  de  trois  cens  hommes  d'acmes ,  de  six  cens 
chevaux  légers,  et  six  pièces  de  caoïpagn^,  sans  envi- 
ron cent  ou -six  vingts  gentils-hommes  volontaires  qui 
estotffint  avec  le  mareschal,  et  autres  seigneurs.  « 

Sur  les  six  heaves  dn  matin,  IWmée  marchant  en 
ordonnance ,  qn  eut  nouvelles  que  domp  Ferrand  se 
hasiôit  da  gaigner  Bqtiglieres  ;  or,  craignant  d'estre  de- 

W  'Ancéues.    ' 
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yanoéj  le  mareschal  depescha  soudain  Là  Motte  6on- 
drin  et  le  viooQle  de  Gourtloii  avec  dwx  eents  ehevauz  - 
et  trente-cinq  harquebuuers  à  cheval  ^'^ous  le  sîaurde 
LaCarëe>  brave  et  diligent  cavalier,  pour  donner  ju^ 
qu^à  BtttigliereSy  rompre  et  gaster  les  puits ,  s'il  trou- 
voit  Tennemi  plus  advancë  que  nous ,  el  fiiire  néant- 
moins  contenance  de  vouloir  disputer  lologis,  et  que, 
selon  ce  qu'ils  trpuveroient,  d'heure  à  d'autre  ils  eii 
donnassent  adkis.  Nostre  armée  cependant  marchoît 
tousjours  de  si  bon  pas  qu'environ  midy  elle  se  te^Onva» 
à  trois  mil  de  Butiglieres ,  en  une  belle'  campagne 
raze,  oik  le  mareschal  ord<mna  ses  batailles,  sur  l'ad- 
vis  que  Gondrin  et  Gourdon  luy  donnèrent  que  tout* 
ce  qu'ils  avoient  peu  faire  ^  l'ennemi  leur  venant  sur 
les  bras ,  c'avoit  esté  de  jetter  du  bled  dans  les  deuK 
puits  de  la  ville.  Peu  après ,  et  quasi  au  niesme  instant, 
ils  mandèrent  au  mareschal  que  l'avant  garde  enne- 
mie commençoit  à  se  loger ,  et  que  la  bataille  n'en 
estoit  guereslotn*  Sur  ces  rapports  le  mareschal ,  tour- 
noyant la  campagne  'pour  en  recegnoistre  les  'advan- 
tageSy  apperceut  que  l'armée  ennemie  estok  encores  à 
plus  de  demie  lieue  de  Butiglieres ,  marchant  toute  à- 
la  file,  dont  il  cuida  forcener  ^  car  si  les  avant-cou- 
reurs eussent  recogneu  «bien   au  vray  l'ennemi    ef. 
mandé  au  vray  ce  qui  en  estoit,  le  mareschal  eust 
esté  assez  à  temps ,  ou  pour  saisir  le  logis  le  premier, 
ou,  les  tcouvans  esloignez  les  uns  des  autres^  comme 
ilsestoient,  sans  tenir  ordonnance  ny  reigle  milîtaire, 
deflaire  les  premiers  venuz ,  et  donner  Tespouvante  si' 
grande  aux  autres,  qu'il  eust  peu  gaigner  la  bataille 
à  peu  de  peine  et  de  hasard  :  prenant  toutesfi>is,  parmi 
ce  desordre  et  despit,  parti  conven^le,  il  fit  avancei* 
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ses  bataillons  ja5<|nes  sar  le  front  d*un  fbssë  qui  traver* 
soit  pluïiieur^  endroicts  ée  teste  campegAe^  puis  jetta 
dacisvdeux  toufiies  de  bois  qi»i  estoient  a«it  costez  d'i- 
eélle^^tqai  flanquûijBQt  Farmëe/une  trottppe  dUiar- 
québuzieis  et  centcbevaux,  avec  commandeilfênt  de 
ne  se  descouvrir  jusques  à  tant  qa*ils  vissent  les'  enne"- 
mis  un  peu  plus  advancez  qu'eux  ;  et  que  lors  ils  don* 
liassent  par  les  flancs  ^  avec  grands  cris  et  le  plus  fo* 
Meusement  qu'ils  pourroient.  Il  bailla  tfu  sieur  Fran- 
cisque- Bernardin  autres  deux  cens  chevaux  et  quatre 
cens  harquëbnsîers  cfacMsis,  luy  commapdant  de  se  te* 
nit  un  peu  à  l'escart  des  bataillons,  et  delà  bien  et  di- 
'ligemnient  considérer-,  si  on  venoit  aux  mains,  quel 
secoit  le  cboc  et  le  combat ,  pour  favoriseï*  celny  des 
lia  taillons -qui  auroit  besoin  de  son  secours. 

Pendant  qu  on  disposoit  ainsi  toutes  choses,  Tennemi 
s'aVança  hors  de  Butiglteres  )usques  àuh  ^ad  cavin 
jquiestoit  entre-eux  et  nous,  fioudaia  les  enfant  perdus 
se  ^etterent  au  devant  des  bataillens ,  agaçant  les  enne^ 
mis  pckt  une  gresle  d'barquebuzades^  qui  ne  demeu- 
roient  sans^  fort  rude  response.  Le  mareschal  «'«estant 
'isidvaiiGé  avec  dix  chevaux  seulement ,  dont  Bonnivet , 
Montïuc  et  Sainct  Gliaumont  faisoient^paitie ,  ils  s'ap- 
{M^ocherent  si  4brt  quMls  desoouvrii^nt  ce  grand  cavin , 
sur  le  fr^nt  duquel  les  bataillons  de  Tennemi  estoient 
rengez,  et  aVec  tel  advantage,  que  nous  ne  pouvions 
aller  à  eux  sans  nous  deserdonner ,  ny  aussi  eux  venir 
*à  nehs  sans  courir  pareil  desordre. 

Brissac,  s'en  retournant  au  petit  pas,  fut  salue  de 
plnsieurs  harquebuzades  qui  ne  poilerent  coup  que 
sur  le  cheval  ile  Montluc  :  et  lors,  se  présentant  au 
front  des  bataillons ,  qui  le  saluèrent  avec  grands  cris 
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et  applaudissemeos,  ne  leur  fit  que  dire  .ces  mots  : 
«  Mes  compagnoDS  eè  mes  amis ,  )e  ferois'  tort  à  ceste 
grande  valeur  et  à  cest  intrépide  coura^ique  )'ay  tant 
et  tant  de  fois  expérimentez  en  vous  y  si  je  m'amasois, 
par  paroles  et  remonstrances;  à  vous  encourager  pour 
vaillamment  affronter  «os  ennemis ,  lesquels,  redou- 
tans  la  force  et  la  valeur  de  vos  armes  >  se  sont  par- 
quez^ ou,  pour  mieux  dire,  dacbez  en  lieu  où  nous 
ne  les  sçaurions  aller  trouver  sans  vous  exposer  à  un 
4rop  évident  .hasard,  à  cause'  d'un'  cavin  qui  est  de- 
vant eux.  Tenez  voue  neantmoinsprests  pour  me  suivre 
et  donner  avec  moy  dedans  eux,  si;  ayant  encor  un 
peu  mieux  reconnu  moy  mesme  leur  contenance,  j'en 
donne  le  signal ,  asseuré  que  |e  suis  qu'aussi  tost 
qu'ils  vous  verront  esbranler  ils  quitteront  la  partie , 
pour  vous  faire  de  nouveau  triompher  d'eux ,  comme 
vous  avez  cy-devaiit  tousjoui^  heureusement  faict, 
sous  la  conduite  du  Dieu  des  armées.  »  La  responce  ne 
fut  qu'une  joyeuse  acclamation  de  bataille,  et  sur  tout 
des  Puisses,  commandez  parle  colonel  Fiolic,  lequel^ 
au  noln  des  compagnons,  promit  au  mareschal de  com- 
battre avec  tel  courage  et  affection ,  qu'ils  tourneroient 
Vennemi  en  fuite  sous  les  victorieuses  enseignes  dû 
Roy.  L*ennemiy  demeurant  obstiné  à  ne  desplacer  hors 
de*son  fort;  Ja  journée  se^passaen  escarmouches,  au^ 
cans  des  leurs  demeurans  prins  et  des  nostres  aussi , 
et  entre  autres- le  capitaine  Duno,  normand.  Le  soleil 
s'abaissant,  chacun  reprintla  route  du  logis,  marchant 
tousjouvs  en  ordonnance. 

Domp  Ferrand,  brave  et  rusé  capitaine,  delà  à  deux 
jours  joua  un  personnage  qvi  trOrtipa  pour  ce  coup 
le  mareschal.  Il  sçavoit  de  loqgue  main  que  les  chas- 


teaux  que  nops^tenions  es  environs  de  Gairas,  aboient 
réduit  cette^plaoe  à  telle  extrenké,  qn^elle  s*en  alloît 
perdue  si  èUe*  D^estoit  secourue ,  tant  les  vivre»  j  es- 
toient  courts.  Or,  pour  en  faire  radvictuaillement  «n 
toute  seuroté  et  hors  le  hazard  d*une  bataille,  sans 
venir  à  laquelle  cela  ne  pouvoit  estre  fait  à  temps,  îl 
s'imagih'a  de  mettre  en  avant  une  suspension  d^armes, 
pour  essayer ,  d'un  commun  accord ,  chacun  de  son 
Gosté,  de  réduire  soi>maistre  à  la  paix,  laquelle  domp 
Ferrand  deSiroit  infiniement  pour  deux  raisons  :  Tune 
parce  qu'il  avoit  déscouvert  que  ses  emulateurs  prati- 
quoient  envers  I^Empèreur  de  le  faire  révoquer  de'sa 
charge^  comme  il  6st  depuis.»  Tautre,  pour  pouv<Mr> 
pendant  ces  traîctez  et  suspensions  d'armes,  avictuailler 
Gairas.  Poi^  parvenir  donc  «à  ce  sien  dessein,  il  com- 
manda à  domp  Alvaro  de  Sande,  qui  tenoit  prisonaie 
de  guerre  le  capitaine  Duno,*  commissaire  de  l'artil- 
lerie ,  de  luy  foire  sentir  de  loin ,  comme  de  luy-mesme, 
un  regret  de  voir  les  armés  de  ces  deux  grands  princes 
converties  à  la  ruine  des  chrestiens,  au  lieu  de  les 
tourner  contre  le  Turc  leur  ennemi  commun  ;  qu'i} 
s'esbahissoit  que  le  mareschal ,  qui  estoit  si  grand  ca- 
pitaine, et  si  bon  catholique,  si  zélateur  de  gloire  et 
d'honneur,  tie  taschoit  à  les  accorder.  Le  sieur  de  Duno 
fut  bien  aise  d'entendre  oes  propositions  tant  salu- 
taires y  et  prpmit  à  domp  Alvaro  d'en  parler  au  ma- 
reschal s'il  l'alloit  trouver.  Gestuy-cy  le  mena  à  domp 
Ferrand,  lequel  luy  fit  semblables  remonstrances  et 
prières  qu'avoit  faict  domp  Alvaro,  *adjous tant  que 
s'il  ne  tenoit  qu'à  accorder  une  trefve  entre  luy  et  le* 
diet  sieur  mareschal,  qu'il  y  entendroit  fort  volontiers 
pour  le  bien  de  lu  chrestienté. 
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Le  gentil*homme  estant  arrive  vers  le  mareschal, 
lay  fit  tons  ces  <Usconrs,  ausquels  il  print  goust ,  luy 
semblant  cjtie  ce  seroit  l'avantage  de  Tun  et  de  l'antre 
prince,  et  de  leurs  sujets  aussi.  Surquoy  desira^iit 
prendre  resolution ,  il  fit  convoquer  le  conseil ,  où  il. 
proposa  le  rapport  que  Duno  luy  avoit  fait  pour  on 
avoir  leur  advis.  Tous  conclurent  d'une  voix  qu'il 
ne  pouvoit  mieux  faire  que  d'y  entendre;  qu'il  de- 
voit  renvoyer  Duno  pour  donner  communication  du  * 
consentement  que  le  mareschal  apportoit  à  sa  pro- 
position,  et  que  pour  en  venir  aux  honorables  efiècts, 
que  domp  Ferrand  deputast  deux  personnages  de  qua- 
lité y  pour  se  trouver  en  une  cassine  qui  estoit  entre 
les  deux'armtfés ,  et  qu'il  y  envoyeroit  aussi  ses  dé- 
putez,  avec  pouvoir  de  convenir  et  accorder  ce  qui  se- 
roit réciproquement  nécessaire.  Duno,  estantretonrné 
vers  domp  Ferrand,  porta  ceste  résolution*^  sur  Fad- 
veu  de  laquelle  il  députa  domp.Alvaro  deSaude,  te 
sieur  Fausin ,  commissaire  gênerai  àe  l'armée  impe*- 
rialle  ^  et  le  secrétaire  Evazio  :  de  la  part  du  mareschal 
furent  députez  les  sieurs  de  Montluc ,  de  Montbazin , 
M ontferrand  y  maistre  des  requestes,  et  moy  avec  eux. 

A  la  première  assemblée,  après  les  congratulations 
et  disputes  faictës  de  part  et  d'autre ,  fust  convenu  que 
trefve  seroit  faictepour  quarante  jours  entre  les  armées 
de  Piedmont,  Montferrat  et  Milanois,  pendant  lesquels 
chacun  des  Keutenans  généraux  envoyeroit  vers  son 
maistre  pour  sçavoir  sa  volonté  sur  le  faict  de  la  paix; 
qu'il  s«roit  indifféremment  permis,  durant  le  temps  de 
la  trefve,  de  fortifier  et  avictuailler  ses  places  et  villes 
sans  aucun  empeschement  ;  que  les  laboureurs  et  mar- 
chants iroient  et  viendroient  si^ns 'empeschement  de 


sot»  [l5S3]    MÉl^OIRES 

partit  d'autre ,  et  que,  pour  donner  meilleur  ache- 
minement à  œuvre  si  ftaincte',  lesdicts  liei^enafis  ge^ 
nerauxis'entreverroient  en  la  campagne,  entre  les  deux 
armées^  :  accompagnés  chacun  de^  cent  seigneurs  et 
gentils-hommes,  avec  Tespée  tant  sonlement;  que  le 
sieur  .domp  Ferrand  donneroit  à  disner  aux  François» 
et  le  marescbal  aux  Espagnols  j  et  quant  aux  deux  ca- 
pitaines généraux,  qu^ils  disneroi  en t  seuls  ensemble  y- 
en  la  tente  du  sieur  domp  Ferrand,  comme  prince  et 
lieutenant  d'iip  grand. Empereur. 

Les  choses  ainsi  accordées,  l'exécution  fut  remise 
au  lendemain,  jour  de  samedy.- 
'  Le  mareschal,  qui  recognoissoit  V^rgueil  de  la  na- 
tion espagnoUe ,  estima  qu'il  n'y  auroit  nuM'eux  qui 
ne  mit  sur  luy  tout  le  veloux  et  tout  le  passement  d'or 
de  Milan  pour  faire  la  nicque  aux.nostJi*es,  tous  bar- 
boîiillez  çt  enroiiillez  du  continuel  maniement  des 
armes  ;  ce  qui  luy  fit  prendre  une  resolution  digne  d'un 
vray  capitaine,  et  qu^  fut  depuis  trouvée  fort  belle  par 
.  domp  Ferrand  mesme;  c'est  qu'après  avoir  choisi  tous 
les  seigneurs  et  capitaines  qui  dévoient  estre  avec  luy, 
il  leur  commimda  de  ne, porter  autre^habillement  ou 
pai^ure  que  celle  dont  iis  se  servoient  à  porter  les 
armes  à  la  guerre  ;  maiâque,  quant  aux  chevaux,  ce 
fussantles  plus  beaux  et  les^mieux  harnachez  et  parez 
qu'ils  pourroient.  Il  presta,  à  ces  fins,  vingt-cinq  des 
siens  à  ceux  qui  n'en  estoient  pas  bien  fournis  ,>nVa 
retenant  pour  luy  qu'onze,l'un  pour  sa  personne,  et  le& 
autres  pour  neuf  pages  et  pour  spn  escuyer,'  pour  bien 
parer  et  testonner  lesquels  rien  ne  fut  oublié. 

Sur  les  sept  heures  du  matin,  ceste  heMe  trouppe  se 
mit  en  chemin  au%petit  pas,  six  tromf^ttes,  l'esouyer 
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et  ses  pa^es  iinarchaiit  devant.  Dés  que  la  trouppe  es- 
pagnoUe^  que  je  n'appelleray  pour  <:e  coup  ennemie, 
commença  à  nousdescouvrir,  ils  firent /aire  une  grande 
^lulalion  de  trompettes,  ausquelles  les  nosCres  respon- 
dirent  soudain.  Peu  après  nous  commençasmes  à  des- 
couvrir le  sieur  domp  Ferrand,  avec  sa  suite,  qui  s*a- 
vançoit  vers  nous,  comme  aussi  faisions  nous  vers  luy. 
Si  tost  que  nous  fusmes  à  trente  pas  Tun  de  l'autre, 
enti^e  les  deux  logis ,  tous  ces  seigneurs,  au  comman- 
dement du  mareschal,  mirent  pied -à  terre.  Les  deux 
généraux  s*estant  entre-embrassez  fort  courtoisement, 
domp  Ferrand  dit  au  mareschal  :  «  Monsieur,  je  vous 
«  prie  que  chacun  de  nous  embrasse  la  trouppe  de 
«  son  .compagnon.  »  Lessiens,  qui  estoient  tous  dorez 
comme  calices,  s'estans  sur  ce  advancez,  firent  la 
reverance  les  uns  après  les  autres  au  mareschal.  Lors 
les  François  s*avancerent  à  faire  de  mesme  à  domp 
Ferrand,  et  tous  de  si  bonne  façon  qu'il  sembloit  qu'ils 
eussent  tousjoursvescu  ensemble.  Cela  achevé,  le  sieur 
domp  Ferrand,  prenant  le  mareschal  par  la  main,  et 
se  tournant  vers  les  seigneurs  espagnols,  luy  dicttout 
haut  :  «  Monsieur,  vous  avez  ce  matin  aprins  à  moy 
«  et  aux  miens,  qui  se  sont  parez  en  damoiselles  et  les 
«  vostres  en  soldats,  que  le  plus  beau  parement  qu'un 
R  chevalier  puisse  avoir,  est  celuy  mesme  avec  lequel 
<c  il  acquiert  la  gloire  et  l'honneur  ;  »  dont  chacun 
se  print  à  rire.  Delà  il  le  mena  à  une  grande  feuillee 
oh  le  disnë  estoit  prépaie.  Bonnivet ,  faisant  l'honneur 
de  la  maison  françoise,  mena  disner  tous  ces  seigneurs 
espagnols  en  la  tente  préparée  pour  le  mareschal; 
et  domp  Alvaro  de  Saude  et  le  conte  Philippes  Tour- 
viel  menèrent  aussi  tous  les  François  en    celle   de 
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domp  Ferrand.  ^^e  disnë  parachevé,  les  deux  géné- 
raux se  retirèrent  ^euls  pour  conférer  ensemble. , 
comme  ils  firent  deux  heures  durant,  pendant  les- 
quelles tous  ces  seigneurs  se  meslerent  et  promenè- 
rent les  uns  parmy  les  autres.  Apres  ceste  familière 
communication ,  le  signal  fat  donné  pour  remonter 
à  cheval,  recommançans  lors  les  accolades  et  offres 
de  part  et  d'autre,  mesmes  entre  Iqs  deux  généraux ^ 
d'une  si  gracieuse  façon ,  que  chacun  conceut  espe* 
rance  de  paix;  ce  qui  n arriva  pas  toutesfois,  nos 
péchez  nous  ayans  rendus  indignes  de  ceste  bénédic- 
tion de  DieUi^ 

Les  armées  furent  soudain  renvoyées  aux  garnisons , 
et  puis»,  chacun  donna  advis  à  son  prince  de  ce  qui  s'es- 
toit  passé,  pour  sur  ce  avoir  son  commandement.  . 

Ayant  le  Roy  par  Montbasin  entendu  tout  ce  qui 
s'estoit  passé  entre  le  sieur  domp  Ferrand  de  Gonza- 
gue  et  luy,  Sa  Majesté  luy  manda  qu'à  ce  qu'elle  pou- 
voit  juger  et  recognoistre  par  les  effects  qui  en  estoient 
ensuiviz,  il  eust  esté  impossible  de  se  conduire  et  gou- 
verner en  cela  plus  sagement,  prudemment,  ne  plus 
vaillamment  qu'il  avoit  fait,  ayant  sceu  si  bien  garder 
en  tout  et  par  tout  son  advantage  et  la  grandeur  de  sa 
réputation  ;  et  qu'elle  ne  pouvoit  celler  les  très-grands 
contentements  et  satisfaction  qu'à  juste  occasion  elle 
en  avoit,^  le  priant  faire  entendre  audit  domp  Ferrand 
qu'elle  eut  aggreable  la  trefve  ou  suspension  d'armes 
qu'ils  avoient  par  ensemble  accordée  pour  ce  mois  de 
septembre  ;  mais  que  son  vouloir  et  intention  n'estoit 
pas  de  la  prolonger  pour  plus  long  temps  que  cedict 
mois,  si  les  Siennois  et  leur  Estât,  les  duc  de  Parme, 
et  conte  de  LamirandoUe,  aussi  avec  leurs  Estats  et 
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snbjectS)  et  autres  ses  amis  et  alliez  d^Italie,  n*y  estoient 
comprins  pour  jonyr  da  bénéfice  de  ladite  trefve  ou 
suspension  durant  le  temps  qu^elIe  ponrroit  esire  pro- 
longée et  continuée;  et  autrement  qu^elle  penseroit  ne 
faire  moindre  tort  à  sesdits  amis  et  allies,  qu'à  elle 
mesme,  car  ce  seroit  donner  le  moien  à  domp  Fer* 
rand  pour  l'Empereur  de  convertir  et  employer  les 
forces  qu  il  a  maintehant  assemblées  au  Piedmont 
contre  ceux  qui  sont  en  sa  protection.  «  Et  si  devanture 
ledit  domp  Ferrand  faisoit  responce  n'avoir  pouvoir 
dudit  Empereur  de  traicter  avec  ladicte  compréhen- 
sion, et  qu'il  voudrôit  bien  avoir  temps  de  l'en  ad  ver- 
tir  pour  en  sçavoir  son  vouloir  et  intention,  il  luy 
faut  mander  là  dessus,  comme  de  vous  mesmes,  que 
vous  vou^  voulez  bien  faire  fort' que  S'a  Majesté  ne 
trouvera  miiuvais  que  pendant  le  temps  qu'iceluy 
domp  Éerrand  envoyera  devers  ledit  Empereur  pour 
entendre  sondict  vouloir ,  que  l'on  continue  encores 
pour  le  mois  d'octobre  prochain  seulement  icelle  sus* 
pension  d'armes,  selon  qu'elle  a  esté  accordée  pour 
le  présent  mois  de  septembre,  sans  la  dessusdicte  com- 
préhension, laquelle,  outre  ce  que  dessus,  Sa  Majesté 
desireroit  bien  qu'elle  fust  generalle  pour  les  pays , 
terreâ  et  places  qui  sont  Bn  son  obéissance  et  protec- 
tion en  Italie,  en  laquelle  se  pourrok  entendre  Tisle 
de  Gorsegue  ;  dont  toutesfois  il  ne  leur  parlera  s'ils 
n  en  tiennent  propos  pour  l'exclurre  absolument  de 
ladite  compréhension.  Surquoy  le  mareschal  leur  dira 
qu'il  ne^isçait  que  c'est,  et  qu'il* ne  luy  en  a  esté  rien 
mandfé  de  par  le  Roy;  neantmoins,  peut  estre  que  la 
pourrez  trouver  en  telle  disposition ,  qu'il  n'y  auroit 
pcânt  4e  niai  de  faire  instance  de  comprendre  ladite 
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îsle  comme  les  autres  ;  ce  qui  se  remet  à  sa  discrétion 
pour  eu  user  coaime  il  verra*  ettre  à  faire  pour  le 
.mieux.  J'entends  que  si  vous  trouvez  ledit  domp  Fer- 
raud  dii&cile  et  opioiastre  à  ne  vouloir  comprendre 
ladite  isle  de-Gorsegue,  que  vous» ne  laissiez  à  passer 
outre  y  pourveu  que  les  antres  dessusAommez  y  soient 
comprins  ^  avec  la  généralité  d'amis  et  alliez.  Et  une 
spécialité  que  f  oubliois,  qu'il  faut  pareillement  expri- 
mer j  e*e0t  à  sçavoir  la  duché  de  Castres  avec  TEstat 
et  maisoades  Farnaises;  ayant  remarqué  ce  exprès, 
que  le  mareschal  n'avoit  plus  guieres  de  temps  pour 
advertir  ledit  domp  Ferrand.  Et  cependant  Montba*» 
sin,  qui  s'est  trouvé  un  peu  mal  depuis  son  airivée, 
se  guarira  4>our  vous  aller  retrouver ,  par  lequel  je 
vous  feray  responce  aux  antres  poincts  contenus  aii 
mémoire  que  vous  Juy  avez  liaillé^  et  dont  il  m'a  parlé 
de  vostre  part;  vous  ayant  bien  voulu  envoyer  avec 
ceste  depesche  un  discours  au  vray  du  progrez  de 
mon 'armée  y  et  de  ce  qu'il  s'est  fait  à  la  journée  jusques 
à  «ceste  heure  présente ,  à  fin  que  par  là  vous  voyez 
que  les  advantageux  en  paroles  n'ont  pas  tôusjours  le 
meilleur  jeu ,  tesmoing  l'Empereur  et  ses  ministres 
avec  leurs  meiisonees  et  bi^avades,  qulls  ont  publiées 
par  tout'  l'univers.  Priant.  Dieu ^  moa  c<Kisirt , ^quMl 
vous  sdt  en  sa  saincte  et  cligne  garde.  Escript  au  camp 
de  Soleames  en  Haynauk,  le  16  de 'septembre  i563r. 
Heutry.    Duthiee.  n  «  . 

Le  connestable  mamla  au  mareschal  qu'il  luy  avoit 
donné  advis  de  la  deÊiicie  qu'il  avoit  faicte  de  qbatre 
rairchevaux  des  ennemis  dés  U  mois  passé ,  ei  qufe 
depuis  cela  et  que  lesdits  ennemis. eurent  entendu  que* 
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le  Boy  s'esloit  mis  en  campagne  avec  son  armée,  ils 
n*ODt  cessé  de  fuyr  devant  Ifiy,  Pes  suivant  tou8)bur8 
ledit  sieur  de  lieu  à  autre,  et  jusques  it  lo^r  en  leurs 
mesme&  logis  ;  finalement  ledit  sieiH*,  qui  ne  s'egt  vonlu 
airriester  à  siège  d»  place  qu^ils  eussent ,  pour  ne  perdre 
l'occasion  de  leur  donner  la  bataille ,  àe  laquelle  VEm- 
pereur  Tavoit  tant  meuassé  par  tout  le  monde ,  con^- 
nnant  aies  chasser, «est  trouvé  en  ce  lieu,  où  si  tost 
qu'il  eut  entendu  que  lesdits  epnemis  s'estoient  logez 
auprès  deValenciennes,  résolut  de  les  y  aller  trouver 
pour  essayer  de  les  attirer  à  ladite  bataille  ;  et  pobr 
cç  faire  il  se  mit  hier  matin  ,aux  champs  avec  son  ar- 
mée, autant  délibérée  de  combattre  qu'il  fut  jamais, 
(c  Je  m'acheminay  devant  avecJ'avantgarde ,  et  appro- 
che le  camp  desdits  ennemis  à  1^  portée  du  canon  :  ils 
avoient  mis  dehors  un  grand  nombre  de  leurs.gen^  de 
cheval  et  de  pied,  que  nos  chevaux  légers  avoient  ja 
longuement  escarmouchez.  Mais  y  estant  arrivé  avec 
la  cavalerie  ,de  l'avantgarde ,  \e  les  fis  si  viveooent 
charger  et  enfoncer ,  qu'ils  furent  repoussez  efe  reco- 
gnez jusques  dedans  les  fossez  et  trancliées  de  leurdit 
camp,,  qu'ils  y  ont  faict  faire,  les  plus  grandes  qu'il  eft 
possible,  et  où  ils  se  retirèrent  en  fort  grand  desordre, 
n'esperaot  d'autre  seureté  pour  eux  qu'en  la  fortifica- 
tion de  leurdit  camp  :  qui  est  bien  loing  de  ce  ^ae  le- 
dit Empereur  avoit  taut  bravayé,  ayant  promis  à  tous 
les  princes  et  potentats  de  la  chrestienté,  qu'en  <}uel- 
que  lieu  que. le  Roy  comparust  avec  son  armée,  ij  se 
feroit  plustost  porter  en  litière  en  son  caoap  qu'il  ne 
le  combatist  ;  et  au  lieu  de  cela  il  les  peut  asseurer  a 
ceste  heure  qu'il  n'eitt^  .jamais  armé^  qui  touri^ast 
mieux  ses  insc^enjte^  braveries  en  une  honteuse. fuite  | 


I 

ao8  [l553]    HÉMOIRES 

^t  qui  ait  receu  un  si  grand  des-honnenr.que  fit  hier 
la  sicaane.  Depuis  qu'ils  sp  yeireut  dedans  leur  fort  ils 
BOUS  tirèrent  quelques  canonnades,  mais  de  sortir  ne 
faire  sortij^  de  leurs  gens ,  il  n  ep  fut  oncques  nouvelles, 
tant  ils  estoient  intimidez  et  esp^rdus;  et  quant  à  moy, 
je  n'en  vis  jamais  de  plus.  Je  demeuray,  au  retour  de 
nostradîcte  entreprise,  sur  la  queue  de  nosti*e  armée 
avec  une  partie  de  la  cavalerie';  et  encores  que  la 
coustume  des  gens  de  guerre  soit  à  ceste  heure  là  de 
^etter  quelques  gens  dehors  pour  venir  recognoistre 
les  ennemis ,  on  leur  donner  quelque  alarme ,  il  ne 
sortit  un  seul  homme  des  leurs  :  de  façon  que  le  Roy 
est  hors  d'espérance ,,pour  cette  année,  de  parvenir  à 
ce  qu  il  a  tant  recerché  et  désiré,  qui  estoit  de  leur 
donner  la  bataille  ;  et  faudra  qu'il  se  contente  de  les 
avoir  fait  le  plus  honteusement  fuir  devant  luy  que  fit 
|amaU  prince.  Chose  dont  j'ay  bien  voulu  ^ncontinant 
vous  donner  àdvis,  à  fin  que  vous  participez  à  une  si 
bonne  nouvelle ,  et  en  faictes  part  à  tous  les  bons  ser- 
viteurs que  ledit  sieur  Roy  a  par  delà ,  et  aussi  pour 
vous  en  prévaloir  à  Tadvantage  de  ses  affaires  ot  ser 
vice.  Mon  cousin,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  doint  bonne 
et  longue  vie.  Escript  au  camp  de  Solesmes,  le  vingt- 
septième  jour  de  septembre  ^553. 

ce  M.  TÂdmiral  marcha  ^ec   une  bonne  troupe 
d'barquebuziers ,  qui  filment  bien  perdre  la  braverie 
>  aux  Espagnols.  Vostre  bien  bon  cousin  et  amy. 

«   M OVTMOREaCT.  » 

Pendant  ceste  suspension  cormes,  domp  Ferrand 
ne  ^rdlt  temps  à  ravictuailtemfot  4^  Cairas  et  Yul- 
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pian,  places .esloigitées  da  corps  de  ses  forts^  et  Ùen- 
avant  endavéès  dans  les  nostfes. 

E'Empereifr  et  le  Boy,  ayansTaict  plusieurs  consul- 
tations sur  les  demande^  advanf  ageuses  que  ils  s'entre- 
fai6oient.run  à  TaRtre,  ne  peurent  tomber  d'accord  : 
de  manière  qu'il  fUlut  retourner  à  la  guerre ,  dont 
dotnp  Ferrand  et  le  mareschal  s'eotredonnerent  advis 
rùn  à  l'autre  avant  que  reprendre  Fespée ,  suivant  les 
accords  et  promesses  qu'ils  en  a?oient  faictes  lors 
quils  s'assemblèrent.,  comme  nous  avons  dict,  pour 
donner  ouverture  à  ce  poui|)arl^  de  paix  ;  observans 
en  cela  et  toute  autre  chose  qui  dependoit  dudit  ac* 
cord,  une  si  religieuse  foy,  que  rien  ne  se  passa  d'un 
costé  ny  d'autre  qui  fust  au  préjudice  d'iceluy,  jus- 
ques  à* tant  qu'ils  furent  advertis  de  la  reprinse  des 
armes*  Ce»  fut  une  Tesolution  aussi  mal  digérée  que  au- 
cune iautre  qui  ait  de  long  temps  este  mise  en  exécu- 
tion, et.qui  apporta  depuis  à  ces  deux  grands  et  ma- 
gnanimes princes,  et  à  toute  la  chréistienté ,  dommages 
et  ruines  infinies,  comme  il  se  verra  par  la  suitte  de 
ces'Membires.  L'ambition  et  l'opiniastreté  de  l'Ëmpe- 
reUr,  qui  voloient  d'une  aisle  trop  haute,  ne  permet- 
toient  qu'il  s'accommodast  à  lacune  et  florissante  va- 
leur de  Henry*  deuriesme ,  luy  semblant  que  luy  et 
tous  les  autres  potentats  de  l'Europe  dévoient  faire 
îoug  à  ses  desseins  et  k  ses  courtisés,  qui  estoient  si 
grandes  en  kiy,  que  c'estoit^une  vraye  enchaisnure 
des  choses  qui  s'entresuivent  et  qui'prennent  leur  com- 
mencement de  la  fin  l'une  de  l'autre. 

En  ce  temps  les  cardinaux  de  Tournon  et  de  Fer- 
rare,  très-grands  personnages  d'Estat,  qui  avoient  de 
longue-main  charge  des  affaires  du  Roy  en  Italie,  dres* 
ag.  i4 
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sérent  telle  intelligence  avec  les  Siénnois^  que  rËmpé* 
reur  avoit  privez  de'  leur  liberté  par  la  constnlction 
d'une  forte  citadelle ,  qu'ils  levèrent  les  armes^  comme 
f  ay  desja  dict  j  sous  la  faveur  et  protection  du  Boy,  au 
nom  duquel  ils  furent  soudain  secourus  par  ces  séi-» 
gneurs  de  deux  mil  hommes  de  pied ,  avec  lesquels 
là  citadelle  fut  assiégée  et  rendue  en  leur  puissance  le 
27  juillet.  Tandis  que  le  cardinal  de  Ferrare  se  con- 
tenta de  manier  les  affaires  du  Siennois  tout  alla  bien  ; 
mais  soudain  qu.il  voulut  entreprendre  le  commande- 
ment des  armes  il  euida  tout  perdre  :  c'est  pourquoy 
les  sages  disent  qu'il  ne  faut  japiais  outrepasser  les 
bornes  de  sa  vocation  :  qui  la  &ict  bien  ne  fàict  pas 
peu  aujourd'huy, 

Ceste  perte  apporta  -beaucoup  de  rabais  à  la  repu^ 
tation  de  l'Empereur  en  Italie ,  et*  au  contra*ire  une 
fort  honnorable  au  Roy,  comme  salutaire  libérateur 
njes  affligez.  ' 

Les  Espagnols ,  ne  pouvans  de  leurpart  bien  digérer 
ceste  perte  y  dressoient  pratiques  de  touscostez  pour 
la  recouvrer,  mais  sur  tout  le  viceroy  de  Naples  domp 
Garzie  (0,  lequel  à  ces  fins  avoit  tiré  à  sa  cordelle  le 
sieur  Julio  Salvy  et  ses  frères ,  capitaines  du  peuple 
siennois  :  ce  qui  fut  descouvert  par  son  secrétaire,  le- 
quel tomba  ez  mains  du  capitaine  Moret  (^),  calavrois, 
appoincté  du  Roy  à  la  guerre  de  Sienne,  et  lequel  fît 
si  grande  peur  à  cestuy-oy,  qu'il  le  reduisità  descouvrir 
le  pot  aux  roses. 

■ 

(')  Cétoit  don  Pcdre  de  ToWde  ,  père  de  don  Garcie;  qui  étoit 
vice- roi  de  Naples ,  et  qui  avoit  préparé  cette  expédition.  U  chargea 
aon  fils  de-Pexécuter. — (»)  Quelque  temps  après  ^on  Garcie  essaya  de 
séduire  ce  même  Moretto,  qui  feignit  d^accepter  ses  offres,  et  lui  tendit 
une  embuscade  o»  il.faillit  être  pris  ou  tué. 
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*  *  • 

Domp  Garzie ,  qOi  faisoit  semblant  d'assiéger  Mon- 
tdcmoy  .que  defTendoient  les  seigneurs  Jourdain  Ur- 
sino,  le  conte  Camille  Martinengue  et  ledict  Moret, 
leva  le  siège  soudain *qu!il  sceut  ces  nouvelles,  et  se 
retira  aux  garnisons  impériales. 

Les  armes  ayant  esté  reprinses,  le  maréschal  print 
resolution  d'aller  assaillir  Caiperan.  ci-devant  fortiffié 
par  le  Yistarin ,  qui  est  une  place  d'Astizane  y  meslée 
pai:0iy  celles  du  Montferrat,  'et  laquelle  avoit  puis  n'a- 
guère»  esté  fortifiée  par  l'ennemy,  à  la  ruine  du  païs 
que  nous  tenions  de  ce  Costé-la.Poiir  ce  faire,  il  fit 
tirer  de  Yilléneufve  d'Ast  quatre  canons  et  dènn  cou- 
levrines  et  un  autœ  canon  de  Quiers,  aVéc  lesquels, 
as^sté  de  qiiatre  à  cinq  in'l  hommes  de  pied  seule- 
ment et  de  cinq  cens  chevaux  ;  il  marcha  contre  Came- 
ran,  qu'il  fit  somiùer  en  arrivant;  mais,  ayant  quatre 
cens  honnnes  qui  estaient  ckdans  bravement  respondu , 
il  fit  dresser  la  batterie,  laquelle  au  deuxiesnie  jour 
commença.à  tirer  :  pour  ce  jour  elle  ne  fit  pas  grand 
effort;  mais  le  lendemain,  ayant  esté  toute  tournée 
,  contre  les  flancs  de  deux  petits  bastions  de  terre  nou- 
vellement faits,  elle  fit  tel  degast  que  ceux  de  dedans, 
se  deffians  de  pouvoir  soustenir  l'assaut ,  se  rendirent  à 
bagues  sauves.  Mais  à  Tinblant  que  cela  se  djemesloit , 
nos  soldats,. s'èntro^ust^nans  l'un  l'autre,  grimpèrent 
sur  un  bastion  de  Jterre,  entrèrent  dedans  et  tuèrent 
tout  :  c'est  pourquoy^  celuy  qui  .(farlemente  doit  estre 
en- plus  grande  garde  qu^  jaibais.Et  poHr-autant  que 
cette  place  avoit  faict  mille  maux  dans  Ijes  terres  pos- 
sédées par  le  Roy^et  c]ue«ou^en  avions  assez  d'autres 
sans  nous  engager  à  la  conservation  de  ceste-cy,  il  fut 
résolu  que  le  chasteau  et  le  fort  d'alentour  seroient 

14. 
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abattus  avec  le  feu  :  et  par  ainsi  il  fut  commandé  au 
sieur  deCaiUaccTytVavailler;  lequel^  ayant  faict  mettre 
(juatre  caques  de  poudre  daos  les  caves  voi\tées  el  en 
une  tour  y  lé  tout  delMique,  après  avoir  advertj  cha- 
cui»  de  se  retirer  au  loing,  le  fen  fîit  mis  à  la  trainée, 
et  tout  aussi  tost  nous  vinnes  enlever  sihaut  en  Fair 
ceste^tour,  quun  kooupe  a  cheval  eut  passé,  par  des— 
soubs.y  retombant  avec  plus  de  dix  pas  de  courtine  «du 
logis  y  tout, en  pondre  v,  de  manièref^que  depuis  ce- n'a 
esté  qu'une  tasmere  à  serpens.  L'armée,  se  retiraht  vers 
yiUenëufve ,  piassa  par  Baudicher  et  Tig^lio^es  ,  cha^T 
teaux  du  confe.de  Montafie,  dont  l'Espagnol  s'éstoit 
emparé  ;  ils  furent  battu»  et  rasè2  comme  Gamer^ti. 

Geste  exécution  achevée^  le  mareschal,  «désirant  ré- 
duire tout  le  Montferrat  en  ^obéissance  du  Roy,  print 
resolution  d'aller  recegnoistre  Tonc  et  Mototeil ,  qu'il 
jugeoit  propres  à  son  inten^tion  et  fort  misées  ITfOrtifier , 
estant  i;outes  deux  assises  sur  coustAux  fort  advanta- 
ge^ux  ;.  etponr  ce  faire.il  print  cent  hommes 'd'armes  de 
diverses  compagnies  >  commandes  par  M.  d'Aubigny, 
comme  le  plus  ancien  capitaine  des^hommesd'^pnes.  Ar- 
rivant dans  la  valléequi  est  aux  pieds  deedictes  deux  pla- 
ces, et  qui,  s'est  end  jusques  auprès  d'A^,  il  commande 
audict  sieur  d'Âubigny  de  se  tenir  serré  en  bataille,  et 
de  ne  quitter  la  place  n^  s'eshranler  à  auoun  combat , 
quoy'que  l'entiemy  le  vint  agacer , «pendant  qu'il  itoît 
recognoistre  ces  deut  plaeeâ  avec  une  trentaitie  de  che-- 
vaux  seulement.  L'ennemy,  qtii  eut  advis  de  ce  voyage, 
fit  sortir  environ  deux  cens  chevaux  d^artis  en  deux 
trouppes,  aux  costez  des  vaHées,  et^  jetta  une  ving- 
taine pour  aller  attaque^  les  nostres,  pour  les  attirer 
en  chargeant >  et  éstans  aussi  chargez,  dans  l'ambus- 
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cade.'liOi  trente  chevaux]  jouerenl  siibien  le^ur  person- 
ûage,  qu)Us  fineiit  oublier,  audict  d'AùbigDfjr,  non-seu-' 
lement  le  coftmiaridem^iit  qu'il  avpît,  mais^rattirerent 
daps  Tambu^scade,  si  bienquè,  quelque^valeur  qu'il  y 
eut  aux  noçtreSy  H. y  en  demeura  une  trentaine  de 
prins ,  et  enire  autres  le  conte  de  Stnart  son  gendre. 
Le  mareschal^  qui  estoit  sur  le  haut ,  «t  qui  veit  le  dé- 
sordres^ y  courut  spudain>  et  ralUa  au  mieux  qu'il  put 
et  les  uns  et  les  autres  ;  el  peu  s'en  fallut ,  s'addres- 
saut  a^dict  sieur  d'Aubigny,  qu'il  n'y  eust  bien  lour- 
dçïàeai  de  la  lûain  mise ,  -  pour  le  bazard  auquel  il 
avoit  mis  le  «alut  de  luy^  de  la  belle  trouppe  qu'il  luy 
avoit  })aillë'e  à  commander,  et  de  la  réputation  des  af- 
&ireSy  qtii  estQJt  encore  toute  vierge  et  toute  pure  de 
nostre  costé*  One  puis  il  tie  donna  commandement  au- 
dict  sieur  d'Aijbigny,  craignant  pareil  inconvénient 
que  çeluy  qu'il  avoit  couru,  A  ce  propos  ^n  peut  dire 
quic  les  plus  vieux  ne  sont  pas  toujours  les  plus  sages. 
VerîtAblement, quand xtoâs  avons  receu  quelque  com- 
mandement de  nostre  supérieur,  nous  le  devons  ob- 
server, 'quelque  suffisance  et  bapacitë  que  no\is  pen- 
sions avdlr,  attendu  que. s'il,  en  arrive  par  après  quel- 
que*feute ,  elle  ne  nous  peut  estre  imputée. 
'  .Encoi*es  que  faye,  dès  le  commencement  de  ces  Mé- 
moires ,  protesté  que  je  ne  m'a^vancerois  à  traicter  des 
factions  militaires  démeslées  en  Picardie ,  Champagne 
et  Flandres ,  si  ay-je  jugé  convenable  d'en  toucher  un 
mot  en'  passant ,  mesmes  sur  le  voyage  que  le  Roy 
avoit  entreprins  vers  le  Rhin,  pour  remettre  la  Ger- 
manie en  son  ancienne  liberté ,  au  préjudice  de  l'Em- 
pereur, qui  faisoit  tou^  ses  efforts  de  la  réduire  sous 
le  foug  de  l'arrogant  Espagnol. 


V 
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Tous  ces  princes  germains^  (jui  avoient,  p'ar* priè- 
res, supplications  et  promesses >  appelle  le  Roy  à  leuF 
secours,  conforme  aux  anciennes  alliances  et  confede- 
rations  d'entre  les  François  et  les  ÂUemans,  scxudain 
qu  ils  virent  Sa  Majesté  approchant  du  H'hin^  et  que 
.  l'Empereur  (  pour  la  crainte  de  ce  passage  ).  s'accor- 
doit  à  tout  ce  qults  vouloient,  ils  envoyèrent  remer- 
cier Sa  Majesté  "de  la  très-grande  et  très-h'onoràble  af- 
fection, qu^elle  aVoit  apporté  à^leur  conservation,  doQt 
estoit , succédé  leur  accoid  aljec  l'Empereur,  et  que 
par  ainsi  ils  supplicient  Sa  Majesté  de  he  passer  plus 
outre,  pour  ne  remettre  en  trouble  les  afiaîres  de  la 
Germanie,  qui  se  reduisoient  à  tranqui]lit*é.  O  nation 
ingi^ate  et  brutale,  qui  a  rendu  à  un  prince  généreux 
et  debonna'ire  un  sidesloyalfruict.de  tant  de  peines , 
despenses  et  labeurs  prins  à  leur  seule  occasion^  quit- 
tant (  pour  ce  faire  )  tant  de  grandes  et  fructueuses  oc- 
casions* que  les  Pays  Bas  luy  presentoyentlors-àrad- 
vancement  de  .ses  affaires  ^  qVil  disposa  tous  à  Tinterest 
de  ces  brodes  sacs  à  vin  ! 

Et  pour  autant  que  sfSsez  de,  gens  ignorent  la  puis- 
sance de  la  I^rance,  j  ay  bien  voulu  leur  présenter  Tes- 
tât des  forces  que  le  feoy  mena  au  service  des  princes 
d'Allemagne,  qui  firent  leurs  affaires  à  nos  despens* 


^'^  ■    c 
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Estât  4^s  forces  que  le  Roy,  aura  en  l'armée  qu* il  fait 
assembler,  en  laquelle  il  <i  délibère'  de  se  trouver  ^n  per- 
sonne j  ensemble  de  celles  qui  demew'eront  en  ggiruison 
éspçis  de  Picardie,  Champagne,  Lorraine,  Luxembours^ 

et  Bourgogne,  '  ■ 

..      PREMIEREMENT, 

Pour  le  camp  et  armée  dudit  sçigneur, 

La  maison  duàit  seigneur.  .     . 

Ses  deux  cens  gentilshommes. 

Ses  quatre  cens  archers  de  sa  garde. 

Gendarmerie. 

Monseigneur  le  Dauphm,  loo  lances* 

Monseigneur  de  Vetidosme,  loo  lan.     5o  harq. 

Monseigneur  de  Guise,  .  lOo  lan.  5o 

Monseigneur  le  connestable ,        *  loo  lan.  5o 

Monsieur  1^  prince  de  Ferrare,        80  lan. .  5o 

Monsieur  le  mareschal  St^r- André ,  100  lan.  5o 
Monsieur  le  duc  de  Bouillon,           5o  lan. 

Monsieiir  de  Nevers,  80  lan.*  5o 

Monsieur  le  diic  de  Lorraine,  60  lan.  5o 

Monsieur  r  Admirai ,  Golan.  5o 

Monsieur  de  Mentpensier,  5o  lan.  :k6 

Mt  le  prince  de  La  Roche-sur-Ton,     5o  lan,  a6 

Monsieur  d*Anguien ,  4^  ^^^'  ^^ 

Monsieur  le  vidame  de  Chartres,     ^o  lan.  !^ 

Monsieur  le  vicomte  de  Thuraine.     5o  lan.  216 

Monsieur  le  coi^tè  de  Sancerre,      4^  lan.  216 

.  Monsieur  de  Gonnor,  5o  lan.  â6 

Monsieur  de  Sanssac ,  5o  lan.     26 
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^ 

Monsieur-  de  Jarnac . 

40  lan. 

26harq. 

Monsieur  lecojnte  d'Haron^ 

60  laû. 

A 

Monsieur  de  Jaméts , . 

5.0  lan. 

Monsieur  d'Annebault. 

40  lan. 

a6 

Monsieur  de  Curton  y 

4o  ian. 

2« 

Monsieur  de  La  Fayette , 

.40  lao. 

a6 

Monsieur  de  Tavannes  y 

Solan. 

a6 

Monsieur  d'Aumalle', 

8q  4an. 

5o 

Monsieur,  de  BourdilloQ ,  • 

5o  lan. 

Nombre  des  compagnies,  vingt 

•sept.  Nombre  des 

lances,  mil  six  cens  cinquante. 

* 

« 

Chevaux  légers. 

■ 

• 
Monsieur  de  Nemours, 

160 

2oharq. 

Monsieur  de  d'ÂnyilIe , 

160 

«0 

Monsieur  de  Piennes , 

80 

Monsieur  de  La  Yaugmon ,  • 

80 

10   • 

Monsieur  le  comte  de  C^tnj, 

•^o 

xo 

Les  sieurs  de  R^idan , 

80* 

10 

Lé  baron  d'Agaexre^ 

80 

iO 

Le  capitaine  Pelûuz ,         v 

80 

lO 

Le  baron  de  Bussy , 

80 

xo 

Le  sieur  de  Negre-Pelisse, 

•  80 

• 

ÏO 

Le  sieur  de  Montpesat, 

ao 

to 

• 

Le  sieur  de  Savectairç, 

•80 

10 

Le  baron  de  Curton, 

80 

10 

Le  sieur  de  Caroùge, 

80' 

16 

Le  sieur  de  Clermont, 

80 

10 

Lesieur  de  Suze, 

80 

10 

Le  sieur  de-  La  Chappelle  aux  Ursins.',     80 

MO 

Le  sieur  de  Cursol , 

80 

10.    • 

Le  sieur  de  Gruiry, 

80 

10 

* 
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8o., 

10,   • 

9o 

10 

80. 

10 

80 

10 

8a 

10 

80 

10 

5o 

"  i 

5o 

* 

100 

• 

100 

4' 

100. 

5o  • 

50 

100 

•   • 
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Le  sieùr  de  Sàulx  • 
Le'sieur  deJMauJébiiy 
Le  siear  de  C^dte-^Merle  y 
Le  siear  de  Beulen , 
Le  Sieur  de  Ruftct  ^    . 
Le  siear  de.Qental , 
Le  cappitaine  Bemani,    . 
Le  comte  Riagrave, 
Thomas  Cray,  wglois , 
Le  capitaine  Etherniton , 
Le  capitaine  Reyman  Coçquebon  f 
Le  capitaine  Rutil ,  anglois ,  * 

Le  capitaine  J^n  Clavers , 
Le  capitaine  Jame.ts^ 

Le  capitaine  J«ân  Âchisson  de  Hau*  •  %   , 

remoluy .  >       .  100        ^ 

Nombre  y  trente-six. 

*  * 

Chevaux  légers ,  deux  mil  neuf  cens  quarante. 

Arrierebans,  ,   % 

Deux  ipil  dievaux  des  arrierebans.  *    ^ 

» 

Hartfudniw,rs  à  çfieviU, 

Lanque^  *  *  '      \.    y)o 

La  Rocîie ,  ^    60 

Cranne,  4o 

.    Bandes  françoises  et  vieilles  bandes. 

Boisseron.  Languetot: 

Gordes.  Le  Breul  de  Bretaigne. 

Ambures.  «Boisjodrdan» 
Samct  Esteve.  Vie. 

Chantelou.  Ligondes. 


>    • 


si8 

• 

Assigny. 

La  yoUianne.  * 

Desme.'  *   .    . 

X^eBois/ 

Gourdan.  > 

Movemas. 

Sainct-Andi^é. 

Sairict-Roman. 

La  Mothe  Rouge. 

Gonflaçs. 


Qger. 


Verdun. 
Villa  o^es.' 
'  La  Pradc'. 
Duras.    * 
Saitict-Pau. 

Boissec.     • 

« 

MaugeroDé 

Chastellet. 

Soleil. 


Le  Brettlde  Bourgongne.     Vauguedemar. 

Abooz.    .  • 

La  Mothe  Goodrin. 

Appathe.        • 

Le  'chevallier  de  Sarra* 


Berrieulz. 
Le  Fort. 
Ligneres. 
Sainct-Laon. 


gosse. 
La  MoUô. 

Nombre^  quarante  et  un.  '  «• 

Autres  bandes  nouvelles. 

Sainct-Vidal  y  deux  enseignes.  Montluc. 

Le  baron  de  Pardeillau/deux  enseignes.  Allégr. 
Le  vicoate  de  Rîberac,  deux  edSeignes.     Congnez. 
L^  sieur  de  Quayluz*,  deux  enseignes. 


Mauj^ron. 
Âuger  Renacques.    - 
Le  baron  de  jBenac. 
Le  sieur  de  Duras.    • 
Le  chevalier  Boucart.' 
Nombre^  vingt  .et  un. 

Suisses. 

Sept  mille  Suisses. 


Reffuge. . 
De  Vaulx. 
St.-Jouan. 
SaVigny. 
Pussay. 
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Lês  lansquenets  SQfibs  qiuUre  âplonels. 

A.  sçavoir,  les  cdnle  Ringo,  le  confce  Ravand ,  le  b^- 
ron  de  Fonlena/'et  RyflRyfnberg. 

Bandffs  escossoises, 

Doddes;  Dognes. 

CuUan.  •  Cumgan.    - 

Beau-lieu.  Mons. 

■ 

jinglois. 
Une. 

POUR   LES  GARNISONS  DE  PICARDIE  ET 

NORVAJ^DIE. 

'  ARURES.'  ».  * 

Gens  de  pied, 
La  Barre. 
Cressonnières, 
Sainct-Aubin. 

Chevaux  légers. 

Cresecques,  *  5o  chevaux. 

V 

BOULONGNE. 

Oendarmerie, 

Monsieur  de  Senerpont.  5o  lances. 

» 

.    Gens  de  pied. 

Le  sieur  de  Senerpont , 

Porcheulx.  * 

MOirTHULIH.  ' 

JeanPahqueSy  qui  a  cinquante  hommes,  et  remplira  sa 
bande  si  besoin  est. 
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.  .       * 

MOn^TKEUL. 

Gendarmerie. 

Le  sieur  de  ViUebon ,    ' 

Gens  de  pied. 

AvonigsTD. 
Saincl-Symon. 

Gendamieriei. 
liïonsieiir  dç.  La  Meilleray e.  * 

Gûnsdey>ied. 

> 

Bleraucourt. 

^  DOU&LAjrS. 

£ocbaiiannes. 
Yallimult;. 

CORBTE. 

Le  sièur  de  Chaulve. 
Gerteaux. 

'  Gendarmeriô.  . 

Monsieur  de  Montmorancy,      -    , 

Gens  de  pied, 
Sainbt-Joùan. 

s  t 

Betbune- 


5o  bommes. 


5o  lances. 


5o  lances. 


GASTKLLET. 


Le  sieur  d*Estrée. 
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SAin^T-QfnSNTlN.  « 


Mazieres. 


LA   FB&E. 


Walbn ,  qui  remplira  sa  bàadii  si  «besoin  est , .  pour 
autant  qu^il  n*a  qae  <$&t  hoinmès. 

'  GUISE.  '. 

« 
La  Banne,  qui  n'a*x[ue  cent  hommes ,  remplira  sa 

.  bande  si  besoin  est. 

L4   CAPELLE. 

PCTrichon.  * 

Chevaux  légers  qui  Èont  ordonnez  pour  defneurer*  audici 

pais  de  Piciudie.  * 

Le  sieur  de  Belle-Fonrriere,  5o  cbevàux. 

Le  ^eur  de  Mirammoût ,  .  5p  chevauxl 


4  m 


NORMANDIE. 

Gendamefie. 
Monsieur  de  Lang%y.  •  '  •  4ol8npes« 

■ 

*  •  % 

METS,\TOrL  ET  MARSiLL. 

XST8. 

Gendarmerie» 

M.  de  Vieilleviller,  •  5o  lances,  3o  harqueb. 

Chevnux^legers. 
«       « 
Monsieur  d'Espjiàay. 

Gepsdepied. 

Saloede.*       ^     "  •    '         Hahaye. 


•       # 
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Bafauz*.  «  Pemot  d'Âguerre^  ' 

Bonnenyn.  Le'bardn  de  Cerny; 

Rhocqueuse.  '  *  Le  bai^on  d'Anglure. 

Le  viconte  de  Sacconna^. 

Le  siear  de  SelâvoUes,  $o  bar.  à  cheval. 

*  • 

'  mausal. 

». 

La  Grange,  qui  fera^sa  bande  de  4^0  hommes.  . 

■ 

»  '  Chevaux  IcgerS, 

Bracque, .  5o  chenaux  légers. 

CHAMPAGNE,  LORRAINE  ET  LUXEMBOURG. 

.    YEROUM,  '   . 

lie  sieur  de  Jours  avecques  ses  deux  enseignes.  • 

Brtmûlliers. 

STEIlilT. 

Le  siêup*  d'EspauIx. 

•  .  Harquebuziers  à  cheval. 

Le  chevalier  d'EspauIx,  3o  harquebuziers. 

D  AMILL1ERS, 

Chevatur  légers. 

Le  sieur  de  Rabaudanges,  .  5o  chevaux. 

Gens  de  pied*  • 

Le  Vandothois.  ^ 

MOMTMEDI. 

Harquebuziers  à  cheval, 
L* Aventure ,  •  •  •  .  3o  hArquebi^iers. 
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Gens  4e  pied. 

Le. Baron,  qui  aura  cent  ixomine^. 
Rizencourt. 

IVOT. 

Chevaux  légers. 

La  Ferté,  -  ^o  chevaux  légers. 

Gens  de  pied.    . 

Haùcourty  c[ui  aura  cent  hommes. 

Bourseuille. 

Yauluceau.  - 

•       SEDAN   ET  BOUILLON. 

Gendarmerie. 

Le  reste  de  la  compagnie  de  1^.  le  duc  de  BoiiiUon. 

Gens  de  pied. 

L'Aihéry,  qui  n'a  que  cent  cinquante  hommes ,  rem- 
plira sa  bande  si  besoin  esU 

MOUZOU. 

Gendarmerie. 

Monsieur  de  La  Roche  du  May  ne.  5o  kmces. 

MAUBERT. 

Chamberjt,  4^  harquèbuziers  à  cheVal. 

AUBENTON.; 

La  Hajette,  ayant 'So""  hommes  de  pied,  qurrenipliva 
sa  bande  jusqoes  à  3oo  si  besoin  est.    > 

MEZtSaBS. 

Marsîlly.  •  •  ' 


»    • 


BCKJ&GOGNE. 

Monsieur  d'Bspinac  y  5o  lances. 

Outre  toutes  lesquelles  forces ,  s'A  plait  au  Roy  lès 
augmenter,  se  pourra  servir  et  employer  les  capitaines 
qui  s'ensuivent.  , 

Le  baron  de  Clere,  a  enseignes. 

Dovorîez ,  a 

^ainct-Aubin  Gobellet ,.  3 

Sarruty 
Sourri^selles, 
Môntselardy 
Cadiotf  j 

■ 

La  Poimauldaye, 

Sphifeme , 

LaForesty 

Le  jeune  Gumigny, 

Vîeulx-Pont^ 

Gemi^ , 

Le  jeune  Bimo, 

*  Nombre ,  dix-huit.  • 


Si  le  Roy  en  mail^hanl  ¥érs  leRhin  hp  se  fust  saisi ,  par 
le  conseil  du  connestable^  de  la  ville  de  Mets,  de  celles 
de  Touly  Verdun  et  Rocroy,  SaMajesté  et  toute  cette 
.  belle  armée  qu  il  avoit  conduicte,  eust  courp  quelque 
*  dangereuse  fortune ,  ^'estant  Sa  Majesté  trop  avancée , 
et  de  bonne  foy^  en  là  faveur  de  ces  brodes ,  à  Pime- 
viUë,  Blamohty  Salzsebourget  Saveme  voisine  de  Stras* 
bourgy  et  poussé  en  retournant  jusques  à  Haguenau  et 
Westbourg,  à  trois  lieues  de  Sjûre.  Â  la  vérité  il  n'y  a 
action  pl^s  digne  d*un  grand  prince  que  d'employer 
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ses  forces' et  son  authoritë  au  secours  des  princes,  in- 
dignement affligez;  comme  aussi  n'y  a-il  rien  de  plus 
juste  ny  de  plus  raisonnable  que  de  prudemment  di- 
gérer ^  auparavant  que  s*y  embarquer,  pour  qui  et 
contre  qui ,  afin  que,  selon  le  balancement  du^bien  ou 
du  niail  quienpeu|;  advenir,  on  se  prépare  pour  en  em^ 
porter  Tàdvantage ,  et  avoir  tel  gagé  et  asseurance  en 
main  de  celuy  à  la  faveur  duquel  lés  armées'  sont 
levées,  qu'il  ne  voas  puisse  ]oaer  ce  mesrae  tour  que 
fit  la  Germanie  au  Roy,  et  depuis  le  duc  de  Panne , 
et  demain  en  main  le  pape  Garaffe,  pour  maintenir  les- 
quels, et  sans  autres  gaiges  que  de  belles  paroles,  la 
France ,  qui  avoit  prospéré  jusques  en  Tan  1 555,  alla 
depuis  presque  tousjours  en  déclinant.  Les  fautes  d'Ës- 
tat,  qui  se  font  en  un  jour,  sont  pleurées  par  plusieurs 
années,  comme  furent  toutes  celles-cy,  par  Tinfelice 
succès  desquelles  s'ensuivitia  honteuse  paix  de  l'an  i  SSg, 
qui  donna  Taudace  à  beaucoup  de  gens  de  lever  les 
cornes  soùbs  divers  prétextes  qui  ont  depuis  travaillé 
la  France  plus  de  trente  ans,  et  nundumjinis. 

Geste  ingratitude  germanique  fit  résoudre  Sa  Majesté 
à  diligemment  fortifier  la  ville  de  Mets,  et  à  rebrousser 
chemin  vers  la  France ,  y  laissant  pour  gouverneur  le 
sieur  de  Gonnort,  frère  du  mareschal,  qui  estoit  na- 
gueres retourné  de Piedmont  vers  [Sa  Majesté,  pourluy 
rendre  compte  des  affaires  d'Italie  et  des  choses  néces- 
saires, soit  pour  augmenter  ou  pour  asseurer  les  con- 
questes  desja  faictes.  N'est  à  oublier  que  le  Boy,  faisant 
sa  retraicte  par  les  pays  de  Tennemy,  conquit  d'Anvil- 
liers  (O^-delTendu  par  Sirinchaud  et  par  te  conte  de 

(0  Les  relations  de  Rabatîn  et  de  de  Tbou  donnent  lieu  de  croire 
41«e  du  Yillars  a  confondu  la  prise  d^voy  ayec  celle  de  Dam^illiers. 

29.  i5 
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Mansfeld ,  qui  se  rendirent  à  discrétion ,  et  de  mefsme 
suille  la  duché  de  Bouillon,  Lûmes,  Montmedy,  et 
aussi  Trelon  et  Glayon,  qui  furent  bruslez. 

Soudain  que  le  mareschal  sceut  que  son  frère  BXQÎi 
estéhonnoré  de  ceste  charge,  il  s'en  congratula  avecluy 
et  luy  donna  ce  conseil  :  à  sçavoir^  qu'il  falloit  tenir  pour  • 
certain  que  la  rétention  de  Mets  irriteroit  tellement 
FEmpereur  et  toute  la  Germanie,  quils  marcheroient 
tous,  par  commune  despence  et  concordance,  à  la  re- 
prise de  ceste  place,  avec  cent  ou  six  vingts  canons 
et  toutes  les  forces  de  l'Empire;  et  que,  par  ainsi,  il  le 
prioit  que,  tous  respects  et  toutes  choses  postposées^ 
il  entendit  à  Tavictuailler  de  toutes  sortes  de  vivres^  à 
chasser  sans  violence  toutes  les  personnes  suspectes  ^ 
mais  sur  tout  à  faire  es  environs  des  murailles  des 

• 

remparts  et  terre  plains  de  quarante  à  cinquante  pieds 
d'espoisseur,  avec  force  flancs  bien  couveiis,  tant  au 
dedans  que  au  dessus  du  fossé,  afin  de  pouvoir  sous- 
tenir  ce  grand  orage  quand  il  tooibera  sur  ses  bras.  I) 
en  avoit  donné  le  mesme  advis  à  Sa  Majesté,  afin  que 
rien  ne  luy  fust  espargné  pour  parvenir  à  ce  que  des- 
sus, qui  fut  depuis  le  salut  de  la  place  et  de  la  Cham- 
pagne aussi* 

L'Empereur  ayant  persuadé  ^ux  Estats  de  l'Empire 
que  tout  ce  que  le  marquis  Âlbeit  avoit  auparavant 
entreprins  sur  Francfort  et  Sirenée  (0,  n'estoit  qu'à  la 
solicitation  du  Roy  pour  usurper  les  villes  de  l'Empiçe, 
comme  il  avoit  faict  cognoistre  par  celles  de  Mets, 
Toul  et  Verdun  recentement  usurpées ,  il  commença 
à  assembler  forces ,  artillerie  et  vivres  de  tous  çostez, 

(0  C'est  probablement  la  yiUe  de  Sekwinfurt  qui  fut  prise  à  cette 
époque. 
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eslimànt  que,  par  un  grand  et  sopdain  efiort,  noasea- 
lement  il  emporteroit  ces  trois  villes,  mais  aussi  que 
tout  d'un  train  il  mettroit  le  pied  sur  la  gorge  à  la 
fortune  Françoise,  qu'il  avoit  comme  à  mespris;  et  toutes- 
fois  elle  luy  avoit  donné  tant  et  tant  d'affaires  A  de  se- 
cousses, que  c'estoit  tout  ce  qu'il  avoit  peu  faire  que 
s'en  deffendre  avec  peu  de  gloire  et  de  réputation. 

Les  princes  d'Allemagne,  peu  rusez  aux  caults  de- 
mesletaens  de  l'Espagnol ,  se  laissèrent  emporter  aux 
remonfttrances  de  l'Empereur,  età  luy  contribua*  forces 
et  moyens  de  tous  costez ,  ne  s'appercevans  pas  qu'ils 
luy  mettoient  eux-mesmes  en  main,  non  seulement 
deqHoy  renverser  les  dernières  conquestes  des  Fran- 
çois, maiâ  aussi  les  moyens  dé  les  subjuguer  eux-mes^ 
mes,  s'il  advenoit  qu'il  emportast  le  dessus,  son  na- 
turel assez  souvent  trop  aspre  et  inconsidéré  à  tirer 
d'une  seule  guerre  trois  ou  quatre  autres ,  sans  se  sou- 
cier de  la  ruine  de  ses  amis  ou  ennemis,  pour  avancer 
ses  ambitieux  desseings. 

Pendant  qu'il  se  diligentoit  en  ses  préparatifs^  la 
France  ne  dormoit  pas  aussi  à  réduire  Mets  en  tel 
estât  que  l'Empereur  y  perdroit  et  les  forces  et  le  cou- 
rage, comme  il  fit  depuis,  recognoissant  trop  tard  la 
trop  grande  présomption  de  ses  forces ,  et  que  les  vic- 
toires qu'il  avoit  precedémpient  emportées  procedoient, 
non  de  sa  valeur  et  prudence,  mais  de  nos  propres  pe-. 
chez,  que  Dieu  avoit  voulu  expier  par  ces  (jisgracesy 
comme  il  avoit  dépuis  faict  les  siens. 


5. 
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Mémoire  de  la  routte  dressée  de  quatre  mille  chevaux  des 
ennemis,  le  tresiesfne  jour  d^aoust  i553,  exécutée  par 
monseigneur  le  connestable^  selon  ce  que  le  Roy  manda 
au  mareschal. 

((  Premièrement  y  moadicfc  sieur  le  coniKStable  ar* 
donna  à  M.  de  Sansac  et  le  sienv  de  La  Chapelle  -  Biron 
le  jour  précèdent  y  qu'ils  allassent  Fecognoistre  l'es 
lieux  propres  pour  lexecution  de  leur  enirepriûse ,  ce 
qu^ils  firent^  et  à  leur  retour  advisa  que  ledict  sieur  de 
Sansac  y  av.ec  tous  les  chevaux  légers  ^s'iroit  busquer  ès- 
lieux  par  eux  recognus  et  adnsez ,  et  que  M.  le  mares- 
cHal  de  Sainct*André  iroit  après  avec  les  compagtiies 
de  mmiseîgnéar  de  Yaiidosme  et  de  monseigneur  le 
coonj^table,  la  sienne  et  celle  dudici  sieur  de  Sansac 
et  du  siewr  de  La  Hunauldarye,  pour  soustenir  lesdicts 
cliievaux  legçi^  sHk  eiravoient  besoin  ;  et  quant  à  mon* 
dict  sieur  le  conneitable^  il  les  suivroit  pois  après^  avec 
la  compagnie  de  monseigneur  le  Dauphin ,  qu'il  avoit 
mapd^e  pois:  se  trouver  dés  avant  le  jour  au  bout  du 
pont  qu'il  a  faict  faire  s«r  «este  rivière  vis  à  vis  de  ce 
camp,  et  celles  de  messieurs  de  Montpensiei*,  de  La 
Koche-sur-Yon.y  conte  de  Sanserre  y  La  Fayette  et  de 
Jaruae,  et  tous  les  arritre-bans  qu'il  avoH  semblable- 
meut  mandes  pour  se  trouver  au  meâme  temps  à  Ten- 
dr<Hct  dudipt  pont,  dix  enseigne»  des  bandes  françoi- 
ses  et  autant  de  celles  de  lansquenets^  et  trois  à  quatre 
cens  harquebuziers'à  cheval,  et  les  sieurs  et  gentils- 
hommes qui  sont  en  ce  camp,  à  fin  que  si,  lesdictes 
premières  et  secondes  trouppes  estoient  contrainctes 
de  reculer,  il  allast  à  leur  secours  avec  les  dernières 
forces. 


r 
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Suivant  ceste  ordonnance^  tesdictes  tronppes  se  trou- 
vèrent aux  lieux  qugi  leur  furent  oixlonnez ,  et  toute  la 
nuict  «*y  acheminèrent  et  firent  chacun  leur  devoir  de 
recognoistj'e  et  de  descouvrir  le  pays:  finablement,  en- 
viron les  neuf  heures  du  matin ,  les  ennemis ,  ayans  eu 
advertissement  de  cette  entreprise ,  ou  bien  en  voulans 
faire  une  autre  sur  ce  camp,  ou  sur  ce  quHls  tiouve- 
raient  des  foi'ces  du  Roy  dehoi*s,  s*apparurent  avec 
quatre  mil  chevaux ,  ainsi  que  le  confessent  les  prison- 
niers, et,  Fescarmouche  attachée  par  les  coureurs 
d'une  part  et  d'autre,  lesdicts  ennemis  chargèrent  les- 
dîts  chevaux  légers,  qu'ils  repoussèrent. 

ta  Monseigneur  le  mareschal  de  Sainct-Ândré ,  qui 
estoit  embusqué  avec  lés  cinq  compagnies  susdictes, 
ayant  recognoissance  de  cela,  sortît  fort  sagement  et  à 
propos  de  son  embusche ,  et  soubs  sa  faveur  et  de  sa 
trouppe  qui  alla  droict  aux  ennemis ,  ledict  sieur  de 
Sansac  avec  lesdicts  chevaux  légers  les  rechargea  si  vi- 
vement qtf'ils  les  mirent  en  roKte  *,  qui  ne  fut  pas  sans 
y'fairepeite  denostre  part,  mais  beaucoup  plus  grande 
de  celle  desdicts  ennemis,  qui  ne  sont  pas  estimez  y 
avoir  perdu  moins  de  quatre  à  cinq  cens  chevaux; 
et  jusques  %  l'heure  présente  ont  esté  monstrées  à 
mondict  seigneur  le  connestable  les  cornettes  de  sept 
de  leura  compagnies,  et  les  porteurs  d'iceltes  prins 
prisonniers,  qui  confessent  que  lesdictes  compagnies 
estoient  de  deux  cens  cinquante  chevaux  et  cinquante 
bf^quebuxiers  chacune ,  et  que  il  n'y  a  eu  une  seule 
compagnie,- de  toutes  celles  qui  furent  enr  cette  entre- 
prise ,  qui  n'ait  faict  perte  imtable.  Il  se  trouve  environ 
deux  cens  prisonniers  patmy  les  compagnies ,  par  ce 
qui  en  a  esté  rapporté  à  mon  dict  sieur  le  connesta- 
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lAe  f  et  qui  ^en  recogneot  au  retour  de  cette  deffaicte. 

Moadict  seigneur  le  connestable  fut  adverty  que 
tous  les  principaux  seigneurs  et  capitaines  de  leur  ar- 
mée estoienten  cette  entreprinse ,  et  jusques  an  prince 
de  PiedmoDt|  et  avec  luy  messieurs  de  Bigincourt^  de 
Bossu  y  de  Ruz,  d'Aiguemo'&t ,  d'Ostrade  ^  duc  d^Ascot^ 
eonte  d'Orne  et  marquis  d'A.remberge ,  et  que  le 
prince  d'Antoing  y  a  esté  tué  et  plusieurs  autres  de 
nom ,  et  le  neveu  de  Martin  Vaurosse  piîs  prison- 
fiier  avec  ledict  duc  d'Ascot. 

«  Pe  nostre  part  se  trouvèrent  à  dti^e  M.  de  La  Ro- 
chegnyon,  qui  venoit  lors  de  Monstrenl^  et  le  fils  aisné 
de  M.  de  Crequi  y  que  Ton  pense  estre  prisonniers ,  y 
ayans  tous  les  deux  fort  bien'  fait  leur  devoir  ;  et  mes- 
mes  le  jeune  fils  dudict  sieur  de  Crequi,  qui  a  esté 
nomTy  page  de  la  chambre  du  Boy,  y  eust  son  cheval 
tué  comme  son  frère  aisné.  Messieurs 9és  grand  prieur, 
marquis  d'I^beuf  et  Dampville  y  furent  enveloppez, 
le  sieur  de  Clermont  pris  et  recous ,  et  de  Barbezieulx 
blessé  d'un«cofip  de  lance  à  la  cuisse. 

«Le  sieur  de  Beauvois  fut  aussi  pris  et  mené  près  de 
DouUans  ;  mais  Paul  Baptiste  se  trouva  là  avec  qua- 
rante ou  cinquante  chevaux,  qui  le  recourut,  tua  en- 
cores  cinquante  ou  soixante  de  leurs  gens  de  cheval, 
et  trente  qu'il  prit  prisonniers,  tant  il  les  trouva  en- 
cores  intimidezde  ladicte  rencontre. 

aMondict  sieur  le  maresehal  de  Sainct- André  se 
porta  en  cette  entreprise  si  sagement  et  vertueusement, 
qu'il  n*ettst  esté  possible  de  plus. 

«  M.  le  prince  de  Ferrare  se  tint  tous)oars  auprès  de 
}uy ,  suivant  ce  que  mondict  sieur  le  connestable  luy 
fiyoit  prié. 
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«  M.  le  prince  de  Condé  s^  porta  si  vaiUaniment , 
qu'il  ne  s*y  eost  peu  rien  faire  mieux ,  viyant  faict 
une  charge  fort  à  propos,  et  recous  beaucoup  de  per- 
sonnes. 

ce  M.  de  La  Rochefoucaut  fut  porté  par  terre  par 
deux  fois  y  qui  n'est  pas  signe  qu'il  s'y  soit  espar- 
gnéy  camme  aussi  ne  firent  les  autres  capitaines  et 
seigneurs  qui  se  trouvèrent  en  ladicte  charge,  et  mes- 
mes  le  sieur  de  Senetaire  ,  à  qui  mondit  sieur  de 
Sansac  avoit  donné  charge  d'entretenir  l'escarmou- 
che f  qui -y  fit  fort  bien.. 

«c  Pour  condusion,  ce  sont  quatre  mille  chevaux  qvfi 
furent  deSahs,  chasses  et  mis  en  routte  :  sur  quoy  l'on 
jugera  si  cela  s'est  faict  sans  perte  gi^ande  et  notable 
des  ennemis,  de  laquelle ,  pour  le  peu  de  temps  que 
l'on  est  de  retotir  de  ladicte  éxecution ,  l'on  nfe  sçau- 
roit  encores  mander  lés  particularitez. 

ic  Les  sieurs  de  Montpesat  et  d'Andavins,  et  le  baron 
Desgu^rres,  et  sieur  de  Bussi,  y  tirent  fort  bien  leur 
devoir,  et  mesmement  ledict  ^eur  de  Sansac,  selon  sa 
bonne  coustume. 

«  Vaillamment  s'y  employèrent  aussi  messieurs  les 
duc  de  Montpeecier  et  prince  de  la  Roche -sur-Yon.  » 
Du  %6  août  i553  le  Roy  donna  avis  au  mareschal 
que  depuis  l'extraicte  que  ces  jours  passez  ses  ennemis 
avoient  reçue  en  leur  cavalerie,  <c  que  la  peur,  comme 
il  faut  croire,  les  a  tellement  surprins,  qu'ils  n'ont 
pensé  que  de  desloger  et  esloigner  mon  armée,  et  que 
un  jour  ou  deux  devant  leur  deslogement  d'auprès 
Dourlàns  ils  commencèrent  à  faire  fortifier  leur  camp 
de  doubles  tranchées,  ce  qu'ils  ont  tousjours  depuis 
conservé  par  tous  les  lieux  où  ils  se  sont  campez. 
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continuants  et  poursuivants  leur  retraicte,  t^at  il» 
craignent  la  suitte  après  eux,  ayant  es^^  tous  1^  |Qurs 
quasi  d'heure  à  autre  escarmouchez  par  nos  cou- 
reurs qui  avoient  tousjours  esté  à  leur  queue,  et,q||:^i  ja- 
mais n  pqt  faict  seinblant  d'eux  mouvoir  pour  spustenir 
ou  respondre  à  telles  esicarmoucUes,  oreaqu'oiny  ait 
çpuvpQt  prins  de  leurs  gens  prisonqiers  et  n^esnies  ^es 
Espagnols  naturels,  leurs  bagaige^  et  jusq^ues  ap^ 
quiets  du  prince  de  Piedmont,  ppurpe  qi^e  le  joqr 
précèdent  le  Roy  avoit  faict  mettre  en  bataille  Farmée 
pour  faire  revue  de  toutes  les  trpuppes  àfi  gendarmerie, 
chevaux  légers,  arriereban$  et  gens  die  pied  françois 
et  lansquenets ,  hormis  les  Suites ,  q/aâ  soi^t  atendtnts 
à  Gorbie  qu'on  les  prenne  en  passant.  Le  connestable 
vpulut  bien  que  quelques-uns  dç  lentrs  trompettes, 
qu'ils  avoient  envoyez  au  caïQp,  en  vei^sent  le  passe- 
temps,  et  lesquels  yeirent  Sa  Majesté  et  sceqrent  quelle 
devoit  partir  le  lendemain,  dont  ils  leur  firent  rap- 
port le  jour  mesqae;  lequel  par  eux  puy  et  entendu, 
tout  aiassi-tost  ils  dçslogerent  de  nuict  de  ltfirau}mont, 
qui  estoit  lieu  fort  advantageux  pour  eux,  où  ils  se 
vantoient  de  vpuloir  atteindre  Tarifée  4  et,  au  lieu  de  ce 
faire ,  ils  s'allèrent  camper  à  quatre  grans  lieues  de 
là,  entre  Ârras  et  Doiiay,  comme  il  lut  hier  scep  par 
divers  advertissemens ,  et  mesmes  d^  nos  capitaines 
(|^  chevaux  légers  qui  les  ont  tousjours  poursuivis  es- 
carmouchans  une  paitie  du  chemin  ;  ce  qui  qe  s»  peqt 
l^onnement  appeler  autrement  que  une  fuite.  Le  Boy 
poursuit  tousjours  son  voyage  pour  les  apprpcher  le 
plus  qu'il  pourra ,  à  fin  de  voir  ce  qu'ils  voudront  dire , 
et  s'ils  ne  veulent  attendre,  on  advisera  de  prendre 
tels  partis  que  le  temps  et  l'occasion  présenteront.  » 
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Svir  la  fin  d^aoost,  FEmpereur  se  troiiy api  persuadé 
à  l^  yfiix,  par  le  cardioal  Divuola^  H  entra  si  avant 
sur  I^s  t^ravades  à  caiji^e  de  la  prinse  de  Terpaenae 
qlL  jSesdin,  qu'il  jara  qv^'il  n'y  enfeadroit  ]hJmJfi  que 
le  Roy  n*ei|$t  €ati^reii{ent.r«9jlu  tgiat  oe  quil  avoit 
«oaqi^is^^t^pt  deçà  que  delà  les  lyionts)  et  que  refusant 
4e  G^  faille,  qu'il  e^ti^erpit  ^vec  4?u3^  armées  si  avant 
4ans.le  royaume ,  que  le  Bx>y  pie  trouveroit  \\ea^  qk  se 
^^^^*  Q0>s?J  entisAd^  par  Sa  Jtfajesté^.elle  prépara 
les  arm^$  pour-^voir  la  revancl^e  de  seç  pertes,  dpu- 
nant  a^lvis  de  t9us  cos^ez  pour  s'y  préparer;  et  que  le 
œai^iiis  41t)€rty  n'agui^ces  romp^i  pi|r  le  duc  Maurice, 
redres^oit  son  armée  ay^o  l^s  moyens  que  TEmpereur 
luy  contribuoit,  ^n  ipte^tion  xie  la  feire  descendre  en 
Champagne  pisndant  qu'il  iroit  as^i^illir  la  Picardie, 

i9t  dp  9D§I^  <1q  t<H^  postes^  tout  à  fçn  et  à  ^ng.  Le 
Roy,  fiqtCQntraii^,  d^sirfsux  de  chastîer  et  de  prévenir 
lesdictes  bravaplea  puçriles»  cpo^ipaiida  au  qiareschal 
de  diligejament  a^en^blçr  upe  arppiée  volante  4e  cinq 
à  si^  mille  François  et  de  douze  cens  çhevauj(,  pour 
entrer  ep  la  Franche-Cpnté ,  oii  il  seroit  suivy.de  pa*- 
reilles^ces  qui's'asseu^bloient  dilig^pimenl  en  Dan- 
phiné  et  PcioveAce;  qu'il  trouveroit  de  l'artillerie  daps 
Lyop  et  dans  Auxonç  \  le  priant  de  fair^  en  sorte  que 
^t  l'Empereur  et  ses  sujets  recogpeussent  trop  tard  que 
)ps  Fiançais  sçavept  repousser  les  rodomontade  espa- 
gnoles avec  la  force  et  le  courage,  et  non  avec  les 
paroles  convenables  au  sexe  féminin. 

Sur  l'apheyement  du  mois  daoust.  M-  de  Guise 
entra  dans  Mets,  accompagné  des  ducs  d'Anguien , 
prince  de  Cpndé,  de  Montpensier,  d'Octave  Farnaise, 
des  d^c  de  Nçmçurs,  marquis  d'Elbeuf,  de  Mont- 
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morency,  Strozzy,  de  Martigues,  vidasme  de  Chartres, 
de  Biron,  de  Ràndan,  et  autres  seigneurs  et  gentils*^ 
bommes^  jusqu'au  nombre  d'environ  trois  cens.  Le  sieur 
<le  Dampville,  tant  jeune  qu'il  estoit  encores,  voulut 
estre  de  la  partie ,  pour  ne  desmentir  la  valeur/  la 
gloire  de  sa  race.  Le  duc  de^  Guise  ^  qui  n'espercMt 
pas  cela  par  l'émulation  et  jalousie  qui  estoit  entre  le 
connestable  et  luy,  admirant  la  vertu  de  ce  jeune  seî* 
gneur^  il  luy  donna  d'eslire  le  commandement  sur 
deux. cens  chevaux  légers;  Il  y  entra  aussi  dé  sept  à 
huict  mille  hommes  de  pied,  deux  cens-hommes  d'ar* 
mes  y  deux  cen€  chevaux  légers  et  cent  harqu^uziers 
à  cheval  >  tons  bien  délibères  d'adouckr  toutes  les  me- 
naces et  toutes  les  colères  de  l'Empereur ,  l'entre- 
prinse  duquel  estoit  fort  dissuadée  par  le  duc  de 
Savoy e^  à  ce  qu'il  m'en  a  depuis  luy  mesme^  compté 
pendant  que  j'avois  charge  des  affaires  du  Soy  près 
de  luy,  et  au  contraire  fut  portée  par  le  ducd'Alve.  Il 
y  eut  de  grands  et  mémorables  combats  entre  l'assail- 
lant et  le  deffendant,  qui  sont  desduicts  en  diverses 
histoires.  Tant  y  a  que  l'Empereur  se  monstrà'  à  cesté 
ibis  plus  brave  cavalier  que  bon  etexperimenté  gêne- 
rai d'armée  ;  et  de  faict  il  perdit  à  ce  siège  (  obsti- 
nément entreprins  sur  l'hyver,  et  le  ao  octobre)  de 
vingt-cinq  à  trente  mil  hommes^  avec  une  honte  et 
regret  qui  donnèrent  commencement  à  la  retraite  qu'il 
fit  depuis  ^  quitant  empire  et  royaume  à  son  frère  et  à 
son  fils  y  pour  embrasser  la  tranquillité  et  le  repos , 
qui' ne  se  trouvent  jamais  qu'en  paradis^  pour  grands, 
riches  ou  puissans ,  jeunes  ou  vieux  que  nous  soyons 
tous,  la  fortune  s'estant  réservé  un  privilège  particu- 
lier pour  avancer  ou  reculer  nos  affaires  et  nos  àe* 
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liberatîoDSy  non  selon  le  conseil  qui  en  a  esté  prins, 
mais  selon  sa  volonté.  Cest  Dieu  seul  qui  luy  faict 
joiier  ses  tragédies ,  pour  nous  corriger  de  nos  aadaces. 
Or  le  mareschal  (0,  qui  avoit  tousjours  estimé  que 
la  colère  des  ennemis  se  deschargeroit  du  costé  de 
Sainct  Damian  y  comme  il  en  avoit  tousjoui^  faict  le 
semblant ,  et  que  la  place  luy  estoil  plus  commode 
pour  venir  à  bout  de  ses  desseins  que  nulle  autre, 
n'estant  qu'à  trois  petites  lieoës  d'Âst,  ayant  eu  nou- 
velles le  dernier  décembre  qu'ils  tournoient  teste  vers 
Sainct  Damian,  jecta  soudain  dedans  six  cens  hommes, 
forée  poudres,  mesches  et  plomb.  Le  gouverneur 3ri- 
quemaut.et  les  capitaines  qui  estoient  dedans,  avec 
autres  mil  fantacias,  que  François,  qu'Italiens,  man- 
dèrent au  mareschal  qu'il  n'eust  crainte  de  rien,  et 
que  si  l'ennemy  s'adressoit  à"  eux  qu'il  «'en  rapporte- 
roit  que  la  perte  et  la  honte.  E^  encores  qu  il  sceust 
assez  que  les  sieurs  de  Chavigny,  de  Vieux^Pont,  Bri- 
quemaut  et  autres  qui  estoient  dedans ,  estoient  gens  de 
valeur  et  de  courage,  si  est-ce  qu'ayant  considéré  que 
la  place  estoit  des  plus  petites,  fort  commandée,  et 
assise  sur. une  terre  f#rt  commode  à  faire  mines, 
il  )ugea  nécessaire  de  jetter  dans  le  chasteau  de  La 
Cisterne,  que  tenoit  le  capitaine  Torquato  Torto,  ita- 
lien ,  à  une  Ueue  de  Sainct  Damian  (^),  et  sur  un  hault 
qui  descouvre  la  ville,  Montluc,  maistre  de  camp^ 

(0  La  manière  dont  du  Vîllan  reprend  le  récii  àm  guerres  du  Pié- 
mont a  fiât  croire  à  quelques  critiques  qu^il  y  avoit  une  lacune  dans  ses 
Mémoires.  Cette  (^piuion  patgit  d'autant  moins  fondée,  que  la  phrase 
existe  textuellement  dans  PéditioB  de  1 6 lo  qui  a  été  faite  sous  les  yeux 
de  Fauteur. 

(*)  Du  Villars  ne  s*aocorde  avec  Montluc  ni  sur  la  durée,  ni  sut  les 
àlUÙA  du  aége. 
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fait  prudent  et  vigilant  guerrier/  avec  trois  cents  bons 
soldats  çt  cinquante  chevaux^  pour  d'keure  à  autre 
non  seulemeat  prendre  langue  sur  le  progrès  des  en- 
nemiSy  J^ais  a«(^i  sur  celuy  des  nostres  ;  dont  il  s*ac- 
qpîtta  avap  tdle  diUgesce,  ^*il  n'estoit  jour  quHl 
n^epst»  p^r  diverses  y oy es,  nouvelles  des  uns  et  des  au- 
\ve^f  ^t  qu'il  ne  donda&t  quelque  bourrade  aux  en- 
nemis ,  qui  battobut  avec  dix-huict  eanons  et  quatre 
c(ui)eiivriues. 

^t  de  fftict  I  il  donna  advis  au  marescbal  que  les 
eQuemis  s^estment  résolus  à  la  mine  pendant  que  ils 
tiveroient  aux  deffences,  avec  intention  de  ne  faire  bat- 
terie gen^^ale  qu'ils  n  eussent  mis  k  poinct  deux  mines 
qu'ils  entreprenoient  ;  que  nos  gens  av(»ent  faute  de 
poudre  y  car  celles'  dont  M.  de  Vassé  avoit  precedem- 
ipent  faict  provision  s'estoient  trouvées  gastées  et  es- 
ventées.  Le  mareschal,  ayant  eu  ceshouvelleSy  dépesdia 
un  de  ses  genlils<^hommeS|  nomme  Piuzin,  provençal , 
vers  Montluc,  luy  commandant  de  faire  ses  efibrts 
pwr*  le  faire  entrer  dans  Sainot  Damian,  comme  il  fit 
la  nuiet  suivipate  par  une  chaude  alarme  qu'il  donna 
amx  ennemis ,  avec  dix  bestus  chargées  de  poudres , 
messes  et  plomb.  Il  ne  laisse  point  pour  cela  d'accu- 
ser les  clieÊ  d'avoir  esté  par  trop  négligeas  à  bien  re* 
CQgnoistre  d'heure  et  les  poudres  et  tout  ce  dont  ils 
pourroient  avoir  besoin;  qu'il  estoit  nécessaire,  et  que 
pour  certaines  considérations  ^  qu'ils  changeassent  sans 
bruict  de  capitaine  du  çhasteau,  y  procédants  si  dex- 
tiement  qu'il  n'y  eust  scandale  ny  dedionneur  pour  luy, 
qui  estoit  peut-estre  soupçonné  à  tort. 

Cestuy-cy,  gâ'rny  delettresde  créance,  fit  entendre 
au  gouverneur  et  capitaines  qu'ils  missent  diligemment 
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la  marna  faire  caver  dans  leur  fossé  un  autre  petit  fo$sé 
de  la  largeur  dç  quatre  pieds  seulement  y  et  qu'ils  Fal- 
lassent  toujours  creusant  et  profondant  jusqu'à  tant 
qu'ils  eussent  descouvert  les  mine»;  etque,  pour  en  sortir 
avec  plus  d^tfonneur,  ils  tinsent  toujours  vingt-cltlq 
braves  soldats  tournoy  ans  dan^ le  fossé,  avec  dedx  dou- 
zaines de  potâà  feu,  pour  jecter  et  combattre  la  mine  si 
tost  qu'ils  la  descouvriroieliL  Pendant  que  cetfx  de  de- 
dans et  ceux  de  dehors  s'entrebattoient  tous  les  jours,  les 
uns  pour  deflèndre,  les  autres  ponr-gaigner  le  fossé, 
la  mine  et  le  petit  fossé  s'avançoient.  En  finr,  les  nostres 
ayans  fort  profonde,  et  mettant  l'aureille  contre  terre 
etaussi  un  verre  plain  d'eau,  ils  le  virent  esmouvoir,  et 
peu  après  sentirent  au  dessous  d'eux  le  bruict  de  ceux 
qui  minoient  ;  dont  ayans  donné  advis  aux  capitaines,  ils 
jetteront  encores  dans  le  fossé  un  caporal  avec  autres 
vingt-cinq  soldats,  pour,  soudain  qu'ils  auroient  esventé 
la  mine,  donner  dedans  avec  telle  furie  que  l'ennemy 
percbst  le  jugement  et  le  courage  de  poursuivre  l'autre. 
Une  heure  après  que  ces  deux  petites  trouppes  se  furent 
logées  pour  bien  exécuter  le  dessein,  ils  hasterent 
tellement  )»  besogne  des  pionniers,  qu'ils  ouvrirent  la 
mine,  dans  laquelle  il  se  jetterent,  .et  combattirent 
si  forieusenïent  quarante  ou  cinquante  des  ennemis 
qui  estoient  dedans  avec  les  pionniers,  que  ils  la  leur 
firent  quitteFi  Soudain  comblans  de  terre  le  tout,  ils  se 
retirèrent,  laîssans toujours  nouvelle  garde  au  fessé,  qui 
fut  si  bien  cotnbattu  que  Fennemy  n'y  entra  jamais. 
Geste  descàuverture  fit  résoudre  l'ennemy  à  la  batterie  ; 
dont  estant  le  mareschal  adverty  par  le  retour  dudit 
Piuain  vers  luy,  il  commanda  à  Montluc  de  jetter  de- 
dans la  place  denx  cens  bons  hommes  de  renfort  qu'rl 
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leur  envojoit  avçc  autres  quatre  charges  de  mesches, 
de  plomb  et  de  poudre  menue  grenée  ;  dont  il  s*aquita 
si  heureusement  que  rien  ne  se  perdit.  Piuzin,  s*en  re- 
tournant vers  le  mareschal,  luy  porta  par  escrit  Tordre 
que  les  nostres  avoient  mis  pour  defièndreles  bresches, 
et  lequel  f  ay  voulu  représenter  icy. 

«  Le  capitaine  Vieux-Pont,  avec  cent  corcelets  et 
autant  d'barquebuziers ,  a  charge  de  defiendre  la 
bresche,  assisté  de  douze  gentils-hommes  volontaires. 

<c  Le  baron  de  Chepy  et  l'enseigne  de  Montluccom« 
batront  l'un  des  flancs,  et  Termes  Corse  l'autre. 

a  Les  sieurs  de  Cbavigny  et  Briquemault  auront 
charge  des  courtines  et  murailles. 

«  Le  capitaine  Loup,  lieutenant  de  Cbavigny,  de- 
meuro'a  en  bataille*  dans  la  place  de  la  ville  avec  tout 
le  gros  des  gens  de  guerre,  pour  rafraischir  let  secourir 
où  besoin  sera. 

tt  Qu'il  y  aura  cinquante  chevaliers  à  cheval  pour 
courir  çà  et  là,  et  combattre  à  pied  selon  que  l'occa- 
sion requerra.  » 

L'ennemy  fit  deux  batteries,  l'une  vers  la  porte  qui 
va  en  Ast,  et  l'autre  contre  une  grosse  tour  qui  jflan* 
quoit  environ  cinquante  pas  de  courtine,*  regardant  La 
Cisterne;  mais  il  trouva  l'un  et  l'autre  endroit  si  bien 
retranché  et  remparé,  qu'il  n'osa  entreprendre  d'y 
faire  donner. l'assaut;  et,  à  dire  vray,  il  ne  le  pouvoit 
faire  qu'avec  grand  desadvantage ,  d'autant  que  l'artil- 
lerie ne  pouvant  voir  le  pied  de  la  muraille,  ceux  de  de- 
dans, à  mesure  qu'ils  battoient,  nettoy oient  les  ruines, 
de  manière  que  la  bresche  demeuroit  tousjours  en  tel 
estât  qu'il  y  falloit  monter  avec  eschelles ,  lesquelles 
n'eussent  sceu  approcher  ;  car,  quand  bien  ils  fussent 


DE  DuviLLiRs.  [i5b53]  a3g 

eotrevilans  le  grand  Cossé,  ils  n'eussent. sfeu  traverser 
ce  petit  qu'on  avoit  Faict,  et  dont  la  terre  ayant  esté 
jettëe  du  costé  de  la  ville  servoit  de  tranchées,  au  par- 
sus  plusieurs  traverses  et  moineaux  qui  y  avoient  esté 
dressez. 

Brissac,  ayant  trouvé  bon  cet  oi^re,  leur  manda 
qu'ils  prinsént  garde  à  si  bien  ordonner  les  flancs  qu'on 
ne  tirast  jamais  tout  à  coup,  ains  les  uns  après  les  au^ 
très ,  pour  donner  loisir  à  la  recharge. 

Qu'il  y  eust  aussi  tousjours  auprès  d'eux  de  l'eau,  soit 
pour  le  soulagement  des  personnes,  ou  pour  refroidir 
les  barquebuses  et  artillerie  à  faute  de  vinaigre* 

Qu'il  y  eust  force  gabions  appareillez  en  divers  en- 
droits, pour  se  couvrir  aux  lieux  où  ils  seroient  des- 
couverts. 

Toute  la  force  principale  des  assiégez  consistoit,  à 
dire  ce  qui  en  est,  en  l'honneur  et  au  courage  intré- 
pidement résolu  à  toute  sorte  de  fortune,  et  en  douze 
ou  quinze  cens  hommes  de  pied  et  cent  cinquante 
chevaux,  et  environ  cinquante  gentils-hommes  volon- 
taires. 

En  ces  entrefaictes,  Montluc  fit  sçavoir  au  mares- 
chal  que  son  enseigne  avoit  fait  une  sortie  sur  les 
ennemis  qui  alloient  à  la  fascinade  tabourin  sonnant  ; 
qu'il  en  avoit  tué  trente  ou  quarante,  et  recognu  tout 
d'un  train  les  deux  gueules  des  mines  que  l'ennemy 
poursuivoit  diligemment,  et  dont  il  avoit  faict  le  rap- 
port au  gouverneur  pour  y  prendre  garde. 

Montluclayant  esté  adverty  qu'aucuns  des  seigneurs 
qui  estoient  près  le  mareschal  estoient  d'advis  qu'il  luy 
commandast  de  donner  un  combat  dans  les  mesmes 
tranchées  et  corps  de  garde  des  ennemis,  pour  soulager 
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les  assii^geî,  il  manda  aum'aréschal  que  si. par  ce 
moyen  on  pouvoit faire  lever  le  siégé ,  qui!  en  loueroit 
infiniementrexecution;  mais  qu'ayant  dé  longue  main 
apprinsque  c'estoit  une  vraye  témérité  que  d  assaillir' 
une  armée  si  bien  barricadée  qu'estoit  celle-là ,  et  per- 
dre inconsidérément  deux  ou  trois  cens  bons  hommes 
qui  feroient  besoin  aux  assiégez,  toutesfois  qu^il  en  pasr 
seroit  par  le  mesme  commandement  qu'il  plairoit  au 
mareschal  luy  faire/  et  lequel  trouva  son  opinion 
meilleure  que  celle  des.autres. 

Fendant  que  tout  cecy  se  demesloit,  lé  mareschal 
eut  advis  qu'il  estoit  party  d'Ast  trois  cens  Espagnols 
et  autant  dltaliens  pour  aller  busquer  (0  contributions 
du  costé  des  Langues.  Il  en  donna  soudain  advis  à 
Bonnivet,  qui  estoit  lors  en  Albe,  luy  commandant  de 
monter  à  cheval  pour  aller  leur  préparer  le  logis  ;*  et  à 
quoy  faire  il  apporta  telle  diligéneé  et  valeur,  qu'ils  fu- 
rent tous  desfaiàts  sans  autte  perte  que  de  quatre  des 
siens  et  six  blessez. 

N'est  icy  à  obmetlre  qu'un  Basque  appelle  Le  Cadet 
fut  depesché  vers  le  mareschal  par  les  assiégez  de  Sainc^ 
Damian ,  et  lequel ,  se  trolivant  enveloppé  des  ennemis, 
avala  glouttement  les  lettrés  qu'il  portoit,  de  manière 
que,  ne  le  trouvant  chargé  de  rien,  ils  le  laissèrent 
aller,  et  vint  trouver  le  mareschal,  auquel  il  iraconta 
tout  ce  qui  campoit  en  sa  petite  cervelle  :  il  fut  bien 
payé  et  soudain  renvoyé. 

Pendant  ces  demeslemens  les  pluyes  commencèrent 
à  venir,  lesquelles  destreniperent  si  bien  ces  terres 
grasses,  argilleuses  et  enfondràntes  du  Montferrat, 
que  les  plate;formes  de  l'artillerie  commencèrent  à 

(0  De  Tespagnol  hutcar,  chercher. 
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s*aba1sser  et  enfoncer  ^les  vivres  aussi  à  estre  de  diffi- 
cile condaite ,  et  les  cabanes  et  logis  des  soldats  à  estre 
remplis  d*eau.  L'ennemy,  se  trouvant  combattu  delà 
valeur  de  ceux  de  dedans  et  de  Tintemperie  du  temps, 
fut  contraint  à  prendre  resolution  de  lever  le  siège , 
quîavoit  dui^  prés  de  trois  mois.  Ce  fut  le  mesme  jour, 
vingt  deuxiesme  janvier,  que  l'Empereur  leva  celuy  de 
Metz.  SHIs  ne  se  fussent  basiez  de  retii^r  l'artillerie 
avec  despence  et  labeurs  infinis ,   elle  fust  demeurée 
engagée  devant  la  place ,  le  pays  estant  tel  qu'on  en* 
fondre  en  temps  de  pluye  jusques  aux  sangles.  Ce  (ut 
un  reconfort  à  domp  Ferrand  de  sçavoir  que  son  mais- 
tre  n'avoit  pas  esté  plus  heureux  que  luy  au  siège  de 
Mets],  et  au  Roy,  à  toute  la  France,  et  au  mareschal 
en  particulier,  d'avoir  eu  tout  à  coup  deux  si  grandes 
et  si  favorables  nouvelles;  dont  grâces  furent  rendues 
à  Dieu  par  tout  le  Piedmont,  et  ceux  de  dedans  louez  et 
rema*ciez  par  Sa  Majesté,  et  en  particulier  par  le  ma- 
reschal ,  qui  participoit  à  leur  gloire ,  et  eux  à  la  sienne' 
aussi.  Mais  sur  tout  le  maistre  de  camp  Montluc,  que 
le  mareschal  avoit  logé  à  La  Cisterne  avec  trois  cens 
braves  soldats,  tint  les  ennemis  en  teleschec,  qu'il 
donna  tousjours  rafi^aischissement  aux  assiégez  ;  à  la 
vérité  sa  diligence  et  sa  valeur  estoient  admirables  et 
furent  en  partie  cause  du  salut  de  la  place. 

N'estant  à  obmettre  que  le  sieur  domp  Ferrand, 
pour  un  grand  capitaine ,  fit  une  lourde  faute  de  ne 
s'emparer,  comme  il  pouvoit  aisément  faire,  de  La  Cis- 
terne ,  qui  n'estoit  qu'à  une  lieuë  de  luy,  d'autant  que , 
estant  demeurée  entre  nos  mains,  elle  fut  en  partie 
cause  du  salut  de  la  ville,  qu'elle  raFraischissoit  tous 
les;  jours  à  quoy  servoit  grandement  la  diligence,  bonne 
29.  16 
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conduicte  çt  prévoyance  de  Monfluc,  que  le.  mares- 
chal  y  avoit  à  cest  eflect  envoyé  dés  le  commencement 
du  siège  y  comme  nous  avons  dict,  le  recognoissant  ac- 
compagné de  tant  de  prudence  et  bon  jugement ,  qu'il 
feroit  autant  ou  plus  de  dommage  aux  ennemis  par 
ces  deux  parties  qu'avec  les  mesmes  armes  ^  au|  ma- 
niement desquelles  toutesfois  il  n  y  avoit  gueres  per- 
sonne qui  luy  peut  faire  leçon.  Il  y  eust  encores  bonne 
trouppe  de  gentils-hommes  volontaires  qui  s'allèrent 
jetter  dans  ladite  Cisteme,  pour  avoir  commodité  de 
combattre  y  comme  ils  faisoient  assez  souvent. 

N'est  aussi  à  obmettre  que ,  si  du  costé  de  La  Cis- 
lerne ,  Montluc  avoit  bien  faict  son  devoir  au  secours 
^  des  assiégez  deSainctDamîan,  que  Bonnivet  n'en' avoit 
pas  fait  moins  du  costé  d*A.lbç. 

Ceux  de  Sainct  Damian^  ayant  recognu  la  retraicte 
que  faisoit  Tenneray,  sortirent  dessus  luy  par  deux 
divers  endroicts  :  si  ceux  cy  assaillirent  dç  grand  cou- 
rage, les  Espagnols  n'oublièrent  le  leur  p^ur  se  bien 
deffendre  :  tant  il  y  a  qu'il  y  eust  de  la  per^e  de  Costé 
et  d'autre,  mais  plus  du  nostre,  car  nous  y  perdismes 
le  capitaine  Beaulac,  lieutenant  de  Tilladet,  et  le  jeune 
Chepy,  enseigne  de  Montluc,  qui  furent  bleasQz,  prins 
et  menez  en  Âst ,  d'où  ils  furent  depuis  tirez  par  es- 
change. 

Les  armes  ayans  prins  quelque  relasche ,  le  seigneur 
domp  Ferrand  se  laissa  en  fin  emporter  à  entrer  en 
une  déterminée  capitulation  de  la  bonne  guerre  qu'il 
avoit  précédemment  fort  rejettée ,  qui  fut  un  grand 
soulagement  pour  les  généraux  d'armée ,  mais  beau- 
coup plus  grand  pour  les  gens  de  guerre  qu'ils  com- 
mandoient.  C'est  pourquoy,  l'ayant  tiaduict  d'italien 
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en  françoiSy  |e  Fay  voulu  insérer  içf^  ^fin  que  ceux 
qui^viendront  après  nous  soient  invitez  à  faire  de  mes-* 
mes  pour  le  bien  du  prince  et  de  la  patrie. 

Ailles  accordez  entre  là^s-puissans  seigneurs  domp  Fer- 
rond  de  Gonzagae,  Ueutenant  et  capitaine  gênerai  de  la 
Cœsarée  Majesté  en  liaiie ,  et  M.  le  rnareschàl  de  Brissac 
.  chevalier  de  tvrdre  du  Rqy,  gom^emeur  et  Hemenant^ 
genénddeça  les  Monts  pour  Sa  Majesté  tres-chreHenne. 

<c  Premièrement  y  que  tous  maistres  de  camp,  géné- 
raux de  fanterie^  cavallerie  et  artillerie ,  de  quelque 
sorte  ou  nation  quUls  soient,  sans  aucune  exception , 
ensemble  les  colonels ,  mareschaux  de  camp,  gouver- 
neurs, maistres  de  camp  particuliers,  commissaires 
généraux  et  particuliers,  tant  de  la  guerre,  artillerie, 
que  des  mareschaux  de  logis,  fourriers,  capitaines  de 
gens  de  pied,  lieutenans,  enseignes,  sei^ens  majors^ 
canoniers  munitionnaires  et  chevaucheurs,  estans  faits 
prisonniers  durant  le  cours  de  la  guerre,  ne  seront 
contraints  ny  obligez  de  payer,  pour  la  délivrance  et 
relasche  de  leurs  personnes ,  que  le  propre  estât  et  en- 
tretenement  que  chacun  reçoit  de  son  prince  par 
chacun  mois^  payant  lequel  ils  seront  tout  soudain 
délivrez. 

«c  Que  tous  capitaines  de  gendarmerie ,  lieutenans , 
enseignes,  guydons  et  mareschaux  de  logis,  estans 
prisonniers  durant  la  guerre ,  ne  seront  tenus  de  payer 
pour  leur  délivrance  et  liberté  que  Testât  et  gaiges  de 
leur  quartier;  qaoy  fait  ils  ne  pourront  estre  arrestez. 

«  Que  tous  les  hommes  d^armes ,  archers,  chevaux 
légers,  gens  de  pied,  capporaux,  sergens  et  fourriers, 
lors  qu'ils  seront  prins  en  guerre  et  qu'ils  auront  esté 

i6. 
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désvalisez^  seront  soudain  relaschez,  sans  payer  au- 
cune taille  ou  composition. 

a  Que  tous  les  audîtem^,  secrétaires  et  médecins  qui 
seront  au  service  desdicts  sieurs  lieutenans  généraux 
de  Leurs  Majestés ,  et  autres  secrétaires  particuliers, 
trésoriers  y  faiseurs  de  monstres,  ou  soit  controUçurs , 
tant  de  ki  guerre ,  réparations ,  munitions ,  que  des 
vivres ,  comme  le  prevost  aussi ,  et  chastellains  de  for- 
teresses, esta^ns  trouvez  en  campagne  et  prins^ne  seront 
tenus  ny  contraincts  de  payer  pour  leur  délivrance 
que  Testât  et  entretenement  qu'ils  ont  pour  un  mois 
entier  ;  quoy  faict  ils  seront  soudain  relaschez. 

«  Que  tous  les  gentils-hommes  qui  servent  et  qui  sui- 
vent lesdicts  sieurs  lieutenatis-generaux  des  deux  Ma- 
jestez,  et  qui  prennent  solde  d'elles,  seront  soudain 
relaschez  et  délivrez  en  payant  leur  solde  d'un  mois. 
Et  là  où  il  y  en  auroit  quelqu'un  de  qualité ,  comme 
de  ceux  qui  par  honneur  ou  par  plaisir  viennent  à  la 
guerre,  n'estans  stipendiez  de  leurs  princes,  ou  qui 
par  simulation  ou  cautelte  seroient  enrôliez  dans  les 
compagnies  de  gendarmerie,  cavallerie  ou  fanterie, 
en  ce  cas  ils  seront  sujets  à  rançon,  selon  Thonnesteté 
et  courtoisie  que  lesdicts  sieurs  lieiîtehans- généraux 
adviseront,  et  dont  ils  seront  creus  à  leur  simple  pa- 
rolle  à  sçavoir  s'ils  seront  de  telle  qualité  ou  non. 

«  Quant  aux  bannis,  de  quelque  nation  ou  grade  qu'ils 
soient,  servans  ausdictes  deux  Majestés,  estans  piîns 
en  guerre,  seront  traictez  par  les  mesmes  termes  de  la 
bonne  guerre  que  les  autres ,  sans  aucune  contradic- 
tion ny  exception,  les  cas  de  crime  de  leze-majesté  re- 
servez,  qui  s'entendent  et  particulièrement  sont  spéci- 
fiez ,  à  sçavoir  de  toute  coùspiratioh  faicte  contre  lia 
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personoe  de  Leura  Majestez  ou  de  leurs  lieutenans  tant 
seulement,  ou  qui,  estansbaonis,  iroieutenla  mesme 
province  dont  Us  so^t  bannis,  en  laquelle  il  n'y  auioit 
point  de  guerre ,  avec  réservation  toutes-fois  que  quand 
ils  y  iroient  avec  leurs  capiUjiines,  oi|l  que  les  capitai- 
nes eux  mesmes  b^Manis  y  aUia9sq[it  ouvertement,  et 
avec  leurs  croix  cousues ,  ils  jouiropt  de  tous  les  mes- 
mes termes  de  la  banne  guerre  qi^e  les  autres. 

«  Et  là  oii  aucun  de  tous  les  dénommez  s^u^oit  quel- 
que autre  estât  ou  appoipctement  de  TEmpereur  ou 
du  Roy,  que  celuy  qui  dépend  ou  qui  regarde  le 
faict  de  la  gueiTC,  ils  ne  pourront  estre  contraincts  à 
payer  siutre  estât  ou  solde  que  la  guerrière ,  ainsi 
qu'il  est  contenu  et  déclaré  en  la  présente  çapilvila- 
tipn ,  laquelle  nous  voulpns  et  entendons  avoir  lieu  à 
jamais,  sans  exception  quelconque,  re^rvez  les  )oui^ 
de  bataille  donnée  en  campagne,  pu  prinses  de  villes 
par  force  5  laquelle  perpétuité  s'entend  tant  qu'ikplaira 
aufdicJLs  ^eurs  lieutenans-generaux,  à  conditions  ton* 
te^fois  qu*ils  ne  la  puisseat  roi^Eipre  ny  enfraindre 
^W$  une  précédente  ipthimation ,  après  laquelle  ils  se- 
ront tenus  Tobserver  par  dix  jours  subséquents.  D'a- 
vantage ,  nous  voulons  que  la  présente  capitulation  ait 
lieu  en  relast^bat^t  et  délivrant  tous  les  inférieurs  aux 
liçuten^s  ^lesmes  qui  se  trouveront  prisonniers,  et 
auront  e|té  prins  depuis  l'ouverture  de  cesfe  guerre , 
twt  en  Piedcuont  qu'aux  autres  païs  voisins  et  sujets 
de  Sa  Majesté  royale  deçà  les  Monts.  Ffiit  au  camp 
royal,  ce  16  aoust  i553.  » 

Il  seiT^le  que  la  France  soit  fatalement  née  au  re* 
jmiëD[ient  des  armes ,  et  à  emporter  piiesque  tousjours 
la  première  gloire  et  le  prqmier  beur  des  victoires,  par 
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nne  certaine  prudence  et  circonspection  qu^elIe  sçait 
apporter  à  ses  premières  entreprinses';  mais  la  confiance 
qu'elle  conçoit  par  après  de  ses  premières  bonnes  for- 
tunes,  luy  fait  inconsidérément  embrasser  plus  qu'elle 
ne  peut  estreindre,  et  de  là  diviser  ses  forces.  Les 
guerres  de  Caries  huictiesme  au  voyage  de  Naples  en 
font  fo  j ,  entant  qu'elles  luy  firent  au  premier  bonheur 
embrasser  l'empire  du  Turc>  tout  mal  asseurë  toutefois 
qu'il  estoit  encores  de  celuy  qu'il  avoit  conquis.  Le 
roy  François  y  ayant  aussi  heureusement  reprins  la  du- 
ché de  Milan,  et  estant  au  siège  de  Pavie,  divisa  son 
année  pour  l'envoyer  de  mesme  courir  à  Naples ,  dont 
il  en  perdit  la  bataille  et  fut  faict  prisonnier  combat* 
tant  vertueusement.  Le  roy  Henry  second  mesnagea 
fort  mal  l'exemple  de  son  père.,  à  la  suscitation  du 
pape  Paul  quatriesme  y  de  la  maison  des  Caraffes,  qui 
luy  fit  rompre  la  trefve  de  i555y  et  envoyer  la  fleur 
de  se^  forces  à  Naples,  sous  la  conduite  de  M.  de 
Guise  y  qui  s'y  opiniastra  sous  la  faveur  de  madame  de 
ValentinoiSy  pour  l'interest  particulier  qu'il  se  faisoit  à 
croire  y  avoir ,  dont  succéda  la  perte  de  la  bataille 
Sainct  Quentin,  laquelle  cuida  renverser  tout  à  fait 
l'empire  françois. 

A  la  vérité  il  n'est  rien  tel  que  de  conduire  ses  con- 
questes  pas  à  pas,  avec  tout  le  gros  de  ses  forces,  pour 
ne  laisser  rien  derrière  qui  puisse  retrancher  la  liberté 
du  retour,  ny  nous  nécessiter  aussi  à  un  dangereux 
combat  ou  retraicte.  Si  toutesfois  on  cognoissoit  que 
les  diversions  fussent  nécessaires,  il  les  faut  embrasser , 
mais  avec  des  légères  et  courantes  forces ,  qui  sçachent 
bien  à  poinct  prendre  l'occasion  et  l'advantage ,  et  sur 
tout  se  bien  asseurer  de  leur  retraicte  au  gros.  Si 
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c*est-  un  prince  qui  ait  une  puissance  et  des  moyens  si 
grands  qu  il  puisse  tout  en  un  temps  entretenir  plu- 
sieurs armées  et  avoir  chefs  propres  pour  les  bien 
commander  et  conduire ,  c'estuy-là  peut  bien  porter 
le,  désir  de  ses  conquestes  en  divers  lieux ,  mais  non 
jamais  celuy  qui  a  assez  à  faire  à  en  bien  entretenir  et 
mesnager  une  seule  y  ains  doit  se  contenir  dans  les  ter- 
mes de  son  pouvoir;  car  qui  court  par  tous  lieux  n^est 
en  pas  un  lieu.  Si  nous  voulons  sainement  juger,  et  sans 
nous  flatter  y  du  cours  des  affaires  sous  le  roy  Henry 
second  y  ne  confesserons  nous  pas  que  si,  au  lieu  de 
courir  çà  et  là,  il  se  fust  obstiné  à  combattre  pied  à 
pied  y  comme  vouloit  Brissac,  le  Piedmont  et  la  duché 
de  Milan ,  il  Feust  emporté ,  ou  au  moins  une  bonne 
partie  7  ce  qui  eut  couvert  pour  jamais  la  France  de 
toutes  entrepnnses  estrangeres.  Autant  en  pouvoit-il  es- 
pérer des  Pàïs  Bas  qui  sont  à  nos  portes  :  et  à  la  vérité 
il  fisiut  qu'en  toutes  sortes  d'affaires ,  et  principalement 
aux  mflîtaires,  que  la  maturité  des  conseils  soit  celle 
qui  desti*empe  la  fureur  des  jeunes  princes  et  de  la 
noblesse  par  trop  voilage  et  inconsidérée;  cai*  tout 
aussi  tost  que  la  fortune  leur  a  donné  quelque  avan- 
tage, ils  embrassent  plustost  l'orgueil  et  le  fiiste,  que 
la  propre  venté,  qui  donne  tousjours  glorieuse  moisson 
à  ses  clients. 

J'ay  bien  voulu  faire  ceste  digression ,  affin  que  par 
la  suyte  des  affitires  qui  seront  cy-apres  traictez,  cha- 
cun recognoisse  la  mesme  venté  que  j'ay  cy  rappor- 
tée. Or,  revenant  à  nos  affaires,  le  Roy  désirant  joindre 
à  sa  couronne  l'isle  de  Corse  (0,  tant  pour  interrompre 

(>)  La  réunion  d^la  flotte  française  à  la  flotte  torque  aTOÎt  donné  à 
Senri  II  la  supériorité  dans  la  Méditemnée,  et  il  désiroit  d'en  profiter. 


2^S  [l553]    MÉMOIEES 

les  navigations  d^Espagne  et  d'Italie,  comme  pour 
dompter  les  Genevois.,  à  la  ruine  de  ses  ennemis ,  qui 
en  iiroient  commoditez  pour  la  gujerre  d'Italie ,  Sa 
Majesté  déjpescha  M.  de  Termes ,  depuis  mareschal  de 
France,  avec  trente-isix  galleres  commandées  par  le 
baron  de  La  Garde,  douze  compagnies  italiennes  sous 
le  duc  de  Somme  et  le  sieur  Jordam  Ursin,  et  dix 
fraxiçoises  sous  le.  sieur  de  Yelleron ,  de  trois  cens 
hommes  chacune.  Ces  forces  estans  joinctes  à  celles 
que  plusieurs  bannis  ^voient  faict  leyer  en  leur  fa- 
veur dans  le  pais,  prindrent  la  routte  de  Corse,  où 
d'arrivée  LaBastie  (0  fut  prinse  4e  nui  et,  par  une 
surprinse  du  duc  de  Somme,  qui  n'avoit  que  quatre 
galleres.  Ceste  surprinse  non  attendue  n'eut  point  de 
combat,  tous  les  soldats  s'estans  retirer  en  la  citadelle, 
qu'ils  rendirent ,  ^e  jour  venii ,  auQsi  iaschement  qu'ils 
avoient  perdu  la  ville. 

De  mesme  suite  Sainct-Florept  se  rendit  ^ussi  s^ns 
combattre ,  et  Lajazzo  W  fut  prips  et  saccagé  par  Sanpi- 
petre  Corse,  père  du  mareschal  Dorgnano;  Boniface 
fut  pareillement  prins ,  av^c  beaucoup  d'autres  places 
qui  furent  conquises  en  ceste  isle ,  pour  le  service  de 
laquelle  le  Roy  rqtira  de  Piedmont  le  coronnel  Sam- 
petre  Corse,  qui  tçnôit  garnison  à  Beytte,  fort  brave 
et  asseuré  soldat. 

Par  après  le  mareschal  eut  nouvelles  que  l'armée 
turquesquç,  commandée  par  Dragut  bey,  avoit  par 

Le'Roi  auroit  voulu  diriger  ses  forces  contre  le  duc  de  Toscane,  contre 
les  Génois,  ou  contre  le  royaume  de  Naples;  mais  on  fut  obl%é  de 
renoncer  à  ces  trois  entreprises,  parce  qu'elles  offiroient  trop  de  diffi- 
cultés. On  se  décida  à  faire  une  descente  dans  File  de  Corse ,  dont  les 
ports  servaient  d'aile  aux  flotte  de  Charles^Quint. 
(•♦  Bastia;  —  («)  Ajaccio. 
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seize  jours  battu  Sainct-Bouiface  (0  eu  Corse ,  avoît 
tire  de  siz  à  sept  mille  coups  de  canon ,  donné  trois 
assauz'y  desquels  ils  avoient  esté  repoussez  avec  perte 
de  mille  cinq  cens  des  meilleurs  soldats  \  et  que  lors 
que  les  choses  estoient  comme  désespérées ,  Dieu  avoit 
voulu  que  le  capitaine  Termes ,  corse  y  print  un  gen- 
tirhomme  que  les  Genevois  avoient  depesché  pour  en- 
trer et  asseu^r  les  assiégez  d'un  prochain  secours; 
que  luy  par  paroUes ,  par  menaces  et  par  promesses 
avoit  si  bien  charmé  ce  gentirhomme,  qu'ii  promit , 
le  laissant  entrer  dans  la  place ,  de  faire  rapport  tout 
contraire  à  ce  qui  luy  estoit  commandé;  ce  qu'il  exé- 
cuta si  deijxement  depuis,  que  les  assiégez  se  rendirent 
et  reoeurentla  garnison  françoise  sans  donner  le  loisir 
k  Dragut  d*y  mettre  des  siens,  comme  il  avoit  envie 
de  faire,  et  mesmesde  retenir  la  place  pour  son  m^is* 
tre,  et  dopt  il  eut  tel  despit,  qu'il  traicta  fort  rudement 
ceux  qui  estoient  sortis  ;  de  manière  que  M.  de  Ter- 
mes, qui  commandoit  en  Tarifée  du  Roy,  fat  con- 
tramct  d'entrer  en  composition  avec  luy  et  pour  l'ar- 
tillerie et  pour.  le$  munitions  qu'il  pretendoit  siennes('). 
Qu'il  estoit  venu  nouvelles  que  Galux  (3),  que  le 
coronel  Yelleron  tenoit  assiégé,  estoit  reduict  à  telle 
extrémité  de  vivres,  que  mesmes  on  y  dracmoit  l'eau , 
à  deux  pintes  d'eau  par  chacun  jour  et  pour  chacun 
soldat;  mais  l'issue  du  siège  fit  recognoistre  qu'on  avoit 
embrassé  beaucoup  plus  que  l'on  ne  pouvoit  estrain- 
dre.  Du  treptiesme  octobre,  vindrent  nouvelles  que 
le  vingtiesme  aoust  le  Grand  Seigneur  estoit  party  de 

(0  Cest  la  même  ville  que  Boniface,  dont  du  Yillars  a  dëjà  annoncé 
la  prise,  n  reyient  ici  sur  les  détails  du  dége.  — >  (*)  On  lui  promit 
trente  nulle  éçus  »  qui  ne  furent  point  pigrés.  —  i})  Galvi. 
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touLe^-Cois  fàke  joug  aux  coatf arietez  de  la  fortune , 
qui  accompagqoU  le  valeureux  naturel  du  François ,  il 
tira  S09  armée  en  campagne ,  et  se  vint  parxjuer  dans 
YalfeniereSy  dépendante  du  marquisat  de  Salluces,  qui 
faict  comme  un  centre  entre  Ast,  Yillenenfve ,  Sainct- 
Damian,  Quiers,  Carmagnolles  et  Gariguan.  Ây^nt 

■ 

trouvé  rassie.tte  de  Yalienieres  assez  belle ,  il  print  ré- 
solution de  la  fortifier  pour  Iny  servir  d'un  magazin 
de  guerre,  à  1^  ruine  de  toutes  ces  places  et  de  la 
pleine  de  Pîedmont. 

'  Sur  la  fin  de  may  i553y  Tevesquç  deLaodicée  fut 
despesché  par  le  Pape  pour  aller  de  sa  part  servir  de 
nonce  en  Espagne.  En  passant  il  fut  paf  le  comman- 
dement du  Roy  arresté  prisonnier,  comme  aussi  fut  au 
ipesme  instant  le  carénai  Sainct-Qeorges  allant  vers 
rjSmperear,  sur  ropmion  qu'eurent  aucuns  que  Tan 
et  Tantre  alloit  faire  quelques  dai^gereuses  praetiques; 
mais  ayantestérecQgDU.que  tout  cela  tendoit  à  moyen- 
ner  quelque  paix  entre  ces  prinoes,  ils  furesA  courtoi- 
sement renvoyez. 

Pendant  qi^*il  travailloit  à  ceste  fortific^ktion ,  le  ma- 
rescbal,  qui  attendoit  son  poinct,  dressa  une  entre- 
{MÎose  sur  Verceil,  cité  ancienne  du  Milannois ,  don- 
née jadis  en  mariage  à  un  duc  de  Savoye  par  celny 
de  Milan,  o^  il  y  a  citadelle  et  chasteau.  Il  y  avoit  en 
ce§te  ville  un  pauvre  compagnon  nommé  IJAerle,  cou- 
sin d'un  jsojiddt  gu'avoit  Salveson ,  surnoimmé  Pondes* 
ture.  Cestuy  Merle  se  promenant  assez  souvent  le  long 
des  nyirailles  de  Y erceil ,  du  costé  du  portail  de  La 
Seiiia,  petite  rivière  qui  passe  assez  près  des  murailles, 
il  recogqeut  que  les  corps  de  garde  estoiept  esloi^iç^ 
de  ce  portail,  et  que  par  ainsi  il  pouvoit  estre  soudai- 
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nement  rompu  avec  le^ied  de  chèvre,  et  par  là  intro- 
duire les  JVançôis  au  dedans,  fin  a^ant  communiqué 
avec  ce  sien  parent ,  et  faict«voir  les  ebos^  au  âbigk  eft 
à  rœily  il  le  chargea^  d'en  Ikire  la  pratiiepie  avec  le  i[ia«- 
reschal,  par  condition  qûMk  aoroiênl  chacnri  dix  mille 
escus. 'Bondesturey  soldat  assez  adVlsé^^  «communiqua 
le  tout  à  son  capitaine  j  leqMl  vint  soudain  trouver  le* 
mareschaly  menant  ce  "Pondesture  avec  luy  y  pour  àç 
vive  Voix  représenter  Kesta^  de^aiObires  au  mareschal. 
Luy,  ayant  ouj^lus  d'une  fois  ce  discotirs,  y  presta 
Foreille  ;  mais  toutesfois ,  pour  mieui  ^'en  asseurer,  i] 
leur  dict  qu'il  vouloit  envoyer  un  'de  ses  gentilshommes 
avec  B^ndesture  y  pdur  recognoistre  encores  plus  àvr 
vray  Testât  de  la  *place,  et-mesmes  promettre  au  Aferle 
oe  qu'ail  avoît  demandé*  Gela  ainsi  arresté,  SelvQ3on 
s'en  retourna  y  menant  avec.  luy  le  gentil-homme  du* 
mm*eschaly*nommé  Bonat,  gascon,  lequel  en  bMt, 
desguisé  entra  afVec  Pondesture  dans  Verceîl,  et  asaeura 
le  Merle  de  €e*qu'il'desii:oit.  Apres' avoir  trouvé  les.' 
choses  autant  faifiable»  qu'il  avott  proposé,  il  donna* 
cent  escus  au  Merie ,  lequel  luy  donna  aussi  asseu- 
rance  particulière  de  pouvoir  retirer  en  sa  maison  une 
douzaine  de  soldats,  avec  «lesquels  il  entreprendroit 
luy-^mcsmç  de  forcer  ce  portail,  nos  forces  se  rendans 
prés  la  muraille  au  jour  qui  seroit  accordé;  mais  qu'il 
faMoit  que  ces.  douze  soldats  fussent  des  plus  détermi- 
nez, et  ayabs  la  langue  italienne  ou  espagnoUe  à  corn-- 
mandemeiitt  Par  le  retour,  et  «par  le  rapport  dudict 
gentil-4iolxime,  le  Qiareschal  commença  à  minpter  de 
plus  près  qu!il  n'avoit  encores  faictj  ceste  entreprinse  ;* 
qu'oy*  faisant  y  ilreeogneut,  quand  bien  il  prendroit  la 
ville  de  Yerceil,  quHlfaUott  de  l'artillerie  pour  forcer 
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la  citadelle  et  le  cbasteau  ausé,  e(  qne.si  la  ville  en 
estoit  desgarnie ,  que  ce  lay  estoit  chose  impossible  de 
la  m^UfirjàeB  terres  qae  le  floy  avoit  de  ce  costé-lk^  la 
moyidre  desqu^les  en  estoit  esloignée  de  plus  de  trois 
journées^  au  moips  pour  Fartillerie,  et  t;pat  par  pays 
ennemy  9  et  que  domp  Ferrand  estant  si  fort  qu'il  es- 
toit lors  en^campagne,  ^'à  nostre  l»arbe  il  fortifioit 
YalfeniereSy  ce  n'estoit  chose  qu'il  peust,  ny  ne  deust 
entreprendre.  Par  ainfi  il  conynanda  1^  Salvesoa  de 
deq)echer  soudain  vers  le  Merle,  «ousin  du  Pon- 
desture,  poiir  v^r  et  recognojttre  au  vray  quellié  ar- 
tillerie et  cranitions  il  y  avoit  dans  la  ville,  et  luy  en 
iaire  le  rapport*  Pondesture,  au  retour  de  ce  voyage, 
vint  trouver  le  mareschàl,  auqmelil  rapporta  qu'il  avoit 
'et  veu  et  touché ,  4^^^  ^^  doistres  de  leglise  catedrale 
^inct-Eusebe,  huict  pièces  d'artillerie  avec  leurs 
equim)ages.  Sur  ceste  croyancç,  le  mareschal  print  ré- 
solution d'èxecuter  J'éntreprinse;  et  renvoya  Pondes- 
ture  vers  Salvesoo,  luy  commanaan^^de  faire  choix 
d'une  douzaine  des  meilleurs  soldat;  de  sa 'troupe, 
pour  faire  outrer  peu  à  peu  dans  Terceil  avec  Pondes- 
ture^  ce  qu'il  fit  depuis  ^  les  uns  habill&  an  prestres,  et 
les  autres  en  paysans,  chargez  de  paille  et  de  charbon. 
Pour  donner  commencement  à  l'eKcution ,  le  ma- 
rescbal  ordonna  à  Ludovic  de  Biraguç  d'envoyer  Carie, 
son  frère,  avec  trois  cens  bons  hommes,  toute  la  nuj^t 
par  eau  à  Verrue,  pour  se  joindi^e  au  sieur  de  Salveson 
et  aux  autres  trouppes^que  il  y  trouveroit^  etià  faire 
ce  qui  lui  seroit  ordonné.  Le  mar6$chal  de  son  costé 
partit  de  CarmagnoUes,  menant  avec  luy  douze  cens 
soldats  choisis  et  commandez  par  les  baroiu  de  Chepy 
et  des  Adrets,  trois  cens  ÂJlemans,  avec  autant  de 
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Suisses  du  régiment  de  FioliCi  commandez  par  son 
neveu  .le  capitaine  Guillautiie.  %Sera  noté  en  passant 
que  les  bagages  du  mareschal  s*estans  avancez  pour 
tirer  de  GarmagnoUes  à  Quiers,  ils  furent  rencontrez 
par  les  ennemis,  au  nombre  de  quatre-^ngts  chevaux, 
à  mille  pas  de  la  trouppe.  Biron,  qui  menoit  les  cou- 
reurs, en  eut  Talarmele  premier,  laquelle  il  apporta 
au  mareschal.  Il  fit  soudain  alte,  et  luy  commanda 
de  prendre,  avec  ce  qu'il  avoit  des-fa,  cent  chevaux 
de  sa  compagnie,  et  qu'il  donnast  par  le  costé  de 
Ville  Stelon ,  et  que  M.  de  Chavigny,  avec  cinquante 
autres',  donneroit  par  celuy  de  Santena,  et  qu'ils 
attraperoient  les  ennemis,  qui  furent  courus  de  si- près 
que  tout  fut  recouvert ,  avec  la  prinse  d'une  vmgtàine 
de  cellades  qui  portoient  les  marques  de  la  colère  des 
Gascons.  Cela  faict,  toute  la  trouppe  se  remit  au  che« 
min  de  Quiers,  oh  estans  arrivez,  il  leur  Commanda 
de  repaistre  et  se  reposer  deux  heures  pour  partir 
tout  soudain;  ce  qu'ayans  faict,  il  commanda  ausdits 
de  Chepy  et  des  Adrets  de  marcher  le  plus  diligemment 
que  ils  poîiiToient  avec  cestrouppes,  pour  se  rendre 
sur  la  minuit  à  Verrue,  et  là  faire  avec  les  autres  di- 
ligence pour  se  rendre  à  poinct  nommé  au  pied  de  la 
muraille  deVerceil. 

Dieu,  qui  dispose  de  nos  resolutions  et  de  nogdesseins, 
non  selon  nos  volontez,  ains  selon  ce  qui  luy  plaîst,  en- 
voya, soudain  que  ces  troupes  furent  parties,  une  petite 
pluie  qui  destrempa  si  fort  les  terres  du  Montfen*at,^que 
les  soldats  avoient  tant  à  faire  à  marcher  ^  à  se  squtenir, 
que  plusieurs  d'entr'eux  y  perdirent  les  sçuliei^  et  les 
mesmes  armes,  la  nuict  ne  permettant  qu'ils  se  peus- 
sent  entre- secourir  comme  ils  eusselit  faict  de  jour.  E£ 
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neantmoins,  la  vertu  et  le  courage  surmontant  toutes 
diflScnlteZy  ils  arrivereftt  tous  débifTez^  non  à  mlnuict, 
comme  ils  dévoient,  mais  sur  les  deux  heures  après,  où 
arrivans,  au  lieu  de  reposer,  il  falloit  entrer  en  barque  et 
marcher.  Ils  s*aIlerenttous  desembarquer  à  trois  milles 
de  Yerceit,  parmy  des  chemins  et  des  terres  que  ceste 
pluyeavoit  destrempez,  autant  ou  plus  fascheuses  que 
celles  du  Montferrat,  de  manière  qu'ils*  ne  pouv  oient 
advancerle  pas.  Les  capitaines  toutes-fois,  tant  par 
prières  et  remonstrances  que  par  menaces ,  les  fai* 
soientadvancer  au  mieux  qu'ils  pouvoient.  Mais,  quel- 
que effort  que  chacun  fist  de  son  costé,  les  chefs 
mesmes  ne  sceurent  arriver  au  pied  de  la  muraille 
plustost  que  sur  le  commencement  de  Taube  du  jour, 
au  lieu  d'arriver  sur  les  deux  heures  après  minuict, 
et  accompagnez  seulement  d'environ  trois  cens  sol- 
dats, avec  deux  eschelles  et  un  pied  de  chèvre,  le  reste 
des  troupes  marchans  comme  elles  pouvoient  ;  et  toutes- 
fois  elles  arrivoient  peu  à  peu. 

Or,  parce  que  l'heure  convenue  avec  le  Merle' estoit 
passée,  il  fût  question  de  diligemment  délibérer  ce 
qui  estoit  de  faire ,  sans  s'attendre  à  luy  ;  en  peu  de 
paroles  il  fut  dict  que  de  se  sauver  on  ne  pouvoit, 
de  se  laisser  prendre  en  brebis  il  ne  le  falloit  pas 
£aire^  mais  résolument  donner  dedans  avec  les  deux 
eschelles,  pendant  que  les  autres  entendroient  à  rompre 
la  porté,  et  qu'en  bazardant  le  paquet,  ou  Dieu, 
conUne  ils  esperoient,  leur  donneroit  victoire,  ou  au 
moins ik  mouiroient  glorieusement  les  armes  au  poing; 
et  toutesfois  qu'il  falloit  espérer  que,  sur  l'alarme  que 
nous  donner io&s ,  lé  Merle  et  ses  compagnons ,  qui  s'es- 
toient  retirez ,  viehdroient  soudain  au  secours.  Ainsi 


<•  . 
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résolu ,  aussi  tost  exeouté«  Le  baron,  des  Âdrats ,  Chepy 
et  Cl^arry,  lieutenant  de  Salve^on,  donnèrent  ^escal- 
lade  prés  d'une  sentinelle  qu  ils  forcevei^;  Salve^i^n  et 
Birague.ouvrirent  de  force  le  portail  avec  le  p]ed  de 
chèvre.  L'alai*me  est  soudain  grande  par  la  ville  j  à 
laquelle  accourut  Le  Merle  et  ses  dou^e  compagnons; 
mais  le  mal'-heur  voulut  que^  pensant  venir  .embrasser  "  • 

Pôndesture^  son  cousin ,  cestuy  -  mesiiies  le  tua,  ne  le 
recognoissant  pas  parmy  la  fureur  ides  arnies^.qui 
esblouït  souvent  le  jugement ,  et  u^^mes  lanuict.  Les 
^utres^recognoissansSalveson,  donnèrent  dans  la  ville 
^vec  environ  quatre  cens  de$  nosties  seulement,  arrivez 
peu  à  peu  y  le  reste  encore  derrière  et  qui  niarclpit 
tousjours.  Ils  deflirçnt  quelques  quatre  vingts  soldats 
(jui  se  présentèrent  au  combat. 

Le  sieur  de  Cliatelard,  qui  estoit  logé  en  la  maison 
où  le  feu  duc  Charles  souloit  loger,  avec  le  conf^  de 
Chalant,  sootit  au  combat,  .où  il  fut  tué  et  cinq  ou 
six  autres  avec  luy,  demeurant  ledict  conte  de  Cha*^ 
lant  prisonnier  au  marescbal.  Tout  le  i^ste  etle  matstre 
de  camp  Sai  net  Michel,  sans  bien  recognoistre  ce  qu'il 
devoit  faire,  se  retira  dans  la  citadelle  avec  sa  trouppe. 
Les  nostres,  s*estans  saisis  de,  la  ville,  firent  un  gros 
datis  la  place,  et  départirent  le  reste  par  les  murailles. 
La  mort  du  Merle  et  le  .retardement  des  trou  ppes  porta 
cest  inconvénient  qu'on  nepeust  tout  soudain  envoyer, 
comnie  on  avoit  arresté  qu'il  falloit  faire,  deux  cent« 
soldats  pour  se  couler  le  long  du  corridordela  muraille 
qui  va  à  la  ritadelle,  afin  d'empescher  que  personne 
jie  s'y  retirast  jet  personne  n'en  sortist  aussi.  Or  le  ma- 
^-eschal,  tout  aussi-tost  qu'il  eut  acheminé  les  trouppes 
qui  partoient  de  Quiers  par  la  voye  de  Chivas»  se  mit 
29.  17 


en  chemin  avec  deui  cens  bans  clieVafux ,  èliacun  d^eusi 
p»rtaûlun  boulet  à  Farçon  de  la  selle,  craignant  n*en 
trouver  dans  la  ville,  comme  il  advint  aussi,  et  print 
le  chemin  de  Vercéil ,  comme  il  avoit  esté  résolu,  me- 
nant avec  luy  Ludovic  et  le  président  Birague. 

Or,  faict  à  noter  que  le  marescbal,  qui  ne  se  pro- 
mettoit  jamais  victoire  sinon  autant  qu'il^  plaisoit^  à 
Dieu  luy  en  concéder,  ordonna,  premier  que  jiartir,  à 
Bonnivet  de  commander  aux  garnisons  deVilleneufve 
d'Ast,  deQuiers,  deThurin,  de  Chivaset  de  Verrue^ 
que  là  où  il  adviendroit  que  Fennemy,  qui  fortifioit 
yatfenieres,  comme  vous  avez  veu ,  ayant  nouvelles  dé 
la  prinse  de  Verceil,  voulust  venh^  à  la  traverse,  il  luy 
envoyast  douze  ou  quinze  cekis  chevaux  sur  les  bras, 
'  avec  jchacun  un  harquebuzier  eâ  <:rouppe,  et  (}ue  lori^ 
chacune  desdictes  garnisons  titast  en  batterie  toute 
Tartillerie  de  leur  ville ,  afin  que  ce  luy  fust  un  signal 
asseuré  pour  savoir  ce  parte  ment,  et  là  dessus  prendre 
party  convenable;  luy  commanda  au^i  de  tenir  cinq 
cens  chevaux  prests  et  quatre  mille  hommes  de  pied  ^ 
et  s'aller  rendre  à  Chivas,  ^e  tenant  là  toùsjours  en 
armes,  soit  pour  les  Venir  secotirir  si  mal  bastoit  pour 
nous  ^  ou  pour  liiy  aider  à  advancer  la  fortune  plus 
avant,  si  la  ville  nous  demeurôil.  Leà  choses  ainsi  dis- 
posées, nous  marchons  vers  VeVçèil  assez  heureuse- 
ment. Arrivans  à  vingt  pas  de  la  ville,  nous  trouvasmeS^ 
iedict  Carie  de  Birague,  Salveson  et  autres  seigneurs 
qui  nous  attendoient.  Le  mareschal  entra  sans  bruit  dans 
la  ville ,  et  trouva  lelong  des  rues  la  pluspart  des  soldats 
coucli^z  ou  endormis,  fatigues;  et  las  du  U^vail ,  et  sans 
aucun  secours  de  vivres  ;  se  tournant  lors  vers  moy  me 
dict  :  «  Prefnez,  je  vous  prie,  une  douzaine  d'harque* 


bosiers  de  ma  garde,  et  allez  par  les  maisons,  et  en^ 
levei  gracieusement  tout  le  pain. que  vous  Ir^Tei^z, 
et  le  faictes  porter  par  tous  les  corps  de  garde  pour 
rafiraichir  les  soldats,  et  leur  dictes  ma  venue.  »  Je  le 
feis  ainsi,  et  secourus  de  pain  et  de  vin  aussi  tost  ces 
pauvres  soldats,  qui  n*avoient  mange  il  y  avoit  près  de 
Wngt-quatre  heures,  estant  eslangouris  de  misère:  par 
ce  moyen  chacun  reprint  et  cœur  et  force. 

La  première  chftse  que  le  mareschal  demanda,  ce  fut 

s'ii$  avoient  dressé  Tartillerie  pour  battre  la  ditadeliei 

luy  ayant  esté  respondu  qu  à  la  vérité  ils  .en  avoient 

trouvé  quelques  dix  pièces,  mais  desmontées  et  sans  avr- 

cun  moyen  de  ce  faire ,  n'y  ayant  que  deut  aflustz  et 

deux  roiiages  non  ferres,  deslors  il  conjectura  que  les  af- 

fitîres  ne  prendroient  pas  Theureuse  issue  qu'il  avoit 

espérée.  De  là  il  fut  «recongnoistre  Ut  citadelle  et  le 

chasteau,  quil  trouva  en  tel  estât,  que  de  les  avoit^sans 

artfllerie  îlestoit  impossible,  comme  à  lily  de  la  faiie 

cpnduire  de  si  loing,  Tennemi  estant  le  plusibrt  à  la  cam- 

pagne;  etneantmoil^,  faisant  de  nécessité  vertu,  il  fit 

ipi^ontèr  un  canon  etttnecoulevi4iiesur  les  deux  affusti 

non  ferrez  «t  mener  devant  la  citadelle,  contre  laquelle 

ayant  tiré  la  première  voHée  tout  alla  en  pièces-;  il  les 

voulut  iaire^oustenir  le  nezcontremont  âtvec  des  cheva- 

lets,  nyiis  à  la  pivmiete  voilée  tout  se  rompit  eneoi^es^ 

Quoy  voyant,  et  ne  pouvant  avoir  autant  de  loisir 

^u*il  en  falloit  pour  les  ferrer,  il  appela  au  conseil  tous 

les  seif^eurs  pour  délibérer  de  ce  qui  estdit  •  à  faire  : 

les  uns  estoienf  diadvis,  qu^il  fit  venir  toutes  les  forces 

du  Piedra^afc  avec  u*e  douzaine   de  pieees  pour 

forcer  oeste  citadelle ,  et  que  dans  la  mesme  ville  ils 

combatroient  l'ennemi  avec  advantage  s'il  venoit  au 

17. 
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secours;  les  autres  ^  qu'il  lalloit  faire  tout  soudain 
une  douzaine  de  tnantelets  pour  aller  sapper  la  couir- 
iioe  et  le  bastion  de  la  citadelle,  qui  n  estoient  gueres 
terre-plan^z  ;  les  autres  estoient  d'advis  qu'il  donnast 
à  la  citadelle  un  assaut  avec  escbelles  dés  que  la  nuict 
seroit  venue  y  et  que  peut  estre  l'emporteroient  ils  par 
ce  moyen,  et,  ne  le  pouvant  faire,  qu'on  se" retireroit. 
.  Ayant  le  mareschal  patiemment  escouté  les  opinions 
des  uns  et  des  autres,  il  respondit  a  la  première  qu'il 
ne  là  trouvoit  aucunement  faisable,  ny  raisonnable, 
l'ennemi  estatit  le  plus  fort  à  la  campagne,  d'appeller 
les  forces  du  Piedmont^  entant  que  ce  seroit  tout  en 
tm  coup  courir  deux  bazards,  l'un  d'abandonner  tout 
ce  qui  estoit  certain   et  asseuré  à  la'  discrétion  de 
l'ennemi^  et  l'autre  sur  une  fort  légère  espérance  ba- 
zarder eux,  luy  et  ce  peu  de  forces  qu'ils  avoient; 
quant  à  la  proposition  des  mantelets,  que  ce  n'estoit 
pas  un  jeu  qui  fust  tost  préparé  ny  demesié,  ne  qui 
donnast  aussi  la  moindre  espérance  du  monde  de  favo- 
rable fortune  sur  un  si  court  temps  qu'estoit  celuy  qui 
les  pressoit;  à  celle,  de  donner  un  assaut  nocturne, 
trop  de  choses  deffendoient  de  l'entreprendre. 

La  première,  que  les  vaillans  y  courroient  hazardea- 
sement,  et  les  poltrons  au  pas  de  la  tortue;  qu'il  nl^ 
avoit  pasapparence  que  cinq  cens  hommes  qu'il  y  avoit 
dans  la  citadelle  se  laissassent  forcer  par  un  assaut  si 
bigeare  (^  )  et  si  incertain  que  seroit  cestuy  là  ;  et  que ,  là 
o^L  ils  seraient  repoussez,  comme  il  y  avoit  apparence 
qu'ils  seroient,x  que  tousj  ours  se  faudroit  il  retirer  en 
crainte  et  en  confusion,  ayant  perdu,  comme  sans  doute 
on  feroit ,  trois  ou  quatre  cens  des  meilleurs  hommes, 

(0  Bizarre. 
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qui  rendroient  la  retraicte  moins  forte  et  moin's  couiâ- 
geuse,  mesme  ayans  à  passer  une  rivière  impétueuse 
à>guéy  et  Tennemy  sur  les  bras^  qu  à  son  advis  il  fal- 
loity  en  un  affaire  si  douteux  et  de  telle  impcu  tance  que 
cestuy-là ,  autant  mesurer  les  choses  présentes  que  la 
conseqeunce  des  futures,- et  avoir  tousjours  ce  but 
devant  les  yeux  que  l'ennemi  estoit  le  plus  fort,  non 
pour  le  craindre  toutesfois ,  mais  pour  ne  rien  bazar* 
der  mal  à  propos  en  une  vacillante  balance  ;  que  tous 
les  environs  du  pays  luy  estoient  favorables,  et  con» 
traires  à  nous  ;  et  qu'à  ceste  semonce  tout  ce  quiestoit  en 
Lombardie  tomberoit  sur  nos  bras,  soit  pour  regaigner 
la  ville  ou  nous  attrapper  sur  ceste  des-advantageuse' 
retraicte  ;  qu'il  les  prioit  d'aller  tous  donner  encot*e 
un  tour  aux  environs  de  ceste  citadelle,  et  que  luy 
iroit  au  chasteau,  et  que  sur  le  soir  ils  se  rassemble- 
roient  pour  encores  plus  meurement  delibererctfr  les 
nécessitez  présentes. 

La  compagnie  s' estant  despartie,  le  capitaine  du 
chasteau,  de  la  maison  de  Valpergue,  fut  tellement 
persuadé  et  intimidé  par  aucuns  de  ses  parens  qui  es- 
toient parmy  nos  trouppes,  qu'il  le  rendit  au  mares- 
chai,  lequel  commanda  à  Montferrand ,  maistre  des 
requestes,  et  à  moy^  d'aller  faire  ouverture  des  coffres 
de  M.  de  Savoy e,  et  de  faire  emporter  les  plus  precieui^ 
meubles  qui  y  seroient,  et  laisser  le  reste  aux  sieurs 
de  Birague  et  de  Salveson.  Les  clefs  que  j'y  portay  fu- 
rent les  cognées ,  par  la  faveur  desquelles  nous  tirasmes 
environ  la  valeur  de  soixante  à  quatre  vingts  mil'  osqus 
en  pierreries  et  autres  bagues ,  sans  en  ce  comprendre 
la  licorne, *que  j'emportay  sur  mon  dos,  ayant  huict 
pieds  et  demy  et  un  poulce  de  haut.  Ayant  porlé  k 
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tout  en  là  chttiâbre  du  marescbaly  il  me  promît  t}uatre 
mille  escuSy  ({ne  je  n'eus  toatesfofs  jamais ,  ores  que 
j*eusse  esté  si  cqiDSciencieux,  que  dans  ce  grand  butin 
je  ne  voulds  faire  aucun  butin.  En  ces  entrefaictes,  le 
marescfaal  fut  persuadé  d^emporter  le  Sainct  Suaire 
de  Nostre  Seigneur ,  qui  estoit  dans  Teglise  catedraUe 
de  Verceil ,  disans  que  les  Savoisiens  luy  en  donne* 
rdlent  quatre  mille  escus. 

Sa  response  fut  que^  depuis  quarante  ans  qu'il  avoit 
commencé  à  porter  les  arines ,  luy  n'avoit ,  ny  aussi 
permiskdautres  de  toucheraux  choses  sacrées;  qu'il  ne 
vouloit  pas  en  sa  vieillesse  donner  ce  mauvais  exemple  à 
t'armée,  croyant  que  I)ieu,  en  ce  sien  retour,  en  ex- 
pîei-oit  le  sacrilège  et  sur  elle  et  sur  luy  aussi ,  et  qu'il 
avoit  tousjours  détesté  le  saôrilege  commis  par  le  prince 
d'Orange  et  marquis  du  Sast ,  de  la  chasse  d'argent 
que  1^  roy  Louis  X  avoit  desdiée  à  T Aquila ,  ville  de 
Naples,  qu'ils  desroberent  sur  le  soir.  Ainsi  que  ces 
seigneurs  se  rassembloient  chez  le  mareschal  pour  advi- 
ser  sur  ce  qui  estoit  a  faire,  nous  ouïsmes  au  mesme 
instant  le  tintamarre  de  toutes  nos  places  qui  tiroient 
eu  batt^ie,  et  sur  tout  Verrue,  qui  est  sur  le  haut,  pour 
nous  donner  l'advis  du  partement  de  l'ennemi  pour 
tomber  sur  nos  bras  embarrassez  dans  la  ville.  En  fin , 
tout  bien  débattu ,  et  le  calcul  faict  du  temps  auquel 
l'ennemi  pourroit  arriver,  on  trouva  que  sur  les  dix 
heures  du  matin  il  pourroit  tomber  sur  nos  bras.  Là 
dessus  il  fut  résolu  qu'à  minuict  tous  les  seigneurs, 
capitaines  et  soldats,  se  trouveroient  en  la  place  de  la 
ville,  equippez,  pour  en  desloger  en  bonne  ordonnance 
et  combattre  s'il  estoit  besoing.  L'heure  approchant 
de  ce  rendez-vous ,  et  me  trouvant  sur  U  place  avec 
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ie  cheuftl  sur  lequel  mon  frère  soqloit  monter,  et  suv 
lequel  j'avois  chargé  sU  pieoes  de  tapisserie  d*or  et  dç 
soye,  vallans  plus  de  quatre  mille  escus,  Tamour  fra- 
ternel toutesfois  me  poussa  à  recogooistre  que  je  ha- 
Mrdois  un  frère  plein  de  vie  pour  une  chose  morte  et 
îi^sensible,  et  que  peut  estre  encor  pourrois-je  per- 
dre avec  la  vie  en  la  retraicte^  je  fis  lors  couper  les 
cordes  qui  tenoient  le  butin  garoté ,  et  le  fis  jecter  au 
milieu  de  la  place  pour  faire  remonter  mon  frère  sur  le 
cheval. 

Le  qiareschal ,  sç  trouvant  en  ces  entrefaictes  sur 
)a  place  y  demanda  si  le  président  Birague  estoit  là  ; 
nul  n*en  sceut  donner  des  nouvelles  ;  là  dessus  il  me 
fit  appeller  et  me  coipmanda  de  prendre  ses  gardes  et  âe 
Taller  quérir  et  desengager,  comme  je  fis  avec  beaucoup 
de  hazard,  Tennemy  estant  sorti  et  tirant  de  tous  costez 
fort  furieusement.  Je  trouvay  ce  seigneur  si  profondé- 
ment endormi  et  tous  les  siens  aussi,  que  je  fus  con- 
traint faire  enfoncer  la  porte  pour  Tesveiller,  comme 
nous  fismes.  Plein  d*estonnement,  de  honte  et  de  re^ 
gret  de  sVstre  ainsi  oublié,  il  luy  en  print  comme  à 
Alexandre  ,  qui  s'endormit  lors  qu'il  falloit  donner  la 
dernière  bataille  qui  décida  de  tout  l'empire  de  Perse: 
s'il  eustesté  prins  c'estoit  fait  de  sa  vie.  Soudain  qu'il  fut 
arrivé  sur  la  place,  les  troupes  qui  menoient  le  conte 
de  Chalaot  prisonnier  et  le  butin ,  firent  largue  à  la 
première  trouppe  queconduisoientles  sieurs  leronime 
^t  Carie  de  Birague ,  et  à  celle  de  quatre  cens  hommes 
du  baron  deChepy.  S'estans  ainsi  advancez,  la  trouppe 
des  prisonniers  s'advança  avec  vingt  chevaux  et  cin- 
quante harquebuziers  commandez  par  ledict  sieur 
président  de  Birague;  après  suivaient  le  mareschal,. 
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les  sieurs  Ludovic  dé  Birague,  de  Biron,  lieulerfant  des 
gèndarcn^s  du  mareschal^  et  le  reste  de  la  cavalerie 
avec  sîx  cens  François  et  deux  cens  Suisses ,  et  sur  la 
qiieuë  le  baron  des  Adrets  avec  trois  cens  picquiei's  et 
barquebuzîers ,  trente  chevaux  légers  et  dix  gentil- 
homibes  de  ceux  du  mareschal  \  pour  sôustenir  les  sor- 
ties que  ceux  de  dedans  pourroient  faire  sur  nous, 
comme  ils  firent  ainsi  que  nous  approchions  de  la  porte  ; 
mais  nous  n'y  perdismes  un  seul  homme ,  euxtirans  de 
loing  et  en  crainte  du  retour. 

Estans  sortis  hors  de  la  ville  ,  on  marcha  en  bataille 
fort  serrez  avec  quelques  harquebuziers  le  long  des 
bayes  et  la  cavallerie  sur  les  aisles^  chacun  la  picque  à 
demi  trainante.  En  ceçte  ordonnance  divisée  en  trois 
petites  trouppes ,  oti  marcha  jusques  à  la  campagne  de 
Livorne,  toute  raze  et  descouverte,  de  trois  lieues  d'es- 
tendue^  sur  laquelle  on  commença  à  voir  de, loing 
quelques  trouppes  de  cavallerie. 

Le  mareschisily  qui  sçavoit  que  Trih,  Casai  ^  Cres- 
centin,  Mazin  et  Yvrée,  peu  esloignez  de  ceste  cam- 
pagne ,  âvoient  de  la  cavallerie,  estima  qu'ils  ne  feroient 
que  nous  agacer  tout  le  long  de  ceste  campagne,  pour 
nous  arrester  et  amuser  pendant  qu'ils  estimoient  que 
leurs  trouppes  fussent  à  nostre  queue,  comme  à  la  vé- 
rité elles  eussent  esté  si  elles  ne  se  fussetit  amusées, 
comme  il  sera  dict  cy  après.  ÏPour  se  garentir  de  ce  hà- 
zard  assez  fâscheux ,  il  assembla  ses  gens  de  pied  en  un 
seul  bataillon  carré ,  au  nombre  d'environ  douze  à 
treize  cens,  la  pluspart  desquels  avoient  quelque  petit 
trousseau  de  bagaige  ou  butin  :  il  commença  lors  à 
leur  dire  :  «  Mes  compagnons,- je  recôghois  vos  cou- 
rages si  résolus  au  combat,  que  vous  mesprîsez  les 
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algar^^es  de  vos  ennemis  ^  qui  se  veulent  mettre  en 
devoir  d'amoindrir  une  demiei  victoire  que  vous  avez 
emportéie  sur  eux  avec  tant  de  peines  et  de  labeurs  > 
la  gloire  de  laquelle  il  nous  faut  conserver ,  non  par 
unelascheou  œaintifVeretraitte^  ains  parim  généreux 
combat  où  j'cntreray  des  premiers  avec  vous.  Quelque 
contenance  qu  ils  facent,  ils  ne  vous  oseroient  enCon-^ 
cer  y  vous  voyans  la  picque  au  poing  pour  chastier  leur 
arrogance  s'ils  viennent  à  nous  ;  mais  ]é  crains  que  le 
butin  y  dont  aucuns  de  vous  sont  chargez ,  ne  soit  pour 
empescher  Tagilité  de  vos  membres  et  de  vos  coura-^ 
ges  ;  si  vous  me  les  voulez  remettre^  je  les  feray  aussi 
soigneusement  garder  que  le  mien  propre ,  sur  ces 
charrettes  que  Vous  voyez-là.  ».  *        . 

A  ceste  parole  chacun  cria  combat,  et  n'y  eut  celuy 
qui  ne  portast  son  butin  sur  les  charrettes  dji  mares^ 
cbaly  qui  s'estoit  lors  mis  k  pied  à  là  teste  du  batail* 
Ion,  une  picqueau  poing,  pour  d'au  tant  plus  les  animer 
à  combattre  -,  mais  eux,  qui  l'avoient  en  singulière  re* 
verence  et  amour,  le  pressèrent  par  cris  et  supplications 
de  monter  à  cheval,  ce  qu'il  fit  :  donnant  assez  à  cog-*> 
noistre  que  s'il  estoit  asseuré  et  résolu  aux  combats, 
qu'ill'estoit  encores  davantage  aux  retraictes,  lesquelles 
à  ceux  qui  n'ont  le  jugement  bien  affermi  n'apportent 
jamais  guieres  que  confusion  et  ef&oy  ;  il  y  faut  des 
âmes  si  résolues  qu'elles  sachent  tout  à  coup  prendre 
parti  convenable,  car  par  la  suspension  et  irrésolution^ 
la  vertu  et  la  valeur  s'afoiblissent ,  et  de  Ik  l'espou vante 
enfile  la  ruine. 

Toutes  choses  ainsi  diligemment  ordonnées,  le  ma* 
reschal  commanda  k  Biron  de  choisir  soixante  des 
meilleurs  chevaux ,  en  faire  deux  trouppes  et  les  faire 
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advaqcer  up  peu  devant  «on  bataillon  ,  avec  comman* 
dément  ^u'aussi-tost  qu'il  verroit  dans  ceste  campagne 
bransler  auouosdesenneoiU»  qu'il  allastau  trot  vers  eux 
•en  contenance  de  vouloir  combattre^  sakisneantmoins 
Rengager,  comment  que  ce  fust»  au  combat.  En  ceste  or- 
donnance la  campagne  fut  traverséesansque  lesennemis 
qui  se  presentoient  çà  et  là  osassent  jamais  s'advancer, 
combien  que  par  plusieurs  fois  ils  en  fissent  semblant  i 
mw  la  belle  résolution  qu'ib  voyoient  aux  nostres  les 
estonna  si  fort,  qu'ils  n'eurent  jamaisl'asseurance  de  don- 
ner dedans.  JLe  mareschal  9  pour  plus  les  estonner,  avoic 
fait  prendre  à  environ  trois  cents  valets  qui  estoieat  aii 
bagage  9  de  grandes  perches  qui  representoient  de  loing 
des  lanees  ;  et  véritablement  ^  si  les  ennemis  fussent  ve- 
nus y  toutes  nos  Irouppes  estoient  tellement  animées, 
par  la  présence  de  leur  gênerai ,  que  possible  n'eussent 
ils  eu  du  meilleur,  encores  qu'ils  fussent  en  beaucoup 
plus  grand  noqtibre  que  nous,  et  meçmement  dans  leurs 
lerreSy  et  tous  environnez  de  leurs  places.  Ainsi  nous 
arrivasmes  à  la  Doyre  Balte  fort  impétueuse ,  plaine  de 
rochers  et  qui  descend  de  la  Val-d'Aouste  à  Yvrëe,  et 
de  là  dans  ceste  plaine  pour  tomber  au  Pau  au  dessous 
de  Çrescentin.  Dés  qu'il  fut  amvé  là,  me  voyant  monté 
comm^  j'estois,  à  radvantage,  il  fne  tire  à  part  et  me 
dict  :  ce  Vous  sçavez  l'ordre  que  j'ay  laissé  à  M.  de 
Bonnivet  de  se  rendre  à  Chivas ,  et  se  tenir  eu  bataille 
pour  venir  à  noitre  secours  ;  fe  veux  que  tout  à  ceste 
heure  vous  passiez  l'eau ,  et  que  tout  d'une  haleine  vous 
couriez  à  Chivas,  tousjours  au  galop,  luy  dire  qu'il 
marche  diligemment  à  mon  secours ,  faisant  advancer 
la  caiialerie  au  trot ,  pendant  que  la  fanterie  suivra  ;  et 
W  craignez  de  perdœ  vostre  cheval,  car  fe  vous  en 
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donneray  on  meilleur  ;  »  comme  il  fit  depuis.  J*avois 
lors  la  teste  si  près  du  bonnet,  que  je  prins  ce  comman- 
dement à  fort  grande  faveur ,  sans  mesurer  le  hazard 
que  je  courois ,  dont  Dieu  me  préserva. 

Tant  y  a  que  je  traversay,  m'estant  recommanéi  à 
Dieu  y  fort  beureusement  ceste  rivière ,  et  ezecutay  si 
fidellemant  ceste  charge ,  qu*à  une  heure  après  midy 
j*arrivay  vers  ledict  sieur  de  Bonuivet,  à  qui  ayant  dé- 
claré la  volonté  du  mareschal,  la  cavallerie  s'avança 
soudain  an  trot,  et  la  fanterie  après;  de  là  à  demy 
heure  mon  cheval  fit  son  testament  sans  notaire,  m^s 
je  ne  perdis  rien  au  change. 

Pendant  que  ces  seigneurs  marchoient,  le  mares* 
chai,  à  ce  que  j^apprins  depuis  de  luy ,  fit  mettre  toute 
la  cavallerie  et  tous  les  chevaux  de  bagaige  au  dessus 
le  courant  de  Teau,  pour  rompre  sa  violence;  U  faisoit 
aussi  prendre  une  picque,  qu'il  faisoit  embrasser*  par 
vingt  soldats  tous  attachez  et  bien  serrez  des  mains  à 
elle;  et  ainsi  fortifiez  ils  passèrent  tous  à  sauveté,  fors* 
quati^  ou  cinq,  et  entre  autres  le  maistre  ij'hostel  du 
mareschal ,  nommé  Sainct  Martin,  gentil^hômme  nor- 
mant,  qui  se  noyèrent  ;  mais  à  la  vérité  ce  fust  en  par- 
tie par  leur  faute ,  attendu  que,  meprisans  la  façon  de 
passer  des  autres,  ils  voulurent  passer  à  la  leur,  et  se 
précipitèrent  par  ce  moyen  à  la  morti  II  y  eut  un 
pauvre  soldat  qui  tomba  en  Teau,  ayant  un  pacquet 
sur  ses  épaules,  qui  eut  tant  de  force,  qu'il  le  soustint 
sur  l'eau  jusqu'à  tant  qu'on  luy  eust  jette  une  lance,  à 
laquelle  il  s'attacha  et  fut  sauvé,  où  un  autre  se  fust 
perdu.  Quand  tout  fut  passé,  lemareschal,quiestoitlny 
vingt-deuxiesme ,  demeuré  sur  le  bord  de  l'eau ,  passa 
}e  dernier,  sans  que  les  eoneous,  qui  «stoienl  en  grand 
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nombre  cachez  dedans  les  broussailles  des  rives  de 
L'eau  y  s'osassent  jamais  monstrer,  fors  dix  ou  douz^e 
barquebuziers,  qui  le  saluèrent  ainsi  qu'il  estoit  desja 
dans  l'eau.  Or  maintenant  il  faut  parler  de  ce  que  fit 
l'ettnemy.  Dès  l'apresdinée  qu'il  eut  la  nouvelle  de  la 
prinse  de  Verceil,  il  depescha  domp  Francisque  d'Est  ^ 
gênerai  de  la  cavalierie,  avec  douze  cens  chevaux  et 
trois  cens  harquebuziers  à  cheval  ^  avec  commande- 
ment d'aller  diligemment  passer  le  Pau  à  Casai ,  et  là 
prendre  quatre  ou  cinq  cens  hommes  de  pied  et  trois 
cens  à.  Trin ,  et  promptement  marcher  pour  nous  sur- 
prendre ou  engager  au  combat ,  sçachantque  l'artille- 
rie nous  défaillant  en  lieu  si  esloignë,  que  la  partie 
au  dedans^  ou  la  retraicte  au  dehors,  seroit  fort  desad-^ 
vantageuse;  ms(is  l'exécution  en  fut  si  lentement  con- 
duicte/que  nostre  diligence  la  surmonta  ,  en  tant  que 
ces  trouppes,  ayans  voulu  repaistre  tout  à  leur  aise  à 
Casai ,  nous  donnèrent  le  loisir  de  faire  ceste  heureuse 
•et  honorable  retraite ,  laquelle  autrement  n'eussions 
sceu  faire  gu'avec  une  évidente  ruine  (0. 

Six  joutas  après  npstrc  retour  à  Thurin ,  le  mares- 
chai  de  camp  Sainct  Michel,  espagnol,  et  gouverneur  de 
Verceil ,  et  lequel  en  la  surprinse  s' estoit  sauvé  en  la 
citadelle,  depescha  un  trompette  au  mareschal  pour 
demander  là  délivrance  d'aucuns  prisonniers ,  mettant 
au*  bas  de  la  lettre  ces  niots  de  sa  main  :  Bezo  las  ma-- 
nos  de  vuestra  Eccellentia  para  la  merced  que  me  ha 
echp  a  non  tomar  f^erceUo.  Ceste  indigne  et  insolente 
bravade  fut  rétorquée  à  sa  honte  par  ces  mots:  uSi  tu 
n'eusses  coiiardement  quitté  le  combat  et  jton  honneur^ 

(0  Cependant  une  partie  du  buùn  que  les  Français  einportoîent  l«Uf 
fut  enlevée  par  la  cayalerie  ennemie* 
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je  ne  reas$e  pat  prins  ;  les  armes  journalières  me 
donneront  assez  d'occasion  pour  chastier  ton  arrogance 
et  ton  audace.  » 

En  ce  temps  Terouene  (0  fut  assiégée* de  la  part 
de  l'Empereur  par  le  sieur  du  Ruls,  estans  dedans  les 
sieurs  duc  de  Montmorency  et  Dessé.  Au  premier  assaut 
bien  soustenu  ,«le  sieur  Dessé  fut  tué  ;  an  deuxiesme^ 
Montmorency  le  soustint  foit  courageusement  f  mais 
au  troiziesme,  qui  fut  gênerai ,  il  fut  emporté ,  n'ayant 
ceux  de  dedans  aucuns  outils  pour  se  retrancher , 
comme  ib  eussent  peu  faire.  Ce  sont  des  fautes  fort 
familières  aux  François,  lesquels  s'endorment  ou  re-^ 
laschent  en  la  provision  des  affaires,  ne  faisans  jamais 
rien  qu'à  la  haste  et  hors  de  saison,  donnans  par  ce 
moyen  à  leur,  ennemy  les  advantages  qu'ils  devroient 
prendre  surluy.  Ce  bon  seigneur  de  Montmorency  fut 
prins  en  combattant,  et  paya  les  fautes  d'autr u^.  Et  pour 
-autant  cju'il  y  eut  de  grands  combats ,  je  rênvoyeray  le 
lecteur  à  ce  qu'en  est  représenté  au  commencement 
de  ce  livre  quatriesme,  faict  précédemment  que  j'en 
«eusse  recouvert  les  extraicts.  De  mesme  suite  Hesdin 
fut  après  emporté ,  estans  dedans  le  duc  Orace  Far- 
naise,  qui  y  fut  tué',  les  duc  de  Bouillon,  marquis  de 
Villars,  de  Martigues,  de  Rieux,  et  autres  notables 
seigneurs ,  la  place  ne  valant  rien. 

Il  semble  que  ce  soit  chose  fatalle  aux  François  de 
ne  sçavoir  jamais  mesnager  leur  force  ny  leur*  cou- 
rage; car,  sans  considérer  si  les  places  sont  soustena- 
bles  ou  non ,  ils  se  vont  imprudemment  jetter  dans 
la  première  ah  le  bruit  court  que  Tenhemy  se  Veut 

C>T  On  trouvera  dans  les  Mémoires  de  Rabaiin  des  détails  sur  les 
•iéges  de  Terouane  et  de  Hesdin. 


adresser,  c^  2«  dbmenrent  taez  ou  prisonniers, 
comme  fireot  la  pluspart  de  ceux-cy ,  et  sans  pouroir 
rendré  ce  qoi  devoit  estre  de  leur  valeur. 

Cest  un  abus  qui  court  inconsidérément  parmy 
les  François,  lesquels  sont  si  brulans  en  leurs  inien- 
tions  pour  acquérir  honneur  ,  qu'à*  Tenvy  Tun  de 
l'autre  ils  se  vont  inconsidérément  perdre  dans  une 
.mauyaise  place,  à  laquelle  on  s'attaque  bien  souvent 
plus  à  cause  des  rançons  qu'on  espère  tirer  d'eux ,  que 
pour  la  conséquence  de  la  place.  C'est  chose  à  laquelle 
le  maistre  doit  avoir  soigneusement  l'œil,  car  ce  n'est 
que  deshonneur,  perte  et  ruine  polir  luy,  et  pour 
l'Estat  aussi. 

Environ  le  mois  de  septembre,  le  Roy  mardia  vers 
Gambray,  et  de  là  vers  le  Quesnoy,  où  il  tix>uva 
l'ennemy  fortifié,  qui  refusa  le  combat  qui  luy  fut 
souvent  présenté.  Le  ms^eschal  donna  advis  au  Roy 
que  les  Impériaux  avoient  une  entreprinse  silr  Mons* 
truel  (0  par  certains  endroits  n^al  réparez  et  par 
l'intelligence  d'aucuns ,  à  quoy  fut  soudain  remédié. 
.  L'armée  s'en  retournant,  M.  le  connestable  tomba 
en  telle  extrémité  de  maladie,  qq'on  desesperoit  de  sa 
vie,  de  laquelle  Sa  Majesté  ayant  peu  d'èsperance, 
ellel'alla  visiter,  et  luy  tint  ces  propos:  «  Vous  savez 
mon  compère,  que,  par  la  confiance  que  favois  en 
vostre  vertu  et  fidélité ,  j<e  me  suis  tousjours  reposé  sur 
vous  du  manimentde  tout  mon  Estât  ;  de  là  considérez, 
je  vous  prie ,  quelle  perte  ce  me  seroit  si ,  Dieu  vous 
appellant;,  je  demeurois  destitué  de^  secours  ;  c'est 
pourquoy  je  *de$ire  encore  de  vous  ce  conseil  :  à  sçavoir 
à  qui,  à  votre  défiant,  je  dois  commettre  la  souverai- 

(0  Montreuil. 
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nettf  de  vostre  charge  »  estant^  comme  je  $ui8»  résolu 
d'en  passer  par  vostre  advis.  »  M.  le  connes^ble  re- 
mercia très-humblement  Sa  Majesté  de  la  grande 
confiance  qu'elle  avoit  eue  en  )uy ,  la  suppliant  ^  là  oft 
il  ne  s'en  seroit  autant  dighement  acquit^  (pi^dle  eust 
desirë,  l,e  luy  vbuloir  pardonner.  Quant  à  sa  charge, 
laquelle  il  quitteroit  bien  tost  povr  aller  à.  sou  Créa- 
teur,  il  suppiioit  Sa  Majesté  considérer  que  i'e$tat  de 
connestable  estoit  de  si  grande  «ètboritë^  qu'il  ne  fu-^ 
geoit  pas  à  propos  qu'il  fust  commis  à  un  prinœ,  pour 
suffisant  qu'il  fust,  ains  quM  en  pourveust  quelque  sei- 
gneur particulier  de  valeur  et  de  mérite,  et  lequel 
Sa  Majesté  peust  faire  et  defiàire  à  son  plaisir,  sans  in- 
convénient ou  hazard  ;  que  de  tous  ceux  qu'il  cognois- 
soit  il  n'en  voyoit  aucun  pliis  capable  que  le  mares- 
chal  de  Brissac,  par  la  promotion  duquel  fi  ttfpplioit 
Sa  Majesté  pourvoir  de  sa  mareschaussée  et  gouver- 
nement le  sieur  de  Ghastillon  son  ueveu.  Le  Roy,  tout 
attristé,  luy  respondit  :  «  levons  assuré  que  vousave£ 
frappé  au  mesme  but  où  je  visois ,  et  ainsfi  en  sera-ii  ; 
mais  j'«spere  que  «lous  ne  serons  point  en  ceste  peine.  » 
Toutes  fois ,  dés  le  jour  mesme  Sa  Majesté  depeschale 
secrétaire  Sarret  vers  ledict  sieur  mareschal ,  pour  luy 
donner  «dvi^  de  Teslection  qu*elle  avoit  faite  dé  luy , 
cas  <fue  Dieu  appellast  le  connestable ,  le  priant  se  te- 
nir prest  pour  s  eh  venir  au  premier  advis,  après  avoir 
bien  ordonné  tout  ce  qui  seroit  delà  les  Monts,  pen- 
dant qu'elle  dioisirott  un  successeur  en -sa  charge.  Mais 
Dieu ,  rendant  bien-tost  la  convalescence  à  de  grand 
personnage ,  tirb  le  Roy  de  peine  et  le  mareschàl  de 
l'envie  des  grands ,  qui  n'éstoit  dësja  que  trop  forte 
contre  sa  vertu. 
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Sur  la  fin  de  ceste  année ,  le  'Roy,  désirant  faire 
quelmie^  grand  eflbrt  en  Italie  pour  donner  occasion  à 
l'Empereur  d'y  transporter  toute  la  guerre,  ordonna 
au  colonnel  Rocrot(0,  qui  avoil  trois  mil*  AUemans, 
vieux  routiers,  et  au  sieur  de  Velleron ,  qui  àvoit  liuict 
enseignes  fi;ançoises ,  de  venir  au  Piedmont  *,  dont  il 
donna  advis  au  mareschal,  qui  ne  Teust  pas  plustost 
}*eceu,  quà  huict  jours  de  là  Sa  Majesté  changea  d'o- 
pinion, et  print  resolution  d'envoyer  par  mer  ces  deux 
regimens  au  sieur  Strozzy  pour  le  secours  du  Siennois', 
avec  promesse  de  renvoyer  bien  tost  en  Piedmont,  au 
lieu  d'iceux,les  regimens tles  seigneurs  de  Roqu^ndolf 
et  Rifflenberg,  qui  arrivèrent  en  Piedmont  sur  le  com- 
mencement de  l'année  i554,  beaucoup  plus  tard  que 
Sa  Majesté  n'avoit  promis. 

Sur4^  fin  de  Tannée,  M.  de  Guise,  par  lettres  fort 
courtoises,  et  que  j'ay  en  main,  se  congratula  avec  le 
mareschal  de  ce  que  madame  sa  femme  estoit  accouchée 
d'unis;  que  la  sieline  s'attendoit d'entrer  bien-tost  en 
mesme  carrière  ;  quesi  Dieu  ne  luy  donne  qu'une  fille, 
qu'elle  sera  bien-tost  preste  à  marier  avec  soh  fils ,  au 
moins  s'il  commence  d'aussi  bonne  heure  que  le  père 
à  tirer  ses  chausses.  Si  ces  galanteries  n'eussent  esté 
altérées  et  renversées  psir  le  cardinal  de  Lorraine  son 
ffer€,  de  naturel  par  trop  remuant,  tout  fust  mieux 
allé  que  il  ne  fit  depuis  ;  tant  les  amitiez  de  Cour  sont 
variables  et  incertaines. 

De  mesme  suite,  le  Roy  manda  au  mareschal  que 
^l'Empereur  assembloit  forcer  de  tous  costez  pour 
dresser  la  plus  puissante  armée  qu'il  eust  jamais ,  et 
que  force  luy  estoit  de  fah^e  aussi  de  mesme  de  tous 

C»)  Reckrod. 
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costez  ;  et  qu*à  ces  fins  il  luy  renvoyast  (filigemment 
le  coronel  Rocrot ,  luy  commandsmt  de  .$'embar^ 
quer  à  Roanne  pour  venir  plus  tost  et»plns  à  son  aise; 
et  que  durant  ces  orages  il  eust  à  se  resserrer  sur  la 
deffensive  sans  rien  espérer  d'elle  ^  lacjuelle  toutesfois, 
selon  les  occurrences ,  eslai^roit  ou  reâtraindroit  les 
courroyes  de  ses  moyens. 

Q)ie  les  ministres  que  Sa  Majesté  avoit  en  Italie 
feroient  aussi  tous  leurs  efforts  du  costé  de  la  Cor- 
segue  pour  travailler  les  Genevois,  à  fin  qu'ils  ne  puis* 
sent  secourir  de  deniers  les  affaires  de  TEmpereur^  et 
d'ailleurs  rompre  du  tout  laliavîgation  et  le  comme(r.ce 
d'Espagne  dvec  l'Italie.  Mais  il  advint  tout  le  contraire 
de  ce  que  le  Roy  et  eux  pensoient  en  recueillir  ';  car 
la  crainte  partroublée  que  ces  Temuements  engen- 
drèrent dans  ces  craintives  âmes  genevoises ,  qui  n'a- 
dorent que  l'^^cu,  les  plaisirs  6t  les  délices ,  firent  sou- 
dain, et  par  commune  concordance ,  une  imposition  de 
douze  cens  mille  escus,  tant  pour  secourir  l'Empereur 
comme  pour  lever  de  grandes  forces  à  la  conservation 
de  leur  Estât,  et  pour  le  recouvrement  de  la  Corse. 
Gela  nous  doit  apprendre  à  mieax  digérer  que  bien 
souvent  nous  ne  faisons  pas  les  choses. présentes  parla 
conséquence  et  du  passé  et  de  Tadvenir  aussi ,  et  de 
main  en  main  à  recognoistre  que  Dieu  seul  est  celuy 
qui  mesnage  les  victoires  et  les  affaires,  non  selon  la 
soudaineté  de  nos  conseils  et  de  nos  délibérations, 
mais  selon  ce  qu'il  sçait  en  estre  utile  et  convenable.^ 
Qu'il  ne  falloit  pour  ceste  année  attendre  secours  âe 
Farmée  turquesque,  quoy  que  le  Grand  Seigneur 
luy  eust  n'aguieres  promis.  Sur  ce  propos  il  me  sera 
permis  de  dire,  comme  en  passant,  que  ceux  là 
ag.  18 
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sont  hors  des  goods  y  lesquels  tiennent  qu'il  est  per- 
mis fie  s*aider  de  toutes  sortes  d'armes  et  d'artifices 
lors  qu'il  est  question  de  terrasser  son  ennemy  et  de 
la  conservation  de  TEstat  :  parmy  les  infidelles  cela 
pourroit  estre  soustenable,  mais  non  jamais  envers  un 
prince  portant  tiltre  de  Tres-Chrestien  et  de  Premier  Fils 
del'Eglis.e,  et  d'autant  moins  que  la  mesme  expérience 
nous  a  apprins  que  le  propre  secours  que  le  roy  Fran- 
çois premier  pensa  tirer  de  l'armée  turquesque  ap- 
porta trois  grandes  ruines  :  la  première ,  que  l'Aile^ 
magne^  qui  eut  crainte  que  le  paquet  ne  s'adressast  à  eux, 
contribua  à  l'Empereur  toutes  ces  grandes  forces  et 
deniers  y  avec  lesquels  il  donna  de  grands  ^flaires  à  la 
France; la  deuxiesme,  que  ceste  armée  cousta  beau- 
coup au  Roy^  et  ne  luy  servit  d'autre  chose  que  d'atta* 
quer  Nice  j  où  elle  ne  fit  rien  ;  la  troisiesme ,  que 
vingt-cinq  mille  âmes  direstiennes  furent  emmenées 
esclaves  y  crians  vengeance  à  Dieu  contre  l'auteur  de 
ces  maux. 

Ge  n'est  point  sans  cause  que  j'appelle  nos  conseils 
soudains  et  souvent  mal  digérez  \  car  en  moins  de  rien 
vous  avez  cy  devant  veu  un  commandement  au  mares- 
chai  pour  descendre  en  la  Franche- Conté  (0,  peu  après 
un  s^utre  pour  renvoyer  en  France  le  coronel'  Ro- 
croty  puis  de  ne  bouger  et  se  tenir  sur  la  deffensive  y  et 
un  quatriesme  portant  de  contribuer  au  conte  de 
Tende  les  forces  qu'il  luy  demandera  pour  entendre  au 
secoursi  des  affaires  de  la  Corser.  Je  confesse  bien  que 
c'i^st  action  de  prudence  de  changer  d'advis  et  die 
party  selon  la  variété  des  occurrences;  mais  cela  se 

(0  Oo  ne  trouve  dans  les  Mémoires  aucune  trace  de  cet  ordre  que 
Bojyin  annouce  avoir  été  donné  au  mal^chal. 
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doit  entendre  poiu^  les  propres  choses  qui  nous  sont 
présentes  et  que  manuellement  nous* manions ,  et  non 
pour  lesesloignéesi  d*autant  que  le  temps  qui  court  à 
donner  les  advis,  et  la  diversité  des  commandemens, 
renverse  bien  souvent  ce  qui*a  esté  utillement  et  pru- 
demment acheminé  ;  et  puis  qu  il  est  ainsi  que  la  guerre 
se  faict  à  Toeil,  il  s'en  faut  fier  et  remettre  à  celuy  qui 
commande  y  lequel  sçaura,  s*il  est  bon  capitaine ,  bien 
mesnager  le  talent  qu'il  a  en  main  ;  s'il  ne  Testpas,  met- 
tez y  en-un  autre  plus  recommendable  par  sa  vertu  que 
paf  la  faveur /qui  fait  souvent  de  lourdes  brescjies. 
Sur  le  commencement  d'aoust,  le  Roy  donna  advis 
au  mareschàl  que  le  sieur  Doisel,  son  ambassadeur  en 
Ecosse ,  avoit  en  s'en  revenant  esté  saluer  la  roine 
d'Angleterre,  laquelle  l'avoit  grandement  honoré  et  prié 
de  faire  entendre  à  Sa  Majesté  que,  qaoy  que  l'Em- 
pereur luy  sceust  persuader ,  comme  il  faisoit  tous 
les  jours,  qu^elle  ne  violeroit  jamais  la  paix  <}ui  estoit 
entre  leurs  royaumes  ;  qu'en  ceste  asseurance  et  en 
la  mesme  confiance  que  Sa  Majesté' avoit  que  le  mares- 
chai  feroit  de  grands  remuëmens  en  Italie,  elle  entre- 
prendroit  bien  tost  et  d^  meilleur  courage  le  secours 
qu'elle  avoit  promis  aux  princes  de  la  Germanie  qu'elle 
avoit  receu  en  sa  protection,  faisant^  estât  de  mener  en 
ce  voyage  septante  cinq  enseignes  françoises ,  trente 
sept  de  Suisses  et  Grisons,  vingt-quatre  de  lansquenets ^ 
dix-huict  cens  hommes  d'armes,  deux  mille  chevaux 
de^l'arriereban ,  trois  mille  chevaux  légers,  quatre 
cens  archers  de  sa  sarde,  et  de  sept  à  liuict  cens  sei- 
gneurs et  gentils-hommes  pour  la  cornette  blanche, 
et  quarante  canons  bien  equippez,  laissant  la  Roine 
régente  en  France  pendant  ce  voyage. 

i8. 
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Menées  du  conte  d'Aiguemont ,  envoyé  en  Angleterre  poar  traicter  le 
mariage  de  la  royue  d^ Angleterre  aycc  domp  Fhilippes,  fila  de 
l'empereur  CLarles  Y.  —  Siège  de  Yalfenieres  par  le  marescbal  de 
Brissac,  lequel  ii  fust  en  fin  contraint  de  lever  par  la  perte  *dë  la 
bataille  que  fit  lemareschalde  Strozzy  en  Italie. — Entreprinse ,  siège, 
batterie  et  reddition  de  la  ville  d'Yvrée  au  mareschal  de  Brissac, 
8U3rvie  de  celle  du  fort  de  Mazin  et  pais  de  Biellois.  -—  Ambassade 
des  Suisses  au  marescbal  de  Brissac  pouir  retirer  ses  armées  de  la 
vallée  d'Oste ,   ifvec  la  responce  dudict  sieur  marescbal.  —  Autre 
ambassade  des  Yaleisiens  audict  sieur  marescbal,  .ayec  la  r«spopce 
d^ioelu|'.  <*- Divises  remonstranceii  ^u  ifiafesi;:bal  d^  Bfîssao  au  tLoy 
et  à  M.  le  connestable  sur  'la  nécessité  des  affaires  du  Piedmout.  — 
Prinse  et  forlification  de  Santiç.  —  Menées  du  con'e   de  Chalant 
pour  se  faire  déclarer  de  mauvaise,  prlnse.»- Entreprinse  des 'enne- 
mis de  fortifier  Gatinarr^,  d'où  le  marescbal  les  contraint  de  des- 
loger. ^-Entreprinse  et  ei^ecution  sur  la  ville  de  Cazal  par  le  ma- 
rescbal de  Brissao.  —  Diverses  expugna^oiv  ^  ^  citadelle  de  Cazal , 
qui  est  en  fin  rendue  au  marescbal  de  Brissac.  —  Demandes  et  re- 
monstrances  du  marescbal  au  Roy.  —  Entreprinse  double  sur  la  ville 
d'Ast. -^  Desseins  et  propositions  .du  conte  de  Cbalant  pour  récon- 
cilier les  princes  cbrestiens.  —  Amples  responces  et  remonstranccs 
du  marescbal  à  Sa  Majesté,  avec  un  estât  des  places  que  le  Roy  te-* 
noit  en  Piedmont,  et  des  forces  qu'il  y  falloit  entretenir. 
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JCiNTRÀirs  en  janvier  1 554>  le  conte  d'Aiguemont  pass& 
en  Angleterre,  où  il  fit  tant  de  poursuites  et  dHnstances 
de  la  part  de  TEmpereur  à  Fendroict  de  la  roiné 
d'Angleterre  pour  le  mariage  d'elle  et  de  son  fils 
çlomp  Philippe,  quelle  y  consentit,. et  en  juillet  de 
ladicte  année  il  passa  en  Angleterre  pour  consommer 
le  mariage. 

Sur  le  commencement  de  1554,  Theode  Bedaigne, 
albandisi. vaillant  capitaine,  fut  adverty  que  trente 
eellades  de  domp  Alvaro  de  Saude,  maistre  de  camp 
impérial ,  estoient  sorties  d'Ast  pour  aller  à  la  picorëe. 
nies  alla  rencontrer  sur  le  chemin  de  Tiglioles,  où 
il  les  deffit  tous  sans  autre  perte  que  celle  de  trois  des 
siens. 

» 

Sur  le  mois  de  février  Scipion  Vimercat  estant  monté 
k  cheval  avec  quatre-vingts  eellades  et  cent  harque- 
buzierSy  conduicts  par  le  capitaine  Roussel,  ils  furent 
rencontrez  -  près  de  Monteil  par  les  ennemis,  qui  leâ 

m 

traitterent  si  rudement,  qu'il  perdit  douze  des  siens  ;  le 
capitaine  Rousset  demeura  blessé  et  prisonnier  valeu- 
reusement combatant. 

En  ces  entrefaictes  le  mareschal  eut  nouvelles  que 
le  baron  de  La  Garde ,  s'estant  jelté  en  mer  avec  les 
galleres  du  Roy,  avoit  esté  ^i  combattu  djB  divers 
orages,  qu'il  avoit  perdu  deux  galleres,  et  qu'en  se 
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laissant  emporter  par  le  vent,  il  avoit  rencontre  denx 
navires  venants  de  Naples^  chargez  dei  six  ceAs  Es- 
pagnok)  qu'il  avoit  comhatus  et  prins*  Ce  fut  un 
remboursement  de  perte  et  un  rafraischissement  de 
chiourmes. 

Aussi  que  Montalcino,  ayant  esté  assiège  et  batu  par 
cinquante  jours,  avoit  esté  si  bien  defiendu,  que  Ten- 
nemy  avoit  levé  le  siège  (0. 

En  ce  temps  le  duc  de  ferrare  manda  au  marescbal 
qu'il  estoit  si  mal  fissisté  de  bons  capitaines,  que  force 
luy  estoit  de  le  prier  de  luy  prester  pour  ^u  temps 
le  seigneur  Francisque  Bernardin  Vimerçat  ^  dont  il 
s'excusa  le  plus  courtoisement  qu'il  peut  sur  Tu rgente 
nécessité  des  affaires/  Cela  fut  en  partie  cause  de  son 
avancement;  car  lors  qu'il  y  pensoit  le  moins  le  Roy 
le  voulut  avoir  en  son  armée,  le  fit  marescbal  de 
camp,  et  de  .main  en  maip  cbevalier  de  l'Ordre.  Ce 
sont  grâces  et  faveurs  concédées,  au  temps  que  j'escris, 
à  peu  de  personnes  de  valleur,  toutes  dioses  estants 
):iujourd'hui  si  corrompues  et  desguisées,  que  j'ai  quasi 
regret  d'avoir  tant  vescu. 

En  may  le  -  duc  d' Alve  (^}  partit  d'Espagne  avec 
quinze  galleres,  qui  eurent  lèvent  et  les  orages  si 
contraires,  qu'il  fut  contrainct  relascher  à  La  Croi* 
sette,  à  trois  lieues  de  Marseille,  où  j'ay  esté;  dt>nt  le 
baron  de  La  Garde  ayant  eu  advis,  sortit  du  port  de 
la  ville  avec  quinze  galleres  en  intention  de  le  com- 
battre ;  mais  luy,  le  voyant  venir  de  loin,  sq  sauva  par 
un  vent  favorable  à  luy  et  contraire  aux  nostres ,  qui 
furent  trop  tard  advertis  par  le  chevalier  d'If. 

(0  Bon  Garcie  avoit  attaqué  Montalcin  en  i553y  et  ayoit  été  obligé 
de  lever  le  aiége.—  {*)  D'Alhe. 
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Vous  avez  cy- devant  veu  que  quand  le  marescbal 
dressa  Fentreprinse  de  Yerceil,,  le  *sie«ir  dbmp  Fer- 
rand  estoit  maisire  de  la  campagne  ^  et  qu'il  s'estoit^ 
comme  tel,  mis  à  fortifier  Valfenieres,  assise^  à  quatre 
lieues  d*Ast,  à  deux  de  ViUeneufve,  à  quatre  de  Qufiei^, 
à  sept  de  CarmagnoUes  et  Garignan ,  à  huict  de  Mont- 
callier  et  à  dix  de  Thurin ,  et  que  par  aifasi  toutes  ces 
|daces  royales  auroient  beaucoup  à  souffrir  si  ceste 
place  deVaBenieres  demeuvoit  longuement  debout. 
Cest  pourquoy  y  les  choses  l)ien  consultées  avec  tous  les 
plus  app&rens  seigneurs  et  capitaines  de  Tarméer,  le 
marescbal  print  resolution  de  Taller-assieger ,  ayant 
soeu  qu*il  n'y  pouvoit  avoir  vivres  dedans  pour  plus 
d*un  mois  ou  six  sepmaines.  En  ces  entrefaictes  TEm- 
pereur  révoqua  4e  sieur  domp  Ferrand,  et  commit  en 
sa  place  par  provision  domp  Figuerol  (0,  qui  luy  ser- 
voit  précédemment  d'ambassadeur  à  Genties. 

En  la 'resolution  quiavoit  esté  prinse  d'attaquer 
ValfeniereSy  le  marescbal  assembla  l'armée ,  composée 
de  dix  à  douze  mille  bommes  de  toutes  nations,  et  Me 
mille  chevaux,  et  s'alla  loger  à  Sainct  Paul  et  Sobry, 
deux  villages  bruslez ,  à  la  portée  du  canon  de  la  forte- 
resse. Il  meit  aussi  à  Isolabelle ,  proche  d'une  lieuë  de 
Yalfehleres ,  la  plus  gi^and  part  de  la  cavallerie  avec 
deux  cens  harquebuziers,  pour  faire  léSjgardes  et  def- 
fendre  leurs  barricades.  Le  lendemain  que^l'artillerieTut 
logée  et  placée,  et  que  chacun  commença  à  se  couvrir . 
de  tranchées  et  barricades,  le  marescbal  fit  jetter  à  la* 
campagne  le  sieur  Gyé  fils  et  lieutenant  de  Màugi- 
ron,  avec  deux^cens  chevaux  et'trois  cens  harquebu-' 

ziers,  pour  dresser  une  escarmouche  contre  les  ennçtnis, 

* 

(0  Figucroa;  général  des  Impériaaz  dépais  le  départ  de  Goniague. 
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pour,  à  la  faveur  d'ocelle ,  pouvoir  plus  aisëmcntrecog- 
noislre  les  fortifications  de  la  place,  et  pai^  là  faille 
jugement  de  ce  qu  il  pourroit  entendre  (0  contre  elle» 
Ayant  fa^ct  ce  quil  desiroit,  et  se  voulant  retirer^ 
Tennemy  tira  plusieurs  canonnades ,  Tune  desquelles 
donna  en  terre  près  de  luy,  et  de  là  le  boulet  fit  uo 
bond  et  alla  donner  contre  la  cuisse  de  ce  pauvre  sièuc 
de  Gyéy  qu'il  luy  froissa  toute.  Porté  au  logis  avec  % 
douleurs  infinies ,  la  gaqgrene  Vy  mit,  et  mourut  le 
lendemain.  Ce  fut  un  très-grand  dommage;  cestoit 
un  gentil-hoqnme  fort  beau,  de  riche  taille ,  doux, 
gracieux  et  vaillant  au  possible,  regretté  d'un  cha-r 
cun,  tnais  de  moy  sur  tout  pour  Taiaiitié  dont  il.m'hon- 
noroit. 

Le  mareschaly  avoit  donné  advis  au  Roy  que  Y  al* 
fenieres  estoit  reduitte  à  telle  extrémité,  qu'elle  se 
perdroit  bien  tost  si  elle  n* estoit  secourue  ;  que  les  Im« 
periaux,  l'ayant  ainsi  recognu^,  se  renforçoient.  d'heure 
à^autre,  et  qu'à  ceste  intention  ils  avoient  des-ja  £siict 
vesir  en  Âst  douze  enseignes  italiennes,  au  su^  la 
garnison,  où  il  y  en  avoit  des-ja  autant,  tant  Espagnols 
que  Âllemants,  à  la  faveur  desquelles  ils  s'estoi^nt 
plusieurs  fois  efforcez  de  jetter  quelque  rafraischisse* 
ment  dans  Valfenieres;  mais  toutesfois,  voyants  ^qu'ils 
n'en  pouvoien^  venin  à  bout  si  leurs  farces  et  leur  vigi^ 
lance  ne  surmontoient  celles  du  marescbàl,  que  par 
ainsi  leur  recours  auroit  esté  à  faire  .tant  et  tant  de 
nouveaux  remuements  de  ix)us  costez ,  quHIs  le/Dontrai- 
gnissent  à  diviser  ses  forces;  et,  ce  faict,  que  cela  avoit 
des-ja  donné  occasion  au  sieur  de  La  jTrinité  d'hasten 
ou,  pour  mi€uix  dire,  précipiter  une  entrepiinse  qu'il 

(')  Enueprendre. 
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avoit  de  longue-main  dans  le  cbasteau  de  Son^ne^Rive 
du  Bois,  situé  entre  Carmagnoles  etCairas^  s'asseti- 
rans  que  là  où  il  en  viendroit  à  bouty*^ue  ceste  place» 
luy  servir  oit  et  de  retraicta  et  d'escalle  pour  plus  fa* 
cillement  donner  de  ^ur  à  autre' nouveaux  rafrais- 
chissements  aux  assiégez.  Or,  la  niiict  du  douziesme 
de  ce  mois,  ce  renard  conduisit  si  biep  ses  afiàîres, 
qu'à  Taide  de  deux  soldats,  qu  il  avoit  de  longue  main 
practicquez ,  il  print  ce  cbasteau  :  dont  le  inarescbal 
ayant  eu  les  nouvelles  trois  heures  devant  jour.,,  il 
depescba  soudain  Bonnivet  et  Francisque  Bernai^din 
avec  quatre  enseignes  de  Suisses  ^  autant  de  françoise9 
et  d'italiennes  aussi,  avec  les  trois  cens  cb^aux  legei^ 
dudict  Bernardin  et  du  sieur  de  Morette,  pour  aller 
reprendre  ce  cbasteau  devant  qu'il  fust  competemment 
pourveu. 

Au  mesme  temps  il  ordonna  aussi  au  gouveiiieur  de 
Carmagilolles  de  sortir  soudain  de  sa  place  avec  deux 
couleuvrineset  munitions,  et  diligemment  marcber  Vor» 
Somme-Rive  avec  ce  qu'il  peurroit  tirer  de  la  garnison , 
et  de  faire  ce  qi^e  Bonnivet  luy  commanderoit arrivant 
sur  le  lieu.  Ce  seigneur  avec  sa  trouppe  fit  telle  dili* 
gence ,  que  sur  le  midy  il  arriva  devant  Somme-Rive,  oh 
il  trouva  l'artillerie^  qui  s'estoit  diligemment  avancée,  et 
qu'il  n'y  avoik  pas  quatre  beures  que  La  Trinité  en  es- 
toit  deslogé,  s'estant  retiré  avec  quelques  forces  à  Bra', 
en  intention  de  secourir  la  place  si  nous  allions  au  re*> 
oours«  Bonnivet,  ayant  ordonné  la  batterie,  priçt  ces 
trois  cens  cbevaux  avec  les  compagnies  du  sieur  de 
Termes,  Yassé  et  Terride,  qui  avoient  accompagné  l'ar- 
mée ,  et  marcba  soudain  vers  Bca ,  suivi  de  cent  bons 
barquebuziers,  et  fort  lestes,  avec  resolution  de  bien 
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espioussetér  La  Trinité  s'ils  le  vouvoient  rencontrer. 
Mais  lay,  qui  eut  le  vent  de  leur  venue ,  deslogea  plus 
diligemment  qiTil  n'estoit  venu  y  et  repassa  la  Sture 
au  dessoHs .  dudict  Cairas  ^  qi(oy  voyants  Boxinivet  et 
les  autres  y  ils  tournèrent  bride  vers  Somme-Rive,  que 
il  feit  sommer  avec  menaces  de  la  ardre  CO.  Ceux  de 
dedans  se  rendirent  incontinant  y  et  i(yans  les  nostres 
ordonné  de  la  seureté  de  la  place,  et  s'estant  aussi  un 
peu  rafrai&chis ,  ils  se  rendirent  le  lendemain  en  Farmée 
k  Valfenieres. 

En  ces  entrefaicteS  le  mareschal  fut  adverty  que  les 
ennemis  avôient  fort  couvertement  faict  couler  par 
petites  troujj^es  quelque  renfort  dansYulpian  ,  et  que 
de  main  'en  main  on  avoit  tiré  des  eschelles  du  chas- 
teau,  et  que  quelques  compagnies  nostres  s'appro- 
choient  de  ceste  tasniere  à  brigands.  Il  jugea  lors  que 
le  long  séjour  que  César  de  Naples  avoit  précédem- 
ment faict  à  Yulpian ,  avoit  esté  fondé  sur  quelque 
entreprinse  dressée  contre  Tune  de  nos  places ,  qu'il 
avoit  envie  d'exécuter  pour  divertir  le  siège  de  Val- 
fenieres^ c'est  |f)ouf  quoy  il  commanda  soudain  à  Biron, 
qui 'commandoit  lorsàThurin,  et  Carie  de.Birague,  à 
Chivas,  qu'ils  se  tinssent  fort  sur  leurs  gardes,  à  cause 
qu'il  doutoit  de  quelque  menée  du  costé  de  Yulpian, 
oh  tous  les  jours  entroient  à  la  fille,  nouvelles  forces. 
Ce  lie  fut  pas  assez,  car,  pour  s'en  plus  asseurer ,  il 
envoya  soudain  dans  Thurin  le  président  Birague,  au- 
tant vaillant  que  lettré,  et  Montbazin  au^ai ,  tant  pour 
assister  Bil:*on  comme  pour  veiller  tous  ensemble  à 
descouvrir  quelque  menée  qu'il  redoutoit.  Ces  seigneurs 
furent  en  fin  si  diligens,  que  par  soupçon  ils  se  sai-< 

(0  Brûler. 
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sireni  d'un- jeun»  homme  qui.  portoit  «n  pekit  ruban 
rouge  au  col,  auquel.ayants  fatct  présenter  la  torture, 
il  confessa  d'avoir  souventes-fois  esté  à  Vulpian  par- 
ler à  César  de  Naples  de  la  part  d'un  Bayonnois, 
soldat  du  capitaine  Rbmoaet,  duquel  aussi  ils  se  sai- 
sirent soudain  y  et  auquel,  ne  voulant  rien  confesser v 
ils  firent  par  deux  fois  donner  la  torture  si  chaude, 
qu'il  confessa  avoir  promis  à  César  de  Napies  de  luy 
donner  une  sentinelle ,  et  pai*  icelle  le  mettre  dans  la 
ville  la  nuict  du  quatorziesme  de  ce  mois. 

La  confession  vue  et  le  procès  formé,  Brissac  com- 
manda qu^'ezemplaire  justice  fust  faictè  et  de  luy  et 
de  l'autre,  mais  qu'auparavant,  et  s'estansJoieù  a$seu- 
Te%  des  galands,  qu'ils  essayassent ,  avec  quatre  cens 
hommes  choisis  qu'il  leur  envoyoitde  renfort,  de  don- 
ner quelque  secousse  à  César  de  Naples,  venant  vers 
Thurinàceste  nuict  ainsi  concertée,  et,  si  besoin  es- 
toit  de  &ire  parler  et  représenter  sur  la  sentinelle  le 
mesme  Bayonnois,  qu'ils  le  feissent  ainsi ,  le  tenàns 
toutesfois  bien  attaché.  L'ennemy  ne  faillit  pas  de  ve- 
nir la  mesme  nuict  ainsi  concertée  ;  mais,  approchant 
de  Thurin ,  il  eut  advertissement  du  renfort  entré  au 
lieu  de  la  compagnie  de  iRemonet,  que  Brissac  avoit 
faict  sortir,  craignant  qu'elle  ne  fust  de  l'intelligence. 
Cela  luy  feit  tenir  bride  en  main  j  mais  neantmoins  il 
envoya  six  cavalliers  pour  recognoistre  le  lieu ,  appro- 
chants duquel  on  fist  faire  par  le  Bayonnois  le  Boesme 
signal  accordé*  entr'eux  ;  mais ,  s'estans  approdiez  du 
fossé,  où  il  y  avoit  de  costé  et  d'autre  de  la  sentinelle 
quatre  cens  harquebousiers  couchez  sur  le  ventre  et  la 
mesche  couverte,  ils  en  eurent  l'odeur,  et  soudain 
délogèrent  grande  erre'  vers  César  de  Naples ,  lequel 
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tourna  bVide,  ayant  toutesfois  essaye ,  faisant  sa  re- 
traicte,  de  prendre  deux  petits  ehasteauz  proches  de 
Thurip,  appeliez  Alpignam  et  Coleing,  desquels  aytut 
esté  repoussé,  U  envoya  dans  Sivolet,  chasteaii  ruiné 
et  où  ame  vivante.  n*avoit  demeuré  il  y  avoit  clnqpante 
ans  y  assis  sur  une  montagne  à  huict  mils  de  la  ville, 
deux  cens  soldats^ausquels  il  commanda  de  s'y  fortifier 
et  loger/ comme  ils  firent,  estimants  toujours  de  (aire 
par  ce  moyen  diversion;  mais,  au  lieu  de  ce  faire, le 
mareschal  commanda  à  Biron  et  Mont-Bazin ,  d'assem- 
bler  les  garnisofis  de  Cbivas,  de  Gaselles,  de  Thûrin, 
de  Quiers  et  de  Montcallier,  avec  trois  cens  chevaux  et 
quelque  moyenne ,  pour  desloger  ces  nouveaux  habi- 
tans  de  Sivolet ,  ou  les  serrer  de  si  près  qtie  la  faim 
leur  fit  quitter  la  caverne.  La  force  de  nous  et  la  crainte 
"^des  autres  les  fit  sortir  à  composition. 

Il  faut  maintenant  revenir  à  ce  que  fit  le  mareschal, 
lors  qu  il  despescha  Bonnivet  pour  aller  à  Sômme-Rive, 
que  ceux  de  Valfenieres  avoient  veu  pailir  en  ordon- 
nance bien  serrée  :  luy,  estimant  que  cela  les  inviteroit 
}l  faire  quelq[ue  sortie,  il  commanda  à  Ludovic  de  Bi- 
rague  d'envoyer  l'un  de  ses  capitaines  avec  vingt-cinq 
ou  trente  hommes  s'embusquer  entre  Valfenieres  et 
Villefranche,  qui  est  sur  l'advenue  d'Ast ,  avec  com- 
mandement que  si,  de  costé.ou  d'autre,  il  marchoit 
quelques  trouppes  qu'il  en  donnast  advis  par  homme 
exprès  et  par  une  salve  d'harqaebuzades.  Ceux  de 
Valfenieres  (qui  regarde  fort  à  cavalier  toute  la  vallée 
de  Villefranche)  descouvrirent  ce  capitaine ,  et  là  des- 
sus firent  sortir  trois  cens  hommes,  qui  vindrent  si  à 
Couvert  par  les  bois,  que  luy  et  les  siens  se  trouvèrent 
enveloppez  auparavant  que  les  apercevoir;  luy,  son 


\ 


DE  duvilY^ârs.  [i554]  ?^7 

< 

sisrgent  et  douze  des  siens  furent  prins;  le  reste  se  sauva 
parcny  les  bois,  la  peur  leur  ayant  donné  des  aisles. 
Domp  Alvaro  de  Saude  y  qui  commandoit  lors  dans 
Valfenieres,  donna  advis  au  Rguerol  que  il  avoit 
deflfaict  deux  enseignes,  pi:ins  deux  cens  prisonniers  ^ 
et  mis  telle  espouvante  parmy  nostre  armëe ,  qu'elle 
s^estoit  escartëe,  qui  çà,  qui  là,  de  manière  que  s'il  vou- 
loit  ceste  nuict  là  faire  entrer  des  vivres  dans' la  ville, 
qu'il  le  pourroit  fort  seurement  faire,  faisant  marcher 
le  gros  de  ses  forces  contre  nous,  qui  ne  les  attendrions 
pas,  et  le  reste  à  la  garde  des  vivres.  Il  ne  se  conterita 
pas  d*avoir  donné  ceste  bourde  par  gens  de  pied  ex- 
prés, mais  il  le  fist  encores  par  feu  et  par  canonades 
qui  furent  respondues  par  nostre  armée. 

Le  Figuerol,  adjoustant  foy  à  tout  cecy,  fit  lelen^» 
demain  du  parlement  de  Bonnivet  sortir  d'Ast  deux 
mille  hommes  et  cinq  cens  chevaux,  avec  force  mulets 
et  bestes  de  bast  chargées  de  farine  et  de  tous  autres 
rafraichissemens.  Luy,  estimant  que  aussi  tost  que  nous 
le  verrions  comparoir  que  nous  nous  retirerions,  en- 
voya donner  l'alarme  du  costé  de  Butigliercs,  par  cent 
ou  six  vingts,  que  chevaux,  queharquebu^iers,  sortis  de 
Gameran  ;  il  fit  aussi  de  mesme  de  son  costé,  faisant 
marcher  devant  luy  des  païsans  qui  fisseuroient  qu'il 
àvoit  sept  ou  huict  mille  hommes ,  avec  douze  cens 
chevaux.  Et  de  faict ,  se  avançant  toasjours  sur  çeste 
asseurance  vers  Villefranche,  il  se  trouva  si  rudement 
chargé  et  repoussé  par  une  bonne  trouppe  de  caval- 
lerie  et  fanterie  qui  s'y  estoit  barricadée  toute  la  nuict, 
qu'il  fut  contrainct  se  retirer  avec  sa  perte  et  sa  honte. 
Pendant  que  le  jeu  se  deuiesloit,  le  maresclial  tenoit 
sbn  armée  en  bataille  à  deux  intentions  :  l'une  pour 
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empescber  oeuz  de  dedans  de  sortir,  et  l'autre  pour 
courir  au  secours  de  ViUefranche ,  si  mal  bastoit  aux 
Bostresy  et  faire  teste  aussi  à  La  Trinité  s'il  s'avançoit, 
comme  il  estoit  à  croire  qu'il  feroit  sur  telle  occasion. 
Voilà  comment  la  vigilance  et  le  jugement  du  chef 
doit  demesler  les  affaires,  s'il  en  veut  avoir  Thonneur 
et  la  gloire. 

La  Trinité ,  ne  pouvant  supporter  la  reprinse  de 
Somme-Rive ,  s'addressa  à  un  petit  chasteau  nommé 
Vautignasc,  entre  Cental  et  Saviglan,  qu'il  print  aisé- 
ment ,  n'estant  gardé  que  par  les  gentils*hommes  aux- 
quels il  appartenoit,  et  qui  avoient  sauvegarde  de  luy. 
Mais  pour  cela  le  mareschal  ne  s'esbranla  de  rien,  re- 
mettant la  partie  après  que  il  auroit  ordonné  de  son 
siège ,  la  place  ne  pouvant  estre  fortifiée  à  l'espreuve  du 
canon  en  un  mois. 

En  ce  mesme  temps  le  duc  de  Parme  donna  advis 
au  mareschal  de  la*  route  du  seigneur  Strozzy,  luy 
mandant  que  les  lansquenets  nouvellement  levez  pour 
la  Toscane  avoient  commandement,  à  cause  de  cela, 
de  tourner  vers  le  Piedmont  pour  donner  force  au  se- 
cours dé  Valfenieres.  Luy  envoya  les  mesmes  lettres 
d'advis  à  Sa  Majesté ,  la  suppliant  qu'ayant  faict  con- 
sidération sur  le  cours  des  affaires,  elle  luy  voulust 
diligemment  donner  les  moyens  propres  pour  recueillir 
l'honneur  et  le  frnict  d'un  si  lonç  siège  que  celuy  de 
Yalfenieres;  ce  qu'il  ne  pourra  empescber,  ce  nou- 
veau secours  arrivant,  et  moins  encores  que,  cfsla  faict, 
ils  ne  se  méttroient  à  fortifBer  quelques  autres  places, 
qui  empescheroient  la  récolte  et  ce  peu  de  secours 
qu'on  tire  du  pays  pour  les  affaires  extraordinaires  de 
la  guerre,  laquelle  se  demesle  tousjours heureusement 
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quaad  par  preveQlion.on  dispose  à  temps  de  la'seureté' 
da  preseat  et  à  Tadv^nir  aussi ,  et  tousjours  avec  moin- 
di^  despenoe  et  hasard  qu'autrement  on  ne  faict  ja*; 
mais.  Mais  quoy  I  il  fusi  aussi  peu  creu  en  tout  cecy 
qu  on  avoit  cy  dkvaat  faict  en  tant  d*autresy  les  Fran- 
çpis  ne  fai^ns-  jamais  rien  qu'à  la  hàâte,  hors  de  temps 
et  ai/^  triple  despence. 

Lts  ennemis  estpient  veillez  de  si  près,  el  les  advenue^ 
si  bien  batûês,  quil  ne  pouvoit  rien  entrer  dans  la 
place.  Sur  la  fin  du  premier  mois,  La  Trinité,  gou- 
verneur de  Foussan  j  frère  du  conte  de  Beyne,  autant 
mauvais  et  cruel  que  cestuy-cy  estoit  bon ,  voulut  en- 
treprendre de  jetler  dans  Valfenieres  deux  cens  béstes' 
chargées  de  farine,  soubs  la  conduicte  de  cent  cellades 
et  environ  céntharquebuziersà  cbevaL  Sur  la  nuict  le 
mareschal  enfutadverty,  lequel  fit  soudaiq  jetter  deux 
cens  chevaux  et  quatre  cens  harquebuuers  du  toslé 
par  où  La  Trinité  pouvoit  venir,  et  qui  avoit  des-)à 
fiiict  telle  diligence,  qu  il  estoit  à  une  lieuë  près  de  la 
ville  quand  nos  gène  rencontrèrent  sa  trouppe ,  qui  fut 
si  furieusement  chargée,  que  tout  s'en  alla  à  vau-de- 
route ,  comme  firent  aussi  aucunes  des  bestes  de  charge  ; 
le  reste  servit  de  butin  à  nos  trouppes.  Mais  La  Trinité, 
cnadueteur,  fut  suivy  de  si  prés  ps^r  le  sieur  de  Terrides 
avec  trente  honunes  d'armes,  qu'il  fut  contrainct  se 
}etter  à  corps  perdu  dans  la  rivière  de  Sture ,  d'où  il 
se  sauva  à  la  nage,  sçachant  assez  que  sa  teste  eust 
payé  «a  rançon. 

De  là  à  trois  ou  quatre  jours,  sur  le  commencement 
de  la  nuict,  les  sentinelles  donnèrent  advis  qu'ils 
voyoient  la  ville  de  Valfenieres  toute  en  feu.  Le  ma- 
reschal et  tous  les  autres  montèrent  soudain  à  cheval 
a8.  19 
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pour  recognoistre  que  c'estoit.  Si  tost  qu'ils  se  furent 
UD  peu  advancez  sur  la  campagne  ^  ils  ouirent  une 
grande  salve  de  canonnades  et  d'harquebuzades,  qui 
recommencèrent  de  mesme  demie  heure  après  :  le  ma- 
rescbal  jugea  soudain  que  c'estoit  de  deux  choses  Tune , 
ou  la  resjouïssance  du  traicté  que  TEmpefeur  faisoit 
manier  en  Angleterre  par  le  comte  d'Â.iguemont  pour 
le  mariage  de  son  (ils ,  ou  que  le  sieur  de  Stroszy  avoit 
perdu  la  bataille  en  Italie.  Ayant  reprins  la  routte  du 
logis,  delà  à  deux  heures  il  eut  deux  messages ,  l'un 
d^Ast  et  Tautre  d^Alexandrie,  par  lesquels  il  fut  bien 
adverty  que  le  sieur  Strozzy  avoit  perdu  lia  bataille  le 
dernier  d*aoust(0*  Cet  escliec,  venu  si  mal  h  propos 
pour  le  siège  qu'il  avoit  commencé  ]  le  fit  entrer  en 
deux  considérations  :  la  première ,  que ,  pour  reparer 
les  fautes,  les  finances  seroient  plus  resserrées  et  courtes 
surce  quiluy  avoit  esté  recentement  promis  ;  l'autre, 
que  Le  Figuerol ,  qui  preparoit  une  armée  pour  se- 
courir Valfenieres^  seroit  plus  favorablement  secouru 
par  les  Milannois  et  Genevois  W  qu'autrement  il  n'eust 
pas  esté,  et  qu'au  lieu  de  se  résoudre  à  le  combattis, 
comme  il  avoit  précédemment  faict,ce  n'estoitchoseny 
raisonnable  ny  asseurée,  entant  qu<rseniblables  pertes, 
oresqn'esloignées,  apportent  tousjours  quelque  crainte 
et  froideur  parmyles  âmes  qui  ne  sont  pas  bien  ferrées 
pour  les  combats.  Et  neantmotns  il  n'en  voulut  rien 
délibérer  en  son  particulier,  ains,  ayant  assemblé  tous 
lés  seigneurs  de  l'armée,  ils  furent  d'advis  de  fair«  joug 
à  rinconvenient  pour  le  regard  du  combat  contre  l'en- 
nemy,  qui  venoit  secourir  Valfenieres  ;  mais  que  pour 
cela,  conforme  à  «on  advis,  il  ne  falloit  pas  quitter  la 

(0  Strozzi  fut'défoit  le  3  aoùt.-«-C*)  Génois. 
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campagne ,  ^s  se  réssei^rer  tous  en  un  seul  corpS)  pour 
▼oir  la  contenance  4e  Tennemy ,  et  le  travailler  et  ha<- 
rasser  par  continuelles jescarmoudies,  par  la  vallée  de 
Bellot  et  Villefraoïche)  qui  va  en  Âst,  oik  le  païs  est  fort 
pour  la  fiinterie.  Ainsi  arresté  ainsi  fust-il  exécuté,  non 
pas  à  la  haste  pour  fuir  Testonneuieuty  mais  tout  à 
loisii*y  sous  prétexte  de  faire  nettoyer  et  repui^er  le 
logis  infecté  du  long  séjour. 

Domp  Figueroly  nourry  parmy  les  Genevois ,  à  la 
nouvelle  de  ceste  vicioii^,  esleva  ses  espérances  sur  le 
secours  qu  il  avoit  delibei^  de  donner  à  Valfenieres , 
et  obtint  d'eux  environ  cinquante  niîil  escus  de  prest^ 
qui  aidèrent  à  abréger  le  chemin  pour  faire  amas  de 
plus  grande  quantité  de  vivres.  Le  mareschal,  qui 
s'estoit  souvent  promené  par  ceste  vallée  de  Villefran^ 
che  f  s'advisa  d'avoir  remaix|ué  un  endroit  par  la 
commodité  duquel  il  pouiToit  donner  une  lourde  ve^ 
nnëàFarméè  impériale.  Sera  donc  cy  noté  que,  du 
costé  de  la  main  droicte ,  elle  a ,  t#ut  le  long  de  la 
montagne,  un  certain  canal  ou  cavin  qui  reçoit  les 
eaux  et  les  tori*ents  des  collines  circon voisines  ^  il  est 
tout  couvert  de  brossailles,  et  a  en  divei^s  endroicts 
certains  recoings  ou  petits  valonnets,  propres  pour 
cacher  bonne  trouppe  de  fànterie  et  quelque  cavalle- 
rie,  qui  ne  peut  estre  veue  par  ceux  qui  viennent  du 
costé  d'Âst,  comme  Tarmée  ennemie  devoit  faire.  Il 
fisLut  aussinoter  que,  pour  passer  sur  ce  canal  ou  cavin ,  il 
y  a  au  pied  de  la  montagne  un  seul  pont  de  bois  qui 
est  veû  à  cavalier  du  costé  de  Sainct-Paul ,  oh  nostre 
armée  et  Tartillerie  estoit  toute  retirée;  à  la  main 
gauche  est  le  grand  chemin,  tout  seri^  des  hayes  et 
fossez  de  costé  et  d'autre,  au  delà  duquel  il  y  a  un 

^9- 
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bois  taillis,  dans  lequel  se  ponvoient  cacher  deux 
mille  harquebuiiersy  et  plus  li^nt  trois  ou  qui&ire 
metéries  abandonnées,  où  se  pouvoient  aussi  loger,  à 
couvert,  pour  ceux  qui  viennent  devers  Âst,  plus  de 
deux  cens  chevaux  ;  le  tout  à  cinq  ou  six  cens  pas  4a- 
dict  Sainct-PauL 

Le  mareschal,  des  plus  grands  chasseurs  et  remar- 
queurs  de  chemins  de  son  temps,  ayant  bien  mminë 
sur  cecy,  le  communique  à  Bonnivet,  président  de 
«Birague,  La  Motte-Gondrin ,  TerHdes ,  Pavan,  Biron 
et  autres,  qui  trouvèrent  tant  d^apparence  à  dipste  exé- 
cution, que  chacun  vouloît  estre  des  premiers  k  ce 
combat.  Or  les  choses  furent  ainsi  ordonnées  :  premiè- 
rement que  Bonnivet  s'iroit  loger  avec  seize  cens  faar- 
quebuzier^  et  quatre  cens  picquiei's  dans  ce  taillis,  le 
ventre  contre  teri^  ;  Pavan  et  Gondrin ,  avec  deux  cens 
chevaux,  en  ces  meteries  abandonnées,  le  tout  au 
costé  gauche  ;  et  au  droict  dans  ces   cavins  Ohepy 
avec  cinq  cens  harquebuziers  ;  Terrides  et  Biron  avec 
autre»  deux  cens  chevaux  dans  ces  vallonnets  recog- 
neuft  au  dedans  de  la  montagne  ;  les  uns  et  les  autres 
avec  commandement  de  ne  s'esbranler  jusques.  à  tant 
qu'ils  vissent  une  enseigne  blanche  sur  le  clocher  de 
Sainct>Paul,qni  regardât  tout  le  long  de  la  vallée; 
qn'ati  mesme  instant  qu'ils  se  logeroient ,  kiy  roettroit 
toute  larméeen  bataille  avec  la  cavallerie,  pour  des- 
cendre contre  l'ennemy  soudain  qu'il  les  verrait  aux 
mains  avec  eux ,  assavoir  la  cavallerie  par  le  derrière 
et  les  gens  de  pied  par  les  deux  flancs;  les  priâns  se 
recommander  dévotement  II  ce  grand  Dieu  des  ba- 
tailles, veu  que  de  cest<M:y  dépendoitnon  seulement 
le  salut  du  Siennois,  mais  la  conqueste  de  toot  le 
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Piedoiont  et  M^aonois.  Il  prevoyoit  que  l'embarras^ 
sçia^ùt  des  cjiarreU.es  portans  les  vivres,  occuperoil  si 
foit  la  vallée,  qœ  T^imetoi  auroit  peu  de  moyen  de 
présenter  un  combat  en  gros.  Au  jovr  que  Le  Eiguerol 
xoarchoit  avec  s(^  armée,  toutes  choses  Cureat  une 
heure  de¥ant  le  jour  ainsi  disposées ,  chacun  de  loiites 
parts  résolu  à  bien  faire. 

Le  mareschal  se  tenoit  sur  le  coustau  en  bataille , 
voyant  peu  à  peu  adv^ncer  Tennemy,  qui  avoit  en 
font  environ  trois  cçns  chevaux,  et  ^e  sept  à  huict 
cens  hai*quebuziers ,  marchans  fort  serrez  et  au  pas. 
Soudain  ^qu  ils  se  furent  adVaficez  près  ce  bois  taillis 
où  estoient  nos  trouppes,  il  y  eut  un  malheureux  le* 
quel,  sans  attendre  le  signal,  s*advança  de  tirer;  les 
autres  des  nosU«s,  estimans  que  le  commandement  fust 
tel  dopné,  tirèrent  tous  aussi.  Le  mareschal,  voyant 
les  choses  mal  aller ,  donna  soudaia  le  signal  par  le«- 
iquel chacun  chargera,  et  j  eust  en  ceste  rencontre  en* 
viron  cent  chevaux  defiaicts  et  de  quatre  à  cinq  cens 
hommes  de  pied.  L'armée,  qui  estoit  près  delà,  seres* 
serra  et  ««resta  tout  de  pied  coy  au  milieu  des  cha- 
riots, jusqnes  à  tant  que  les  fuiards  leur  eu  eurent 
donné  Tadvis.  Nos  gens  ^  ayans  prins  le  cQUsteau ,  se 
retirent  au  gros  de  Tarmée  ;  on  ne  sceust  jamais  stfavoir 
qui  estoit  celuy  qui  avoit  caus/é  ce  desordre.  Lemares*- 
cbal  et  tous  ces  autres  seigneurs  cui dorent ,  comme  ou 
dict,  dj^venir  fols ,  d'avoir  perdu^ine  si  jbelle  et  si  ap- 
parente victoire ,  qu'estoit  ceste-là.  Le  secours  achevé 
par  FigUeroLy  le  mareschal  renvoya  rafraischir  l'armée 
aax  garnisons,  pour  quinze  jours  seulement.  Voilà 
comment  la  perte  de  ceste  bataille  de  Sti^zzy  renversa 
Bon  seulement  les  afikfaresduRoy  en  la  Toscane,  mais 
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aussi  en  Piedmont  :  deqnoy  on  peut  recueillir  ce  que 
j*ay  cy  devant  dict,  que  ceux  qui  bazaj*dent  tontes 
leurs  forces  et  toutes  leurs  fortunes,  ne  gardent  jamais 
rien  pour  le  lendemain,  et,  qui  est  le  pis,  ils  renver- 
sent aussi  par  leur  inconsideration  la  valeur,  lés  en- 
treprinses  et  la  fortune  des  autres;  et  de  faict  l'incon- 
vénient dudict  sieur  Strozzy  fit  rekiattre  la  partie  de 
Valfenieres  en  Tan  1557,  comme  vous  verrez,  Dieu 
aydant. 

Pendant  que  Tarmée  se  raffrechissoit,  le  mareschal 
commanda  à  Bonnivet  de  tirer  hors  des  garnisons 
douze  cens  François,  quatre  cens  Suisses  et  Irois  cens 
chevaux ,  et  de  marcher  vers  le  Montdevis ,  le  sieur  de 
Gordes  l'ayant  asseuré  que  Villeneufve  du  Montdevis, 
que  les  ennemis  tenoient,  seroit  emportée  avec  trois 
cens  voilées  de  canon;  qu'il  regardast  de  près  (estant 
arrivé  sur  les  lieux  )  de  ne  s'engager  sans  grande  ap- 
parence  de  favorable  fortune  ;  s'i^  yenoit  à  bout  de 
èeste-cy,  qu'il  essayast  d'en  faire  autant  de  La -Trinité 
et  de  Sainct  •  Alban.  Ceux  de  ViUeneufve.,  où  il  y  avoit 
cinq  cens  soldats,  se  firent  battre  et  endurèrent  un.asT 
saut,  au  premier  effort  duquel  ils  furent  emportez  et 
tous  passez  par  la  fureur  de  l'espée.  Ceux  de  La  Tri-i' 
nité  furent  plus  sages,  car  ils  se  rendirent  sou(}ain 
qu'ils  virent  le  canon.  S^inct-Alban  et.  aucuns  autres 
chasteaux  furent  aussi  pareillement  traictez,  et  le  pays 
netto]^  de  tputes  parts  des  brigandages  quQ  faisoit 
La  Trinité,  qui  n'eut  jamais  Tame  qu'au  pillage,  sans 
foy  ny  honneur.  Par  tous  6es  fiequen&  remuëmens 
d'armes ,  il  est  aisé  à  recognoistre  que  le  mareschal  ne 
se  reposoit  gueï*es  ny  laissait  aussi  reposer  les  autres, 
çt  qu'il  sçavoil  in  utramque  fortunam  (ousjours  pincer 
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ou  baire  son  eùnemy,  lequel  avoit  faict  passer  en  com- 
mun proverbe  que  quand  il  estoit  attrapé  des  gouttes , 
c  estoit  lors  qu'il  se  falloit  le  plus  garder  de  luy. 
Durant  ces  demeslemens,  le  cardinal  Polo,  Anglois, 

.fut  enyjoyé  de  la  part  de  nostre  Sainct  Père  vers  TEm- 
pereur  et  le  Roy^  pour  moyenner  quelque  accord  en- 
tre Leurs  Marjestez;  mais*  il  trouva  FEnipereur  si  havt 
à  la  main'  par  le*  succcz  de  ce  mariage  anglois^  qu'il 
perdit  Tesperance  de  pouvoir  rien  faire  ^  et  neantmoins 

'  il  ne  laissa  de  passer  vers  le  Roy,  qu*il  trouva  disposé 
à  toutes  bonnorables  conditions. 

Delà  £t quelque  temps  le  Roy  fit  Tentreprinse  contre 
Marienbourgy  BouvinesétDinan,  desquelles  Dieu  luy 
donna  la  victoire  ;  )e  renvoyé  le  lecteur  qui  en  voudra 
sçavoir  davantage  à  ceux  qui  ont  doctement  escrit 
Fbistoire  générale  de  France. 

Il  faut  maintenant  revenir  à  ce  qui  se  demesloit  au 
Siennois  (0,  dont  j'ay  eu  particulière  instruction  par 

«aucuns  capitaines  qui  s*y  trouvèrent;  mais  pour  ne 
l'avoir  veu  \e  n'en  donneray  autre  asseurance  au  lec- 
teur que  celle  qu'il  luy  plaira  prendre* 

Le  12  aoust,  le  marescbal  Strozzy  ayant  par  là 
mer  esté  renforcé,  px)ur  la  guerre  de  Sienne,  du  régi- 
ment de  Rocrot ,  alleman ,  composé  de  ti^oîs  mille 
hommes,  e^de  celny  du  sieur  de  Yelleron  ayant  en- 
viron trois  mil  François ,  et  aussi  de  trois  mille  Gri- 
sons, sous  la  charge  du  sieur  dé  Fourquevaux,  il  fit 
joindre  à  ces  forces  douze  enseignes  italiennes  qu'il 
avoit  levées  au  pays ,  en  délibération  de  faire  quitter 
9u  marquis  de  Marignan  l'entreprinse  du  Siennois, 
que  l'Empereur  luy  avoit  commise ,  et  pour  venir  à 

('  )  A  ce  qui  se  paçsoil  à  Sienne. 
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bout  de  laquelle  il  \uj  aYoit  tonl  iliUsclieaieiit  en- 
voyé domp  Manuel  { 0  de  Lnna ,  easidan  de  Milan , 
avec  seise  cens  Espagnols  et  trois  cens  cbevaox.  Le 
sienr  Siruasy»  fort  brave  et  conragenx,  mais  nn  peu 
trop  hatiC  en  ses  actions  et  en  ses  deliberatioDs ,  qui 
avoieot  souvent  esté  asses  mfelices,  délibéra  d*aller 
attaquer  Tennemi  qui  faisoit  contenance  d  alla*  inves- 
tir Marciano ,  dans  lequel  il  y  avoit  <lonBe  enseignes , 
et  que  Stroxsy  avoit  conquis  six  iours  auparavant  sar 
le  marquis  de  Mutz.  Quoy  voyant  cestuy  cent  etnzê, 
gaigna  soudain  un  haut  fort  avantageux,  se  tenant 
tousjours  en  bataille  fort  serrée.  -Stroxzy  fit  aussi  tout 
de  mesme,  el  là  dessus ,  depuis  les  dix  heures  <ki  ma- 
tin, ce  ne  furent  qu*esoarmonches  entre  l'un -et  Fan- 
tre,  ob  se  perdirent  des  nostres   Albert  d'Elbene, 
Cornelio  Joboly,  le  lieutenant  du  sieur  Âdrian  Ba- 
glon  j  le  sioui*  Hercules  Pii ,  le  lieutenant  de  d'Elbene 
blessé  à  mort,  quatre  capitaines  de  gens  de  pied  et 
environ  deux  cens  de  leurs  soldats,  et  quatre-vingts 
chevaux. 

Cela  s'estaut  ainsi  passé ,  au  lieu  d'aller  poniiroir  à 
la  seureté  de  Sienne  et  de  tout  le  reste  du  pais,  il  fit 
marcher  son  armée,  qui  alla. loger  en  une  vallée  non 
gueres  esloignée  de  Marciano ,  près  duqu^  estoit4ogée 
Tarmée  ennemie,  laquelle  sçavoit  par  pratique  pré- 
cédemment faicte,  qu'il  n'y  avoit  aucune  commodité 
d'eau-,  et  que  par  ainsi  Tannée  françoise  seroit  con- 
trainte de  desloger  en  desordre,  en  s'approchant  d'elle 
et  la  harassant  par  diverses  alarmes.  A  quoy  ayant 
rennemi  donné  commencement,  Stroïzy  recognut, 
mais  trop  tard ,  la  faute  qu'il  avoit  faicte ,  laquelle 

i'}  Bom  Jean  de  Luna ,  goutemeor  du  château  de  Hflan. 
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Voulant  repanet  et  jgaigner  le  val  de  Chiant,  qoi  n^es- 
toit  qu'à  âemie  lieuë  de  ià,  îl  en  fil  encorès  une  autre 
|>lù»  lourde  ;  car^  estimant  ^e,  la  nuict  venue ,  lès  en- 
nemis ne  penseroient  quan  cepts^  il  commanda  que 
Vartillerie  fust  diligemment  <;ondtlitte  à  Lucignano, 
après  Taveir  ftit  tîrv  qntlqMs  voilées  pour  osier  à 
#ennemi  fopinion  ^qu'il  pevroit  concevoir  ^u^il  y 
€ust  de  la  reiraitte  ;  contaanda  aus4  que  diacun  se 
tint  prestpouv  dedoger  deux  heures* «devant  }ottr  ^  sans 
trompette ,  .sovrdine  nyjtabottrin,  faisant  •'matx^her  k 
cavaléerie  ^  qui  «estoit  d'etavireh  doute  cens-4iomoaéi , 
sur  les  aisles  de  frois  liataillons  '  dcfùtk  son  armée 
estdit  composée  :  le  pi^emiernle  douze  enseignes  ita- 
liennes ;  *}e  secondjyaoH  la  batsUe  avec  les  François 
et  lansquenets  ^  au  hoiâbré  d'aviron  six  mille  hom- 
mes ^««et  le  troitfiesnlk'  feisoit  l'arriece-garde ,  estartt  de 
trois  mille  Grisons  et  ^clhq  cens  itaMens  y  cèmmadde^ 
par  le  sieur  de  FeiArquevaux. 

Or,  ufita  que  le  marquis  ne  descoutriât  ce  soudaitidei- 
logement,  il  fit* Cesser  une  nouvelle  et  rude  escai^- 
mouche  ^  la  ru^e  de  laqudle  le  matqnis  avoit  desja 
prevufe  et  descouverte ,  comme  aussi  avoit  il  'fait  que 
rai^tilteiîe  esloit  desja  si  advaticée  à  la  retrai(1;e  »  que 
StroKzy  tie  ^*en  pôurroit  servir  au  combat,  et  que  ses 
l^ens  eAoie*nt  las,  recrus  et  abatusde  &im  ^t  de  soif:  il 
'fit  diligemment  marcher  son  armée ,  qui  estoit  desja 
preste,  eu, deux  bataillons,  le  premier  commandé  par 
domp  Jeffu  Matiriqùes  etdomp  Jean  deLona,  castelan 
de  Milan ,  luy  medme  ;  et  le  conte  de  Saincte  'Phur 
conduîsèitl autre,  assisté  des  seigneurs  Marc  Antoine 
Colosne  et  ÏVederic  de  Oon:0!igue ,  ausquds  il  com- 
manda de  s'advancer  avec  deux  cens  hommes  d'armes, 
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et  d'attaqwr  si  furieusement  cette  arriëlre*garde  de  Gri- 
sous et  ItaKisuS)  qu  ils  Tesbranlassent;  et  que  soudain 
Usseroient  suivis  de  deuxnnii, qu'Espagnols,  que  Ita- 
liens, qui  les  renvefs^oient  au  premier  cboc.  Lesnostres 
firent  quejlque  veitueus«  résistance  ;  mais,  estans  desti- 
tuez du  support  de  nostre  ça^all^rie^  qaiavoit  fuy  du 
commencement ,  et  sur^enans  autres  trois  cens  clievaux 
de/ennemi ,  qui  donnerèptupar  le  flanc ,  ils  furent  ou- 
verts et  .de  ipain  en  main  renversez  à  vau-de-route. 
Les  Fi^çois  et  lansqiienet^  serrez  ensemble,  quoy 
que  destituez  du  support  de  la  cavalleri^ ,  combatti- 
sent  fort  lo^giftement  et  cqurageilsement;  mais  ^  estans 
enfin  enveloppez  de  tous  côstez,  ils  furent  renversez, 
non  sans  grande  tufrie  des  eniiieQiis.  Strqzzy  cepen- 
dant de  son  costé  cotpbatit  sî^.vaillammwt  avec  eux , 
qu'il  en  fut  loué  et  d'amis,  et  dMimemis ,  et  blessé  en 
deux  endroicts;  à  la  fin,  cédant  à  fortune,  il  (îit  ccva- 
traint  se  sauver  à  Lucignano  proche  d'une  lîeuë ,  où  la 
plu  spart  de  l'armée  se. sauva  au^^i^Fourquevaux,  co- 
lonnel  des  Grisons ,  fut  prins  prisonnier ,  celuy  des 
François,  nommé  Yelleron,  tué  au  combat.  Les  choses 
reçognues  et  remises  en  quelque  train ,  chacun  se  re- 
tira à  Lucignano  mesmes ,  poui:  faire  penser  une  infi- 
nité de  blessez;  et  cependant  il  envoya  daps  Sienne, 
Montluc  y  estant  fort  malade ,  le  conte  de  Lanûrand», 
Cornelio  Bentivoglio  et  le  baron  de  Rabat,  person^- 
nages  signalez. 

Dés  que  Strozzy  eut  pouiTeu  de  gens  et  de  vivres 
Lucignano,  où  AUo  Conte  commandoit,  il  alla  faire 
mesme  provision  au3|  autres  places  :  le  leademain, 
l'ennemi  ayant  fakt  ^^mmer  la  place  ,  Alto  Conte  la 
rendit  sans  coup  ferir  avec  toute  nostre   artillerie  ^ 
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doBt  depuis  il  perdit  meritoir.ement  la  teste.  Le  guy^ 
don  du  conte  de  Lamirande ,  qui  avoit  fui  le  premier 
avec  la  cavallerie  y*et  fait  aussi  fuir  le  reste  par  trahisoB 
poiirpensée,  à  la  suscitation^  du  duQ  de  Florence,  qui 
Favoit  corudmpu  à  force  d'escui,  fut  pendu  :  dont  il 
resuite,  à  rhotmeur  de  Strozzy,  que  Tor  et  la  meschan- 
cetë  des  hommes  furent  ceux ,  et  non  la*vertu ,  qui  luy 
desroberent  la  victoire.  L'ennemy,  ayant  redressé  son 
armée  et  envoyé  les  prisonniers. à  Florence,  retourna 
aii'mesme  siège  de  Sienne,  que  Strozzy  luy  avoit  n'a- 
guieres  faict  quitter.    .  «^ 

Si  le  sieur  Pierre  Strozzy  se  fust  souvenu  que  la 
fortune  n  a  jamais  faict  tant  de  f^einr  à  un  gênerai 
d'arméa^  qu'elle  ne  luy  ait  soudain  faict  autant  de 
inepaces,  et  qu'il  ne  faut  jamais  entreprendre  de  don- 
ner l)ataille  avec  gens  nouvellement  levez ,  comnie  es- 
t oient" presque  tous  les  siens,  contre  des  vétérans  ny 
tels  qu'estbient  les  ennemis ,  et  que  les  siens  estoient 
desjà  À  demy  recreiis,«et  par  les  corvées  précédentes, 
,et  par  la  propre  nécessité  de  Teali  ou  des  vivres ,  il 
a'eust  jamais  exposé  TEstat  du  Siennois  au  hazard  de 
ccste  bataille.  Aucuns  tiennent  toutes-fois  que  quand 
le  pevil  est  sur  les  yeux,  comme  on  dit  qu'il  estoit lors 
k  luy,  qu'il  se  fôut soudainement  attacher  au  seul  party 
qui  nous  demeure ,  de  salut  et  de  victoire,  et  avec  un 
courage  r^isolu  el;  intrépide,  tel  qu'il  monstra  bien 
qu'estoitle.sieji,  la  force  estant  celle  seule  qui  demesle 
ces  fusées,  et  non  la  crainte  tousjours  honteuse  et  dom- 
mageable $  car  depuis  qu'elle  nous  saisit,  nqus  per- 
dons le  jugement  et  la  fonce,  <)eméurans  stupides. 
Afais  pom*  tout  cala  les  courageux  et  généreux  ne  se 
doivent  jamais  contrister  quand  d'une  excellente  for- 
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tfiftie  ils  tombent  en  une  contrairlSy  tont'eè  choses  "^^ 

», 

tans-sujettes  à  mutabilité  et  h  fin. 
<•  Nous  voyons  ordinairement  que  tout  aussi  tost'que 
la  fortune  commence  à  nou's  rudoyer,  que  ce  n*est  pas 
pobr  une  seule  fois ,  tnais  qu  elle  y  retoufne  tousjours 
jusqu'à  tant  qu'eUe  nous  ait  du  tout  âiaUez  ;  et  n'^y  a 
prudence  ny  conseil  qhi  n'en  soient  soiiVent  renver- 
sez :  ainsi  qu'il  advint  à  Strozzy\  car,  ayant  tourné 
vers  MontalcinOy  soudain  Janinzet  vendit  Monteca- 
g«voli'à  lennemy,  et  le  cente  de  Gajasse  rendit làs- 
chement  Caselle. 

Le  jour  ée  Noël,  le  mai*quis  de  Marignan,  estimant 
que  la  f^ifn  et  la  decessité  aurbient  miné  le  courage 
des  Siennois,  donna  une  escalade  générale,  qui  fut  si 
vertueusement  ^ustenuèt  pajp^ceux  de  dedans,  qu'il  y 
perdit  plus  de<deux  cens  hommeS.  Geste  secousse  le 
deslors  en  avant  plus  retenu. 

Sur  le  caresme  (^),  ceux  de  Sienne  vioulan*s  pourvoir 
àleqr  seurté,  qu'ils  voyoîent  forresf>ranslée ,  ils  mi- 
rent d^bors^  parTadvis  du  marescbal  Strozay,  deux  des 
principaux  bourgeois,  les  chargeans  de  venir  trouver  le 
mares^cbal  de^risitaca  Tbttrin,  kiy  donner  oommuni- 
catioû  de  l'entât  de  leurs  affaires,  tant  par  son  instnaction 
particulière  que  par^e  qu'eu x*mesmes  luy  pourroient* 
dire  et  l'epresenter  de  vive  voix.  Je  commenceray  p^r 
ladicte  ii^traolîon ,  laquelle  en  sa  substance  portôi% 
que ,  s'il  plaisoit  sm  mareschal  de  Brissac  de  marcher 
vers  Sienne  avec  les  forces  qu'il  estimoit  estre  Ityrs  en 
ses  marns,  que  Sienne  seroit  indubitablement  secou- 
rue, tôlite  l'armée '«nnettie  estant  si  del>ile  par  faute 

(i)  DuTillars,  pour  ne  pas  mtwrompre  son  récit^  anticipe  sur  Tordre 
des  faits  j  la  députation  dont  il  s^agitn'eat  lieu  qu*en  i555. 
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de  payemei^t  et  de  vivresr,  qu  elle  feroit  largue  an 
premier  bruit  de  sa  veni]#. 

Qu'il  faudroit  que  TariBée  pi^int  Je  chemin  de  Parme, 
et  qu'elle  portast  vivres  pour  sVnlretenir  jusqnes  Ri, 
où  elle  recevrait  toutes  sortes  de  rafraisohissemeus  de 
la  patt  du  duc,  et  mesrae  d'homme^  si  elle  a»  avoit 
besoin. 

Que  les  seigneurs  Jucqnois  aviùent  donné  asseu- 
raupe  de  fournir  vivres  h  Tarmée,  quand  i)ien  dlé  se^ 
roit  composée  de  deux  «cens  mil  hommes,  pour  deux 
mois. 

Que  l'armée  ayant  passé  la  GrafaguAue,  lediet  sieur* 
Strozzy  viendrait  au  renconti*e  avec  mil  hommes  ^ 
avec  asseuranoe  de  donner  une  ou  deux  payes  aux 
soldats ,  y  ayant  deafa  pour  ce  faire  six«»vingt  mil  es^ 
eus  assembler. 

Que  combien  qu'il  n'y  eust  plus  dans  Siewoie  que 
de  vivres  pour  tout  le  mois  d'avril,  nean€moins,.en* 
l'asseurance  de  ce  secours^  ils  mangeroient  fusques 
aux  herbes  ;  autrement  que  forcé  leur  estoit  de  4a 
rendre. 

L'instffUGtioB  partiouliere  de  ceux  de  la  ville<poitoit 
que  toute  leur  espérance  estoit,  après  Dieu ,  fondée  en 
la  vakttr  de  ses  armes  ;  car  de  Tesperer  d'anire  matn 
que  de  la  sienne,  ils  n'y  voyoient  apparence,  n^ 
ayant  en  la  durestienté  prince  ny  seigneur  qui  triijin- 
phast  de  plus  de  victoires  qu'il  faisoit  *,  qu'ils  av^itent 
conHnaodemenlde  luy  offrir  trente  mil  escus  pour  les 
fraiz  de  la  conduite  de  l'armée,  et  une  paye  'èn'arri^ 
vaut;  que  salon  laMsponœ  qu'il  leur  feroât;  ilsidon- 
neroient  jusques  au  Roy,  ^our  supplier  iia  Mapesté 
avoir  pitié  de  leur  calamité.  Le  marescbal  les  remer- 
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cia  de  la  bonne  opinion  qu'ils  avoiefit  deluy,  et  leur 
dit  que  raOaire  méritoit  bien  d*y  penser  à  loisir  ^ 
comme  il  feroit  ce  jour  là,  et  le  lendemain  leur  feroit 
res  ponce. 

Or^  pour  autant  que  depuis  la  batailla  de  Sienne,  le 
sieur  domp  Jouan  de  Luna,  qui  s*y  estoit  trouvé , 
comme  vous  avez  veu^  avoit  receu  quelque  tort  de 
FEmpereur^  il  s'estoit  retiré  au  service  du  Roy  :  le 
marëschal  estima  que  luy^  qui  avoit  mené  le  renfort 
au  marquis  de  Marignan^  le  sçauroit* mieux  conseiller 
que  nul  autre  sûr  rehtrepiise  de  ce  secours  ;  ii  le  fit 
*appeller  avec  les  seigneurs  de  Bonnivet,  président,  et 
Ludovic  de  Birague.  La  matière,  mise  sur  le  bureau, 
fut  longuement  disputée ,  et  en  fin  résolue  à  ce  poinct , 
que,  pour  entreprendre  la  délivrance  du  Srennois,  il 
falloit  faire  e^at  d'un  bataillon  de  François  de  huict 
milhommes  choisis ,  de  quatre  mil  Suisses  et  trois  mil 
^Italiens,  assistez  de  mil  chevaux  françois  aussi  choisis. 

Avoir  trois  cens  mulets ,  les  deux  cens  chargez  de 
pain  et  farines,  et  les  autres  de  poudre,  mesche,  plomb , 
et  de  deux  cens  boulets  de  coulevrine. 

Avoir  trois  coulevrines  et  trois  sacres  (0  bien  équi- 
pez, <;onduits  par  chevaux,  et  un  conducteur  avec  les 
canonniers  au  nombre  de  douze,  et  cinquapte  pion- 
niers. 

Donner  au  bataillon  des  fVançois  deux  personnages 
de^alité,  avec  six  archers  du  prevost,  pour  avoir  le 
soîng  de  lîf  provision  et  distribution  des  vivres,  et  tout 
de  mesme  pour  les  Suisses  et  Italiens. 

Deux  autres  personnages ,  avec  trente  archei*s ,  pour 
avoir  Tœil  et  le  soing  surjes  mulets  et  leurs  conduc- 

i')  Pièces  d^artillerie. 
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leurs,  et  pour  tousjouis  faire  remplir,  de  lieu  à  autre, 
ce  qui  seroit  vuidé  de  leur  charge. 

DeuT  autres  pour  avoir  Vœil,  atec  les  conlmissaires 
de  rartillêrie,  canonni^rs  et  autres,  sur  rartillei:ie.- 

Qu'il  y  eust  ordonnance  à  peine  de  la  vie,  à  tout 
soldat  ou  autre/jui  piUeroit ,  rançonneroit  ou  battrôit 
aucun,  et  qui  sortiroit  de  son  rang'en  marchant. 

Que  les  capitaines ,  et  tous  ces  personnages  et  ar- 
chers, ainsi  choisis,  donnassent  ordre  que  chacun  sol- 
dat portast  tousjours  sur  luy,  enfilé  en  sa  raesche,  du 
pain  pour  vivre  un  jour  entier  ;  les  mulets  "de  l'avoine , 
selon  la  commodité  qu'ils  pourroient  recouvrer,  et  la 
cavallerie  pain  et  avoine  pour  un  jour,  attachez  der- 
rière l'arçon. 

Que  )a  cavallerie  n'auroit  qu'un  seul  valet  sans  la- 
quais, et  les  gens  de  pied  de  quatre  en  quatre  un  goujat, 
et  qu'ils  s^roient  par  les  foufriers  ainsi  rangez  par  cia- 
merades  (0. 

Et  que  chaque  capitaine  de  gens  de  pied  aurott  un 
dieval  de  bagage  chargé  de  poudi^e ,  mesche  et  plomb , 
autant  qu'il  en  falloit  pour  sa  compagnie  an  combat 
d'une  journée  entière,  avec  charge  de  toujoursTemplit* 
ce  qu'il  auroit  tiré,  p«ur  en  estre  pourveu  à  toutes  oc- 
casions repentines  W. 

Que  demie  paye  seroit  manuellement  donnée  à 
chasque  seldat,  en  deslogea^nt  du  Piedmont. 

Quant  au  chemin ,  it  fut  résolu  que ,  pour  éviter  les 
grands  eapesohemens  que  les  forces  ennemies  du 
Piedmont  et  Milannois  pourroient  apporter  à  l'armée 
et  aux  vivres,  il  falloir  prendre  le  chemin  de  Poyrin 
et  Belot,  et  aller  passer  le  Tanare  au  desstis  d'Ast, 

(  0  Chambrées .  -»  (*)  Subites ,  imprévues . 
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faÎMUM  cooleBance  de  vouloir  prendre  le  chemia 
de  Gennes  y  et  soudain  tourner  à  iham  gauche ,  pour 
aller  gaifner  le  Coftelaz ,  et  de  là  Tortouë ,  U  après 
suîvr;  le  mesme  ckenki  que  fit  Charles  Ylil  retour- 
nant viclorieax  de  là  bataiHe  de  Fournoue ,  entant 
que  du  cofllé  de  la  montagne  k  ngiain  droite,  il  n'y  avoit 
place  Xkj  forteraise  qui  les  peusl  arpester  y  et  qu'à  kt 
gauche  il  y  avoit  Parme,  delaqi^ette  il  ne  se  Falloift  fier 
quekien  à  pmnct,  puisquftleur  prince  avoit  rompu  pa- 
role au  Roy  «  qui  avoit  ouvert  la  gueftre  pour  le  deffeur 
dre.  Aussi  que  les  vivres  seroienfbeaucoup  plue  aîse« 
à  recouvrer  de  ce  costé-là ,  que  de  celuy  de  la  plaine 
de  Lombardie,  que  Tenneiiiy  tenoU  toute. 

Mais  le  plus  important  poinct  estoit  de  sçavoîr  ia 
volonté  du  Roy ,  et  supplier  Sa  Majesté  de  Faîre  lever 
en  liyonnois;  Dauphinë  eè  Provence,  sept  ou  huict  mil 
hdjnmes  pour  les  jettei*  te  Piedmont  ;  qu'ik  estoiem 
d'advis,  pour  en  avoir  une  plus  prompte  résolution, 
que  les  deuf  gentilsrHommes  sieimois  fussent  envoyez 
au  Roy ,  assistée  de  quelqa'un  de  ia  part  du  mares- 
chal,  pour  cKacourir  toutes  ces  resolutions.  Je  fus 
choisi  pour  tel.  Si  tOBt  que  f  entray  en  ces  proposi- 
tions ,*^e  trottvay  que  ceux  qui  aboient  Tauthorité  près 
de  Sa*  Majesté  estoient  desja  prépares  à  ren^^rsez  le 
voyage,  non  tant  pour  le  peu  de  fondement  quHI  y 
eust  en  icelvy,  comme  parce  qu'ils  craigneiept  la 
perte  du  Piedmont,  ou  que  le  inaceschal,  venant  au 
dessus  d^  cesie  entiveprinse,  en  acquist  taniF  de  gloire 
et  de  réputation  à  Fendroict  de  Sa  Majesté,  que  ce  fiist 
la  ruine  et  le  rabais  de  la-leur»  Voilà  le  frui<:t  que  les 
passions  pailiculieres  engendrent  tousjours  aux  des- 
pens  du  maiàtre  et  du  public  :  c'est,  à  le  bijpo  prendre. 


une  vraye  eéptipe  cje  trahison  dont  Di<n  fakt  la  ven* 
^aace  ^ar  Daas.^  ou  sur  MMre  p<Mlei4(^. 

Tant  y  a  que  cet  pauvres  Siennois  et  moi  aussi 
fusmas  renvoyés  avec  bonnes  paroles  ^  sous  Féspe*- 
ranea  da  paix  on  de  trelves^  dont  le  Roy  estbit,  d?« 
soient  ces  setgpenrs,  recbercM  de  la  part  de  FBmp^ 
reur;  que  les  cardinaux  deBerrare  et  deTournon,  et 
lea  sieurs  fiUo^sy  et  Montloe»  liveient  commandenent 
de  raaiuer  toua  tes  mo jeoa  qu'ils  pourroienl  pour  sou- 
lager  Sienne,  et  que  meuDonr  commandement  serott 
faict  à  Termes  qui  estoif  en  Gorsegne. 

Voilà  toute  ta  fceeiwtion  et  la  provision  qui  fut 
prinse,  et  sur  VaUenieves  et  sur  Sienne  aussi,  et  fe 
tout  neantmoins  an  préjudice  de  beaucoup  de  grands 
desseins  qus  le  mapeschal  avoit  e»  main ,  et  quli  eust 
exécutez  de  Fun  et  Tautre  costé  si  le  Roy  eust  voulu 
prendre  pied  à  ses  remonstranoes* 

Les  aiFaire&  balançans  parmry  une  tacite  surceance^ 
en  laquelle  ceste  routte  de  Sienne  avoit  mis  le  mares- 
chai  y  il  s'adonna  à  ruminer  Tintelligenee  qn'il  avoit  de 
longue  main  dans  Casai,,  ville  principale  de  Montfer-- 
fat ,  et  à  .laquelle  il  trouvoit  impossible  d'entendre  , 
n'ayant  depuis  Cbivas  jusques^là^,  qui  sont  pour  le 
momsvi&gt  lieues  y  aucune  place,  soit  pour  luy  servit 
d!escaUe  peur  y  fiùre  son  assemble,  ou  de  retraite  au 
casque  l'entreprinsefust  double,  comme  il  advient  bien 
sauvent  en  telles  matières* 

Le  mareschal  manda  au  Roy,  le  dixiesme  décembre, 
que,  combien  que  les  nouveaux  deux  mil  François  qui 
dévoient  venir  de  Bourgogne,  Dauphinë  et  Provence, 
ne  fussent  arrivez  au  mesme  temps  des  Â.llemans,  qu'il 
se  jetteroit  neantmoins  en  campagne  pour  essayer 
29.  ao 
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(l'emporter  Tvrée,  qu'il  a  plustost  choisie  que  Ast^  à 
c«iuse  que  de  ce  costéy  quelque  hyver  qu'il  fasse,  on  peut 
faille  trotter  rartillerie,  et  de  l'autre  trois  cens  chevaux 
ne  sçauixiient  desengager  un  canon  des  fenges  et  des 
montueux  chemins  et  ruisseaux  ;  qu'il  l'a  aussi  entre- 
prinse  pour  deux  autres  raisons.  Tune  parce  que  l'as- 
siette en  est  telle,  que  Tarmëe  n'a  que  faire  de  se  divi- 
ser pour  l'assiéger ,  et  que ,  la  prenant ,  elle  assiégera 
Vulpian,  sans  toutesfois  l'assiéger,  de  mesme  quelque 
portion  du  Milanois;  que  chacun  est  si  bien  délibère, 
qu'il  a  espérance  en  Dieu  de  l'emporter. 

Et  ayant  entendu  les  murmures  qui  se  font  contre 
les  trésoriers  de  l'artillerie  et  des  guerres  sur  l'employ 
des  monnoyes  à  plus  haut  pris ,  il  en  fera  prendre  in^ 
formations,  et  puis  les  envoyera  à  Sa  Majesté,  laquelle 
il  supplie  avoir  souvenance  que  la  longueur  des  paye- 
mens  des  armées  est  le  plus  souvent  cause  de  leur 
ruine ,  et  de  l'Bstat  aussi ,  dont  il  veut  donner  Talarme 
de  bonne  heure,  à  fin  que  le  mal  qui  en  pourroit  ad- 
venir ne  luy  soit  imputé.      • 

Geste  ville  d'Yvrée  sert  l'entrée  de  la  Val-d' Aouste , 
jadis  appellée  Eporedia  ^  chef  des  peuples  nommez 
Salatii ,  aujourd'hui  Canavois ,  dans  laquelle  Morales 
commandoit  ,  assisté  de  huit  cens ,  qu*Espagnols , 
qu'Italiens,  et  de  sept  cens  lansquenets,  sous  le  colon- 
nel  Hannibal  Àltempo. 

Elle  reçoit  la  rivière  de  la  Doyre-Balte,  sortant  de 
la  Yal'd' Aouste,  dont  elle  ferme  l'entrée,  sur  laquelle 
il  y  a  un  pont  de  pierre ,  et  est  située  au  pied  d'une 
montagne ,  oCi  au-dessus  il  y  a  un  fort  appelle  Mal- 
voisin ,  expressément  dressé  pour  empescher  qu'elle 
ne  soit  batuë  à  plomb  :  elle  est  riche  en  fort  excellens 
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vignobles  et  fort  fertilles  campagnes ,  et  à  cinq  lieues 
de  Verceil. 

Encores  que  les  neiges  fussent  deslors  fort  grandes , 
si  est-ce  que  le  maresclial^  ayant  donné  communication 
aux  principaux  chefs  de  Farmée»  et  aux  Suisses,  des 
moyens  et  des  occasions  qui  Tinvitoient  à  assaillir ceste 
place,  chacun  Tapprouva,  et,  prenans  le  lieu  du  ren* 
dez  -vous  et  le  jour,  ils  s'en  allcyrent  préparer  ;  de  ma- 
nière que  Tarmëese  treuva  dans  peu  de  jours  asaemblëe 
en  la  campagne  de  Galuze  à  cinq  lieues  dTvrée^  et  com- 
posée de  sept  mil  François,  quatre  mil  Suisses,  trois 
mil  Allemans  de  Roquendolf ,  et  trois  mil  Italiens ,  et 
douze  cens  chevaux,  avec  douze  canons  et  quatre  co- 
levrines  garnies  de  leur  convenable  équipage  et  provi- 
sion. 

Ne  voulant  taire  en  cet  endroit  que ,  comme  l'armée 
marchoit  en  bataille  parmy  ceste  grande  plaine  de  Ga- 
luze ,  il  se  leva  un  lièvre  parmy  les  bataillons ,  dont 
se  fit  une  telle  huée,  que  Talarme  fut  à  l'improvislè 
grande  de  tous  costez ,  laquelle  se  convertit  eo  fia  en 
risée.  Mais  ce  qui  est  en  cela  de  plus  remarquable , 
c'est  que  la  discipline  se  trouva  si  grande  par  to«ite 
l'armée,  qu'au  lieu  de  prendre  l'espouvante  elle  ae 
rengea  tout  soudain  en  bataille  prest  à  combattre  :  ce 
sont  les  fleurs  et  les  fruicts  d'une  obéissance  et  d'une 
discipline  bien  mesnagées. 

Peu  de  joui^  après,  le  mareschal  commanda  à  Bon- 
nivet  et  Ludovic  de  Birague  d'aller ,  avec  douze  cens 
hommes  de  pied  et  quatre  cens  chevaux,  investir  la 
place,  devant  laquelle ,  à  l'aide  de  Dieu,  il  se  rendroit 
le  lendemain,  les  enchargeant  sur  tout  d'empescher 
que  le  fort  de  Malvoisin  ne  fust  renforcé  de  gens. 

20. 
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Bon^ivel  et  Biiafae  ftirem  si  dîKgens,  qn^ik  exec^* 
terent  les  choses  toat  ainsi  qu'illeuravoitestë  ordonne, 
lelandeoim  toalerarraée  arriva  devant  Yvrëe,  et  Tar- 
lilleiie  aussi  :  Ton  travailla  par  deux  jours  aux  tranchées 
et  à  dresser  la  batterie;  deux  canons  forent  braquet 
oonire  MaWoisio ,  lesquels  ayans  tiré  quelques  voHéès  » 
ceux  de  dedans  capitulèrent  de  se  i^ndre  si  la  viHe  se 
readofty  et  en  baillèrent  deux  ostages,  avec  promesse 
de  ne  rien  remuer  pendant  que  la  batterie  se  feroit. 

Les  ennemis  ayans  fort  bravé  sur  Ht  sommation  fiiite 
de  rendre  la  place,  la  batterie  commença  avec  dix  ca-. 
noas  et  quatre  conlevrines  du  costé  de  la  muraille 
qui  est  bordée  de  la  rivière  de  la  Doyre,  ce  lieu  estant 
le  plus  foihte  et  le  pins  mal  flanqué  pour  la  confiance 
de  ceste  rivière,  qui  avoit  lors  peu  d'eau,  et  toutes  les 
maiscms  attachées  à  la  muraille.  Bonnivet  et  Biron,  qui 
avoient  prin»  charge  de  Fartillerie  avec  Caillac ,  lieu- 
tenant dHcelle,  Y  firent  user  de  telle  diligence,  que 
le  si»eame  jour  elle  commença  à  tirer  dans  ces  vieiHes 
^Ainrailles,  où  elle  fittelrexploict,  qu'au  dèuziesme  jour 
il  y  eut  bresche  raisonnable. 

Pour  y  donner  Tassant ,  fut  ordonné  que  ce  scroient 
les  deux  enseignes  collonneltesde  Bonnivet  et  du  mais- 
tre  de  camp,  et  les  compagnies  italiennes  de  Lncfevic 
de  Birague ,  commandées  par  le  capitaine  Pètre  Marie 
Bresignette  (0. 

Le  maistre  de  camp  devoit  seconder,  accompagné 
dfes  bandes  dte  Pequrgny,  6ondrin ,  des  Adrets,  Ttlia- 
detetBlanc*Fossé;  le  capitaine  L^Islé^  sergent  majeur, 
il  la  queue  du  maistre  de  camp,  avec  les  bandes  des 
capitaines  Rongnes,  Romolles,  «les  trouppes  de  Ter- 
Ci  )  Bresiipielli. 
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rides  el  La  NoHe  ^  celle  de  Yâssé  laekiée  par  La  Roche , 
et  quatre  Bouvelleâ  bâbdes  italiénoes. 

Que^  les  capitaines  Maz  y  Duno  et  VilleiMgDe  se 
tiendbment  en  garde  pour  courir  où  Woin  seroit,  soît 
pour  1^  breschci  ou  pour  le  deh<^  du  camp^  qui  se 
tiendroiten  armes ,  et  la  eavàUèrie  à  cheval^  pendant 
que  Tafisaut  se  donnëroit 

Que  les  capitaines  de  Moutetoar  et  Maiehiavel  s^ 
tiendroient  eu  batailte  devant  le  fort  de  M  al  voisin. 

Que  le  régiment  de  Roquendolf  ^  avec  quatre  cens 
Italiens,  se  tiendroit  en  bataille  pour  rafiraiscbir  l'as- 
saut si  le  besoin  le  requeroit. 

Les  choses  ainsi  of  données ,  chacun  se  prépara  pour 
au  lendemain  exécuter  ce  qui  luy  avoit  esté  commandé. 

Dés  le  poinct  du  jour  toute  1  armée  commença  à  re- 
tentir de  canonnades  I  d'iiarquebuzades,  de  tcompettes 
et  de  tabouritas^  pour^  au  signal  qui  seroit  donné  par 
le  mareschal ,  marcher  à  Fassaut  à  la  faveur  de  plu- 
sieui^  planches  et  clayes  jettées  et  arrestées  sur  eesie 
rivière  estroite,  et  n'ayant  lors  que  deux  pieds  d'eau 
et  le  fond  pierreux.  En  ce  mesme-  instant  aifiva  de 
France  M.  de  Dampville,  fils  second  de  M.  le  con- 
nestable,  et  lequel,  désireux  à  continuer  ses  premiereB 
armes,  voulut  v^iir  à  l'escole  du  mareschal ,  qui  re* 
oeilt  sa  venue  à  ti^es-boil  auguré  :  et  de  faict,  ainsi  que 
les  bataillons  estoien^rests  à  s'esbrânler,  la  viUe  donna 
la  chamade,  à  laquelle  fut  sbudain  respondu»  Silence 
estant  faict  de  toutes  parts  ^  ils  demandèrent  à  parle- 
menter sur  la  reddition  de  la  place ,  pour  à  quoy  en- 
tendre furent  députes  Carie  de  Birague ,  Mcmtbatiâ  et 
Flancy.  En  fin  il  fut  accordé^  le  vingt-nenfiesme  dé- 
cembre i554,  que  Morales  et  Ahempe  sortiroient  ba- 


goet  sauves,  enseignes  desployëes  et  tabonrin  son- 
nant, demeurans  au  Roy  Tartillerie  et  toutes  soites 
de  munitions. 

Les  choses  ainsi  keureusement  exécutées ,  tous  les 
seigneurs  et  capitaines  de  Farmée  allèrent  à  Feglise 
i*endre  grâces  à  Dieu  de  leur  victoire. 

Le  mareschal  fit  entendre  cest  heureux  exploict  au 
Soy  par  Plancy,  suppUant  Sa  Majesté  d'envoyer  quel- 
que argent  pour  diligemment  fortifier  la  ville  avec 
Faide  du  pats,  à  cause  que  Tennemy,  ayant  perdu 
oeste  place  qui  approchoit  la  France  du  Milannois , 
faisoit  extrême  diligence poarassembler-ses forces,  en 
intention  de  la  venir  assaillir  auparavant  que  les  bres- 
ches  fussent  bien  remparées  :  supplia  aussi  Sa  Majesté 
le  renforcer  de  cavallerie ,  et  Iny  mander  par  escrit  si 
elle  aurok  pour  agréable  que,  là  où  l'ennemy  l'entre- 
prendi*oit ,  il  loy  presentast  la  bataille ,  laquelle  peut 
estre  il  ne  refuseroit  pas ,  tan€  ceste  ville  luy  estoit  de 
conséquence  ;  qne  le  courage ,  raOection  ny  la  pru* 
dence  ne  deffaudroient  ny  en  luy  ny  en  tons  les  servi- 
teurs de  Sa  Majesté,  pour  maintenir  la  gloire  et  la 
réputation  que  Dieu  avoit  apportée  aux  armes  de  Sa 
Majesté  ;  mais  qu  elle  devoit  en  ce  cas  se  résoudre  à 
toute  sorte  d'événement ,  et  tenir  gens  prests  pour 
marcher  au  secours  du  Piedmont  si  la  fortune  luy 
toumoit  le  dos ,  afin  que  au  raoîps  il  n'y  eust  que  les 
hommes  et  ceste  place  de  perdus.  Plancy  fut  chargé 
de  faire  entendre  au  Roy  que  le  mareschal  ne  s'avan- 
cercMt  à  entreprinse  quelconque  i  pour  avantageuse 
qu'elle  peust  estre,  si  deslors  elle  ne  l'asseuroit  que  de 
bon  cœur  elle  en  soustiendroit  la  despence  ;  quoy  at- 
tendant il  iroit  assaillir  le  fort  de  Mazin  ;  qu'en  s'es- 
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loiguant,  comme  il  faisoit ,  du  PiedmonI,  il  esloU 
nécessaire  qae  quelque  viel capitaine,  comme  pounx>it 
estime  M.  d*Aussun ,  eust  en  main,  au  parsus  les  garai- 
sons,  douze  cens  hommes  de  r^fort,  pour  tenir  teste 
conti^e  les  invasions  et  pilleries  quepourroien  t  faire  ceux 
d'Âst,  Gayras,  Fossan  et  Gony,  qui  a  voient  desja  com* 
mencé  à  battre  la  campagne  ;  pour  à  quoy  remédier 
il  falloit  que  le  mareschal  diminuast  d  autant  son  ar* 
mée ,  et  lors  qu^il  attendoit  d'avoir  sur  les  bras  celte 
de  Tennemy  ;  que  pour  recueillir  il  falloit  despendie, 
travailler,  suer,  semer  et  pub  moissonner.  Mais  sur 
tout  fut  le  Roy  supplié  d'envoyer  dequoy  payer  lar- 
mée  s  autrement,  estdtit  si  avant  en  terre  d*ennemy,  il 
ne  sçauroit  où  trouver  de  quoy  la  secourir  ;  et,  ne  le 
faisant  pas ,  il  faudroit  honteusement  quitter  ce  qu'on 
avoit  commencé;  qu'aussi  d'entreprendre  un  combat 
avec  une  armée  mal  contente,  il  ne  le  feroit  jamais  ;  et 
que  cest  heureux  commencement  servant,  comme  il 
feisoit,  de  diversion  au  Siennois,  Sa  Majesté  devoit 
estre  d'autant  plus  eschaufi^  à  la  diligence  de  ce 
secours. 

Ayant  donné  trois  jours  de  relasche  à  l'armée ,  il 
fut  résolu  que  de  mesme  course  on  marcheroit  à  la 
conqueste  du  fort  de  Masin ,  qui  est  entre  Verceil  et 
Yvrée,  assis. à  l'advantage  sur  une  montagne,  oil  il  y 
avoit  dedans  de  trois  ou  quatre  mil  escus  de  ixsnte, 
tousjours  destinée  à  Taisné  de  la  maison  deValpergue, 
et  dont  il  doit  poiter  le  nom. 

Au  quatriesme  jour,  le  mareschal  ordonna  le  sieur 
de  Montbasin  pour  commander  dans  Yvrée  et  en  hasr 
ter  la  fortification ,  accompagné  de  six  cens  François 
et  de  cinq  cens  AUemans  de  R<oquendolf. 
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Vïïrmée  t  ctlÉ  Met,  pritit  la  route  de  Masin  ^  les 
a^ges  eslMM  hautes  é»  deux  pieés.  Ws  le  soir  qa*oii 
arma  à  Tcsitgiie  el  antres  trois  vilkges  qui  sont  au 
fifià  à9  oeste  tBoatagne,  Tarfluée  y  Fut  fort  bien  logée 
à  eomert,  sons  la  garde  de  cinq  cens  Françma  et  au- 
tant dltaliefis  sais  ea  emiroos  du  fart  en  certaines 
fliasares  et  maslainas  qai  esloient  à  Tentoar.  A  l'aube 
dtt  ioor  on  envoya  sommer  la  plaoe  et  la  recognoistre  ; 
pendant  la  sommation  tb  firent  response  s^estre  mia 
H  dedans  non  pour  rendre  la  place,  mais  pour  la  coih- 
f  erver  an  prix  de  lenr  vie. 

Les  choses»  reoognenâs,  et  n*y  ayant  moyen  de  faire 
tranchées  sar  le  roc  oà  le  fort  estoit  assis,  il  fat  com-» 
mandé  de  fiiire  trois  daûaaiâes  de  maiàtelets  pour  s'en 
couvrir  en  dressant  la  batterie  ;  hs  sienr  de  Kron  priât 
diarge  de  lef  faire  conduire  et  planter  :  fe  me  rencon- 
Iray  de  fortune  près  de  luy  ainsi  qu'il  commençoît  à  les 
fitira  dresser  i  en  parlant  a  moy  il  reoent  Tharquelm- 
aada  de  laquelle  il  fut  tousiours  depuis  boiteuit  :  f  avois 
arec  moy  un  mien  serviteur  qui  le  print  d\in  costé  et 
moy  de  l'autre,  et  le  portasmes  en  une  masure  oà 
avoient  este  logées  les  munitions  de  Tartillerie  ;  là  se 
rencontra  raaistre  Nicolas,  chirurgien  du  marescbal, 
qui  le  pensa  ;  après  cela  ou  le  fit  porter  à  Tvrée  sur 
ane  lictîere  à  bras ,  et  loger  en  là  maison  de  la  belle 
asigneura  Violente^  dame  de  bon  lieu  et  autant  cour« 
toîse  qne  belle,  au  BKnns  à  mes  yeuz« 

L'artillerie  ayant  tiré  environ  douKC  cens  coups  et 
laict  ouverture,  ceux  de  dedans  donnèrent  la  cha- 
made pour  avoir  composition.  Le  sieur  Carie  Birague 
y  fot  envoyé  et  moy  avec  luy  ;  il  fut  en  fin  accordé 
qu'ils  sortiroâent  bagues  Sauves,  enseignes  ployées 
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tabottfîo  couvert  y  «t.conduicU  séftienient  jusques  à 
Verceil^  daquel  le  mur  de  Masin  esloît  lort  gouver- 
neur au  lieu  du  Gonte  de  Ghabat. . 

Sera  cy  noté  que  le  mareschal»  fort  sage  mesnager 
du  temps  y  envoya»  auparavant  que  macoker  k  Masin  » 
vers  le  seigneur  d'iceluy^  qui  commandait  lors  à  Yer^ 
ceil  f  lay  offrir  que  lay  faisant  faire  paisible  ouver-^ 
lure  de  la  place  ^  qui  dependoit  de  la  foriune  d'Yvrëe» 
qu'il  la  luy  rendroit  de  mesme»  cas  que  ^u  priuce 
peust  recouvrer  Tvrée.  La  responce  fut  que  celuy  qui 
hazardoit  volontiers  sa  vie  pour  le  service  de  lay»  n'y 
devoît  aussi  espargner  les  biens»  remerciant  néant* 
moins  le  ipareschal  de  la  courtoisie  qu'il  luy  offroit. 

Si  le  temps  ne  se  fut  empiré»  le  mareschal  avoit  dé- 
libère d'aller  assaillir  Sainct«Oermain  »  à  deux  lieues 
de  Yerceil  »  en  intention  de  s'en  servir  à  cela  mesme 
dont  la  fortification  de  Sanda  luy  servit  depuis. 

Auparavant  la  prinse  d'Yvrée  »  le  marqim  de  Masses 
ran»  qui  a  ses  terres  proches  de  Biellois  et  de  Gatinare» 
estoit  entré  en  traicté  avec  le  mareschal  pour  devenir 
serviteur  du  Roy }  c'est  pourquoy»  ayant  renvoyé  la 
{dus  part  de  l'armée  aux  garnisons  »  et  i^etenu  avec 
luy  huict  cens  François  et  autant  de  Suisses»  avec  trois 
cens  chevaux  »  il  s'achemina  vers  KeUe»  qui  est  une 
grande  estaaduë  de  murailles  qui  enveloppoit  deux  ou 
trois  diverses  villettes  ou  bourgades  pleines  d'artisans 
et  de  gens  adonnez  à  toute  sorte  de  trafic:»  située  au 
pied  de  la  montagne  de  Laserre  »  qui  sépare  la  Val 
d'Aouste  et  celle  de  Sesia  d'avec  le  Piedmont.  Ces 
bonnes  gens  ayant  veu  ce  qui  estoit  advenu  d'Yvi^ 
et  de  Masin»  se  mirent  ^ntre  les  mains  du.  maresobàl  à 
composition  fort  honorable.  Pendant  qu'il  fut  là  de- 
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danSy  le  capitaine  Pous,  qui  avoiten  sa  main  de  grands 
biens  dedans  et  bors  la  ville ,  composa  Tasseurance  de 
luy  et  d^eux  à  huict  mille  escns  an  profit  du  mareschal. 
Là,  ledict  marquis  de  Masseran,  qui  a  ses  terres  près 
de  Ik,  le  vint  voir  de  nuict,  et  traitèrent  par  ensemble 
quand ,  comment  et  avec  quelles  conditions  il  entre- 
ix>it  au  service  du  Roy.  Toutes  choses  ainsi  bien  or- 
données de  tous  costez,  le  mareschal  délibéra,  aussi 
tost  que  1^  temps  seroit  adoucy,  d'aller  fortifier  San- 
tia,  qui  est  en  teste  de  ceste  gi*ande  campagne  de  Ly* 
vorne,  qui  a  d'estenduë  environ  quatre  bonnes  lieues, 
entre  Yerceil,  Sainct  Germain,  Trin,  Crescentin^  Ti- 
ceiTe  et  Yalzola,  toutes  places  ennemies,  et  sur  les 
confins  de  la  duché  de  Milan  et  de  Montferrat,  mesmes 
au  delà  du  Pau,  où  est  Casai,  principalle  ville  d*iceluy . 
Mais,  pour  autant  qu'ayant  donné  communication  au 
Roy  de  ce  sien  dessein,  Sa  Majesté,  en  l'approuvant, 
avoit  promis  de  luy  envoyer  un  si  grand  i^nfort,  qu*il  au- 
roit  n  on  seulement  moyen  d'exécuter  ledict  dessein,  mais 
quelque  chose  de  plus  grand  aussi,  il  estoit  tousjours 
atfendant  la  venue  de  ce  secours,  afin  de  pouvoir  avec 
plus  de  force  et  d'asseurance  endommager  Tennemy^ 
sans  toutes-fois  rien  commettre  au  hazard ,  à  cause  de 
la  récente  perte  du  Siennois,  laquelle  le  faisoit  mar- 
cher pas  à  pas  et  avec  toute  circonspection  ;  et ,  à  la 
venté,  il  ne  pouvoit  advenir  inconvénient,  tant  petit 
eust  il  esté  lors,  qui  n'eust  mis  tout  le  monde  en  def- 
fiance  de  la  bonne  fortune  de  la  France  et  ravallé  le 
courage  de  beaucoupde  villes,  d'amis  et  de  partisans , 
qui  ouvrent  tousjours  les  oreilles  à  la  nouveauté,  et 
qui  n'estoient  lors  contenus  en  office  que  par  la  grande 
opinion  et  admiration  en  laquelle  ils  avoient  la  pru- 
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dence ,  donceur  et  discipline  da  mareschal ,  dont  ils 
avoient  les  exemples  devant  les  yeux  des  prinses  de 
Sainct  Damian^v  Albe^  Castiglioles  etVerceil,  prinses 
de  nuicty  et  toutes -fois  non  rançonnées  ny  saccagées. 

Ce  sont  à  la  vérité  toutes  actions  gran dément  loiiables, 
et  qui  servent  de  planche  fort  propice  à  la  prospérité ^ 
mais  qui  facillement  s*escoulent  de  Tesprit  des  hommes 
au  moindre  malheur  qui  survient  en  la  guerre.  Le  sage 
capitaine  y  doit  avoir  Foeil  ouveit,  et  tousjours  préve- 
nir plustost  que  recevoir  rinconvenient,  mesmes  en 
tant  qu'on  ne  p  eut  faillir  qu'une  fois  à  la  guerre. 

En  ces  entrefaictes  les  seigneurs  des  Ligues  depes- 
cherent  deux  notables  ambassadeurs  vers  le  mareschal , 
à  deux  principales  intentions  :  la  première ,  pour  luy 
remonstrer  que  de  tout  temps  la  vallée  d'Aouste  avoit 
esté  en  confédération  avec  eux,  et  que,  quelque  guerre 
qu'il  y  eust  eu  en  Italie,  elle  avoit  tousjours  maintenu 
une  neutralité  j  ^ans  adhérer  ny  aux  uns  ny  aux  autres  : 
supplians  à  ces  fins,  qu'en  la  faveur  des  seigneurs  des 
Ligues  f  son  plaisir  fust  de  ne  porter  les  armes  dans  ceste 
vallée  y  ains  les  laisser  vivre  en  paix,  se  contenans, 
comme  ils  feroient,  en  toute  honneur  et  révérence  envei^ 
Sa  Majesté,  quoy  qu'ils  fussent  su  jects  du  duc  de  Savoy  e, 
et  qu'en  conséquence  de  cela  il  leur  fust  permis  de  tra- 
fiquer et  negotier  dans  les  terres  du  Roy  et  en  celles  du- 
dict  sieur  duc  :  l'autre ,  que  toute  la  nation  des  Ligues  es- 
tant de  tout  temps  accoustumée  de  traicter ,  négocier 
et  marchander  autant  en  la  Yal-d'Aouste  qu'en  toutes 
les  terres  du  Milannois  ,  ils  supplioient  le  mareschal 
faire  une  ample  et  générale  déclaration  par  laquelle  il 
fut  permis  d'ainsi  franchement  et  librement  le  conti- 
nuer, saqs  ofience  de  Sa  Majesté,  de  laquelle  ils  es- 
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loienl  A  affedionoez  «cfervîleurd,  66tïi$,  allies  et  oonfe^ 
dtrez  f  que  c^êstoU  le  noins  qu'ils  dévoient  e6{>erer  de 
aa  bontë  et  magnaeiinitë* 

En  la  compagnie  desdicts  aiBbassadeure  estoiénl  ve^ 
nus  le  sieur  de  Sainct  Pien^e  et  Dortau  éd  la  part  de 
la  VaUd'Aou$te  f  pour  faire  la  mesme  supplication  et 
instance  qu'ils  avoient  faicte  en  leur  faveur ,  iavec  les 
lettres  des  Estats  de  la  province  ^  promettans  de  vivre 
en  telle  affection  et  modération  ^  que  Sa  Majesté  et 
luy  auroient  occasion  de  les  en  louer  et  estimer. 

Le  mareschal  les  receut  et  escedta  tous  fort  gracieu- 
sement,  puis  leur  fit  entendre  avotl:  commandement 
de  Sa  Majesté,  de  gratifia:  les  seigneurs  des  Ligues  en 
toutes  choses  qui  toilmeroient  à  leur  àdvantage  et 
commodité  y  hors  Tinteresl  de  son  service  ;  qu'en  leur 
faveur  elle  be  refuseroit  jamais  de  gracieusement  tràic- 
ter  les  habitans  de  la  Yal-d'Âouste,  pourveu  qu'été  gê- 
nerai et  en  particulier  ils  se  meintinssent  avec  respect 
et  révérence  au  faict  dis  s^rvide  de  Sa  Majesté ,  et  que 
leurs  demandes^  ôres  que  honneâtes  ^  ne  pou  voient 
estre,ainsi  absoluement  concédées  sans  eil  avoir  donné 
communication  à  Sa  Majesté^  et  sur  ce  receut  son 
commandement  ;  que  tout  ausdi-tost  qu'il  eu  amroit  re^ 
ceu  respopse ,  il  feroit  depescher  les  uns  et  les  autres  f 
selon  ce  qui  pouvuît  estre  désiré  dé  la  main  de  celujt 
qui  avoit  tousjours  jkimé  et  souvent  Combattu  avee 
leur  nation I  comme  le  colonnel  Fiolie^  qui  estoiten 
l'armée  ^  leur  pourroit  tesmoigneri  Sa  Majesté  trouva 
fort  bon  tout  ce  qu'il  en  avoit  fait^  et  Itiy  ordonna  dé 
les  depes<:bery  comme  il  fit^  ainsi  qu'il  sera  veu  cy^ 
après  en  son  rang. 

Ëti  ce  temjis  le  ^areschal  ^  ayant  considéré  que  la 
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cavallerie,  delitqoeU^le  duc  d'Aumale  «sloil  général , 
ne  teoqit  lore  gnieres  de  eonpie  de  venir  eiieroer  sa 
obarge  »  en  defeira  le  cammandement^  par  prox^kion , 
à  D^mfivilley  vfeLii  veyoit  courageux ,  bien  smwf^  et 
qui  par  iine  despenoe  fort  honorable  entretenait  plu* 
sieurs  pauvres  capitaines  ;  il  en  demanda  l^dvts  et  au 
Roy  et  au  connestable  son  père,  <{ni  le  trouvèrent 
Coptà  propes,  promettans  dhidvouertovsjour»  le  (btct, 
comme  ils  firent  depuis. 

Le  maresoha),  ayant  entendu  que  le  Roy  avoit  ac- 
cordé les  revenus  de  Masin,  qu'il  avoit  n*âguiel*es 
prins ,  au  sieur  de  La  Fayet%s ,  s'en  tint  grandement 
otknsêf  luy  semblant  que  c'estoit  faire  tri^ompfaer  au- 
truy  du  fruiot  de  ses  labeui^,  et  que  tout  ainstque  La 
Fayette  n'aveit  ftiiot  diffieultë  d'entreprendre  sur  ses 
marehesavecsi  peu  de  respect^  que  ce  ne  seroit  pointiuy 
Aline  tort  de  supplier  le  Roy  de  ne  permettre  que  cest 
affront  luy  fust  feict,  de  préférera  ses  recens  mérites 
ledict  deLa  Fayette,  qui  n'àvoit  aucunement  travaillé 
à  la  conqueste  de  la  plaee.  Sa  Majesté ,  trouvant  ceste 
plainte  fort  juste ,  révoqua  en  sa  ftiveur  ce  qui  avoit 
esté  accordé  à  Tautre,  et  confirma  au  seigneur  de 
Oonas  la  capitainerie  dudlct  Masin ,  qui  luy  avoit  esté 
commise  par  le  maresehal  soubs  le  bon  {Saisir  de  Sa 
Majesté. 

Pendant  que  ces  choses  se  démesloient,  les  Vale-^ 
siens  envoyèrent  deux  ambassadeurs  vers  le  maresehal, 
pour  luy  faire  entendre  que  ceux  de  la  Val-d'Aouste 
les  avoient  envoyé  requérir  de  leur  support  et  aide , 
conforme  à  l'alliance  qu'ils  oàt  de  longue- main  en- 
tr'eux  contre  quiconque  voudroit  entreprendre  la 
conqueste  de  leur  pais  ;  que,  sur  cette  sommation , 
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l#it  pcâiii  compter  pour  renforl  Les  domte  cens  Soisacs, 
eBlanl  qu'ils  ne  serviro^ent  que  pour  rempik  le  régi-» 
men^el  qu'il sapplioit  tresrimmbleiiient  Sa  Ma|e8kéor« 
donner  que  le  payemeat  de  Tannée  fusi  doresoayaBfc  ai 
reiglën  qu'on  peut  faire  les  monstres  de  mois  en  mois^  tasl 
pour  tenir  ka  bandes  plus  compLettes  que  pour  reme* 
dier  aux  abus  des  captaines,  mais  sur  tout  des  Suisses^ 
qui  estoieni  de  si  estrange  liebmeur  que  tout  ce  quW 
leur  acoordoit  d'boBuesteté. ,  ils  le  tiroient  en  cosses* 
quencQ  et  de  conséquence  en  loy  ;  et  que  resolnêmeak 
ils  eatoieut  obstinez  k  estre  payes  sur  les  ?ieiuL  rooUes^ 
dtosedepecnideusecoQsequenoe.  Lasseigneurs  ducos^* 
seily  prenant  pied  à  ce  qu'il  avoit  eacril  que  ces  douée 
cens  Suisses  seroient  employés  à  rempUr  les  antres  ^ 
mandèrent  au  maresebal  que  de  son  propos  mesmes  il 
resnltoit  que  le  Roy  a  voit  tous  les  mois  esté  desrobéde 
douze  cens  paye»,  puis  qu'il  en  fatloit  autant  peur  ce 
remplissage  ;  taisaas,  oude  propos  deliberéou  par  ou*- 
bliance  ^  que  la  loy  du  payement  sur  les  vieux  rooUes 
accordée  en  faisant  les  levées ,  estoit  celle  qui  apportoft 
le  desordre  duquel  ils  estoif ni  euxi-mesmes  la  cause 
principale  ;  car^  n'ayant  aucun  esgardauz  crieries  et 
remonstrances  qu'il  avoit  si  aourent  faides  pour  avoir 
leurs  payemeos.  il  Centrée  du  moisy  et  non  les  faire 
enjamber  deux  et  trois  les  uns  sur  les  autres  comme 
ils  feisoient ,  U  ne  luy  estoit  possible^  d'en  foire  les 
monstres,  et  moins ,  en  ne  les  feisant  pas,  empescher 
leur  évident  larrecin ,  la  coulpe  duquel  devoit  esti^ 
attribuée  k  ceux  qui  avoient  fauct  la  capitulation ,  et 
non  à  luy  qui  en  avoit  le  hazard  et  la  peine,  pendant 
qu'ils.  en>disoooroient  bien  à  leur  aise  sur  le  tapis  ;  que 
s'ils  n!y  donnoient  autre  ordre,  et  à  celuy  des  Fran- 
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çois ,  Allemans ,  Italiens  et  à  la  cavaHerie  «t  artillerie 
aussi,  qu  il  prevoy oit  qae  la  discipline  seroil  renversée 
de  tous  poinctSy  par  la  conservation  de  laquelle  les 
peuples  desicoientla  domination  Françoise  au  rabais  de 
Tespagnolle;  et  qu'aussi  toutes  choses  recevroient  «ine 
dangereuse  altération,  de  laquelle  il  prot^stoit' de 
bonne  heure,  afin  que  la  coulpe  n'en  fust  r^ettée  sur 
luy  ;  que  s'il  se  fust  plus  avant  engage  sur  Tasseurance 
et  les  promesses  qui  luy  estoient  données  d'augmenta* 
tion  de  renfort  et  de  secours  d'argent,  il  se  frouveroit 
pent-estre  si  avant  àla  taille,  que  la  perte  et  le  dommage 
en  eussent  esté  au  Roy,  et  la  honte  à  luy ,  qui  tontes- 
fois  n'y  avoit  coulpe*  De  mesme  suite  il  renjionstra  que 
les  François  et  Italiens  ne  faisoiént  pas  mieux  que  les 
autres ,  et  parmy  lesquels  il  oyoit  puis  peu  de  temps 
un  certain  bourdonnement  plus  propre  k  renverser  les 
affaires  qu'à  les  avancer  comme  ilflesiroit ,  suppliant 
«de  luy  donner  dequoy  esteindre  l'un  et  avancer  l'autre. 
Il  faut  maintenant  reprendre  lé  cours  des  armes  que 
j'avois  intermis  ;  et  toutes-fois,  polir  luy  donner  meil- 
leur goust,  je  representeray  auparavant  que  le  Roy, 
comme  prince  très -débonnaire,  loiia  infiniment  la 
vertu  et  la  valeur  j  non*  seulement  du  mareschal,  mais 
aussi  de  tous  les  autres  seigneurs  et  capitaines  qui  esr 
toient  intervenus  aux  entreprinses  d'Yvrée ,  Masin  et 
autres  cy-dessus  desduites',  et  gratifia  Aussun,  gou- 
vemeux*  de  Thurtn ,  d'une  compagnie  de  gens  d'armes, 
Terrides  d'une  pension,  Pavan  d'un  estât  de  gentil- 
homme de  la  chambre,  Gondrin  d'une  compagnie 
d'hommes  d'armes ,  L'IsIe ,  sergent  majeur ,  de  cent 
livres  par  mois ,  Montbazin  du  gouvernement  d'Yvrée  ; 
au  mareschal  mesme  furent  |aussi  promises  douze  mil 

«9-  ^^ 


Uvxes  de  rentes  en  terres  >  qui  fuirent  par  un  long  temt^ 
assignées  sor  les  glaces  du  Monlcenis. 

En  fin  le  mareschal,  considérant  que  toutes  ses 
dëpesckes  et  instances  ne  poavotent  foixer  le  Roy  à 
contribuer  les  forces  et  les  moyens  pour  emporter 
Valfenieres  et  Vulpian  d*une  mesnie  suite ,  et  que  de 
demeurer  cependant  inutile  ce  seroît  la  ruine  des  af- 
fairesy  il  se  résolut  d^entendre  à  la  fortification  de  San^ 
tia  y  pour  en  faire  son  escalle  contre  la  duché  de  Milan  et 
Cosal  j  sur  lequel  il  avoH  intelligence  fort  particulière. 
Pour  à  quoy  donner  quelque  commencement  en  atten- 
dant nouvelles  de  la  Cour,  il  commanda  que  toute 
Tartdée  s'assemblast  à  Lyvorne  et  Bianza,  pour  de  là 
marcher  où  il  seroit  commandé.  En  moins  de  six 
jours  il  s'y  trouva  environ  sept  mille  François,  autant 
qu'AHemânSy  que  Suisses ,  deux  mille  Italiens  et  tiT)is 
cens  hommes*d'afties^,  archers  et  douze  cens  dievaux 
légers ,  deux  canons  et  quatre  coulevrines  avec  leur 
équipage  convenable ,  et  toute  la  suite  des  vivres 
necessakes  pour  Farmée,  laquelle  jusqu'à  lors  avoit 
esté  si  bien  reiglée  et  disciplinée,  qu^elle  ne  commet- 
toit  non  plus  de  desordre  en  terre  d'ennemy  qu'en 
celle  de  l'amy.  Deux  jl5urs  après  on  battit  aux  champs , 
trois  bataillons  furent  faicts,  le  premier  de  quatre 
mille  François  et  cinq  cens  harquebaziers  italiens ,  le 
deuziesme  de  trois  mil'  Suisses  et  deux  mille  Fran- 
çois meslet  avec  eux  sur  les  flancs,  et  le  troisiesme  de 
quatre  mille  Allemans,  mille  François  et  cinq  cens 
Italiens,  la  cavallerie sur  les  aislés.  Ce  meslange  fut 
ainsi  expressément  ordonné  par  le  mareschal ,  tant 
pourcequeles  SuissesTavoient  demandé  pour  leur  re- 
gard ,  comme  pour  donner  courage  aux  uns  et  aux 
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patres  de  bien  faire  à  T^n^  Tun  de  l'autre  si  lennemy 

fust  Tenu  à  la  bataille .  comme  il  meDaooit. 

* 

Les  sieurs  de  Bonaivet^  DampviHe  (quine  vpulôity 
tout  jeuae  qu'il  estok,  espargner  non  plus  sa  vie  que 
le  moiodre),  et  Erancîsque  Bernaixiîn  avec  eus-,  prinr 
drent  trois  cens  chevaux ,  cent  harquebuziers  à  cheval^ 
etlesmareschauxde  camp,  pour  de  bonne  heure  aller 
gaigner  le  logis  de  Santia ,  craignant  que  Tennemy 
ne  le  gastast  par  feu  ou  autrement.  L'armée  les  suivit, 
maix:hansyas8éy  Terride,  Aubigny  etAussun  devant 
avec  l'avantgarde,*  le  mareschal  à  la  bataille  avec  les 
sieurs  Ludovic  et  président  Birague ,  et  les  seigneurs  du 
BoUéy  de  Tavanes,  Gonflrin  et  Montait  à  Tarriere*- 
garde.  Sur  le  soir  nous  arrivasmes  sans  alarme  ny  ren*- 
cotttre  audict  Santia,  où  chacun  print  party  selon  le 
département  des  quartiers  qui  estoit  des-ja  Aiict. 

Le  lendemain  sur  Tapres^disnée  le  mareschal  appelU 
tous  ces  seigneurs  au  conseil ,  pour  délibérer  de  ce  qui 
estoit  à  Csùre-  Sa  proposition  fut  qu'il  désirait,  con- 
forme au  vouloir  du  Boy,  approcher  si  près  ses  armes 
de  la  dodié  de  Milan,  que  d'oresnavant  elle  sentit 
aussi  bien- les  incooimoditez  de  la  guerre  quavoitiaict 
si  long- temps  tout  le  Piedmoni,  ayant  commandé  si 
bien  fortifier  les  fit)ntieres  de  ce  costé-là,  que  les  an*- 
ciennes  terres  demeurassent  en  repos  et^n  asseurance. 
Là  dessus  il  les  pria  tous  d'en  dire  leur  advis ,  afin  que 
de  là  on  print  plus  solide  resolution  sur  ce  qni  seit)it 
À  exeoutar.  Or ,  faict  icy  à  noter ,  comme  en  passant , 
que  le  mai^eschal  n^avoit  encores  cotaaiDUoiquë  ny  aU 
Roy  ny  à  aucun  d'eux  Teiiiti*eprinse  qu'il  avoit  sm* 
Casai,  et  qu'il  désirait  exécuter  à  ia  faveur  de  cest^ 
place  fortifiée.  La  pluspart  d'entr'eux  mit  en  faict  que 

ai. 


la  fortîBcation  de  ceste  place  apporteroit ,  à  leur  advis, 
deux  fort  dangereuses  conséquences  r  la  première  ^  que 
Tentreprinse  s  estendoit  si  avant  dans  les  terres  de  Ten- 
npmy,  et  mesme  du  Mîlannois,  qu  il  estok  à  croire  que 
TEmpereur  et  toute  l'Italie  feroit  ses  efforts ,  à  la  pro- 
chaine prune*vere(>)y  de  la  venir  attaquer  avec  une 
grande  puissance:  quoy  advenant,. ou  il  la  faudroit 
laisser  perdre ,  ou  hasarder  une  bataille  pour  la  secou- 
rir; la  deuxiesme,  que,  quand  il  n'adviendroit  pas 
ainsi ,  il  renforceroit  si  fort  les  garnisons  de  Noâaire , 
Pavie,  Gatinare,  Veroeil,  Trin,  Ôrescentin,  Sainct 
Germain  et  Casai,  que.  ceste  place  ne  ponrroit  recour 
yrer  vivres  qu*à  la  pcnnte.  de  Tespifè ,  ny  en  recevoir 
d' Yvrée  ny  de  Mazin ,  dont  elle  estoit  par  trop  esloi- 
gnée  ;  et  que  par  ainsi  il  faudroit  tous  les  ans  dresser 
une  armée  pour  la  .venir  avictuailler,  ou  la  laisser 
perdre  ;  et  que  partant  il  valoit  mieux  aller  attaquer 
Yulpian  ou  Valfenieres,  qui  estoientit  nos  portes  et 
qui  brigàndoient  tout  le  Piedmont.  PeuArent,  hors- 
jnis  les  Biragues  ,  qui  coiiclurent  à  ceste  fortification, 
tant  pour  la  conséquence  du  service  de  Sa  Majesté 
comme  par  Tesperance  qu'ils  concevoient  de  pouvoir 
estre  bien  tost  réintégrez  en  leur  patrie,  de  laquelle 
ils  estoient  bannis^pour  le  sei-vice  du  Roy. 

Le  mareschal  loiia  infiniment  les  opinions  des  uns 
et  des  autres ,  comme  fondées  sur  raisons  autant  véri- 
tables que  apparentes ,  et  tes  supplia  tous  de^  croire 
qu'il  yavoitdans  son  apie  certaines  autres  raisons  par- 
ticulières au  contraire  j  et  lesquelles  il  ne  leur  pouvoit 
communiquer  eueores y  ,quî  luy  faisoient  toutesfois 
prendre  resolution  à  exécuter  ceste  fortification ,  la- 
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quelle  il  falloit  dilîgenter  de  sorte  que  dads  trois  sep- 
maines  au  plus  lard  elle  peust  estre  en  quelque  def- 
fence^  afin  de  pouvoir  par  après  marcher  en  lieu  où 
ils  recevroient  tous  beaucoup  de  gloire  et  d^honneur  j 
et  le  Roy  un  tres-signalé  service  ;  qu'au  partir  de  là  ils 
iroient  tous  ensemble  bien  recognoistrc  la  forme  qu'il 
faudroit  tenir  à  la  fortification ,  pour  y  faire  travailler 
toute  Tarmée  et  les  seigneurs  aussi  ;  et  que  luy-mcsme 
entreprendroit  la  structure  d'un  bastion ,  Bonnivet  un, 
Dampville  un  autre  j  les  Biragues  un,  et  les  autres  sei- 
gneurs particuliers  de  mesme.  Les  choses  ainsi  résolues 
furent  aussi  ainsi  exécutées,  ou,  pour  mieux  dire,  com- 
mencées avec  un  grand  courage  \  et  me  souvient  bien 
que  }'y  portay  moy-mesme  la  hoste  plus  de  trente  fois, 
chacun  travaillant  lors  à  Tenvi  l'un  de  l'autre. 

Le  mâreschal,  voyant  les  choses  en  train  ^  fit  venir 
d'Tvrée  autres  quatre  canons  avec  leur  équipage.  Da- 
vantage y  con^e  prévoyant  le  succès  des  choses  qu'il 
entreprenoit,  il  envoya  deslors  faire  provision  à  Cari- 
gnan,  Carmàgnolles,  Raconis  et  Poncallier,  de  trois 
mil  sacs  de  farine ,  autant  de  bleds ,  trois  mil  sacs,  que 
poix,  que  fèves,  quatre  cens  lards  et  cent  charges  de 
ris, 'pour  en  munir  sa  nouvelle  place ,  outre  ce  qu'il 
pooi^roit  recouvrer  des  environs ,  et  à  quoy  pour  lors 
il  ne  vouloit  toucher,  le  reservant  pour  la  commodité 
du  camp ,  efc  par  ce  respect  tirer  plus  volontairement 
de  pionniers  de  tous  costez. 

Pendant  qu'ils  travailleront ,  je  reprendray  l'histoire 
du  conte  de  Chalant  fait  prisonnier  à  Verceil  et  mené 
à  Thurin ,  et  fort  honnestement  logé  au  chasteau  avec 
deux  serviteurs  qui  le  servoient,  comme  seigneur  de 
marque  et  desja  foit'aagé.  Le  secrétaire  Plancy,  fort 
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digoe  dis  sa  charge ,  maïs  un  peu  subject  à  ses  plai- 
sirs, comme  est  ordinairement  la  jeunesse ,  allant  sou- 
vent roir  et  visiter  ledici  sieur  conte  de  Chalant , 
tant  4)ar  amitié  comme  pour  deaili^ement  tirer  de  luy 
quelle  rançon  il  payeroit  volontiers  pour  se  redimer 
de  la  prison  oh  il  estoit,  descouvrit  par  tous  ses 
discours  qu'il  se  tenoit  mal  prins»  et  que  comme  tel 
il  devoit  estre  mis  en  liberté  sans  rançon  ;  qn^il  estoit 
bourgeois  de  Suisse,  né  en  laVal^d^Ax^uste,  terre  neu- 
tre, et  que  bienHost  tous  les  seigneurs  tles  Ligues  en 
fcroient  telle  instance  au  Boy,  que  Sa  Majesté  mettroit 
fin  à  sa  détention  :  n'ayant  sceu  tirer  de  luy  autre  chose, 
il  ft^en  retourna.  A  deux  jours  de  là  le  maresçhal  eut 
lettres  du  Roy,  par  lesquelles  il  luy  manda  que  les 
Suisses  et  plusieurs  seigneurs  françois,  à  qui  ledit  conter 
de  Chalant  apparlenoit,  luy  avoient  faict  f^re  plu- 
sieurs remonstrances,  par  lesquelles  ils  pretendoient 
prouver  qu  il  uVsloit  pas  bon  prisonnier^;  qu'il  n'avoit 
toutesfoîs  voulu  qu'on  entrast  en  aucune  délibération 
sur  ce  fait,  jusqu'à  tanlqu'il  eust  esté  ouy  en  ses  def- 
fences-au  contraire  ;  et  qu^à  ceste^consideration  il  feroit 
bien  d'envoyer  une.  ample  insti*uction  sur  la  qualité  et 
mérite  de  la  chose,  aân  i|«e  par  un  final  jugement 
il  en  tirast  de  l'argent,  ou  le  relascbast.  Le  maresçhal, 
qui  avoit  eu  auparavant  àdvis  de  ceste  menée,  avoit 
desja  consulté  le  faict  avec  la  robbe  courte  et  avec  la 
'  longue  mutuellement  assemblées ,  en  fit  dresser  d'am- 
ples mémoires,  qu'il  envoya  eu  Cour,  par  lesquels  les 
raisons  du  conte  furent  renversées. 

Or  est  à  noter  que  pendant  que  cecy  se  demesloit , 
que  le  conte  de  Chalant ,  prisonnier  au  chasteau  de 
Thurin,  mania  si  bien  là  femme  d'un  soldat  qui  luy 
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faisoit  sa  cuisine ,  quelle  luy.promii.de  porter  de  ses 
lettres,  à  Vulpian,.  pour  les  advertird*un  moyen  qu'il 
avoit  trouvé  pour  le  sauver,  luy  envoyant  ce  qu^  de- 
mandoit  :  x:este  cy,  cachant  les  lettres  dans  ses  cheveux, 
alla  et  revint  par  deux  fpÎÂ;  et  la  troisie&me  »  ayant  esté 
descouverte  et  prinse,  le  mari  et  ^lle -furent  c^vc^e» 
au  dernier  supplice  dev^t  Ie$  fenestres  de  la  chambre 
du  conte,  qui  fut  resserré. 

Revenant  au  faict  de  Santia  ^  le  Roy,  par  la  depescbe 
quil  fit  au  mareschal,  ^oua  infiniuventle  voyage  et  la 
resolution  de  Santia ,  promettapt  seconder  le  tout  par 
nouvelles  forces  et  moyçns,  Luy  sur  ceste  occasion  i^e* 
mercia. très-humblement  Sa  Majesté ,  tant  en  son  nom 
que  de  tous  les  autres  seigneurs  y  de  ce  qu'elle  avoit 
pour  agi^able  le  service  qu'ils  s'estaient  efforcée  luy 
rendre ,  et  lequel  avoit  desja  apporté  tel  espouvante*- 
ment  par  toute  la  duché  de  Milan»  qu'ils  avoient  faicl 
ab^tre  les  murailles  deMortarre  et  remplir,  les  fossez,, 
craignans  pareil  succès  que  celuy  de  Santia  ;  et  fei- 
soient    diligemment  «travailler  aux  foitifications  de 
Navarre,  Pavie,  Caw,  Vei*o«l,  Trin ,  Crescentin  et 
Sainct  Germain  ;  et  qu'à  ces  mesmes  fins ,  pour  asseu^ 
rer  c^s  places,  on  faisoit  i^QUVelIe  levée  de  quatre  mil 
Italiens  ;  que  le  cs^iedinal  de  Trente ,  qui  atoit  succédé 
à  la  souveraineté  du  cofumaQdement  de  domp  Fer*- 
rand ,  estoit  arrivé  à  Milan  aveo  pouvoir  de  tout  en- 
gager peur  recouvrer  finance  et  rembarrer  les^ran*- 
çois  en  leur  ancienne  tasniere ,  pour  à  quoy  adviser 
Le  Figuerol  et  les  autres  ministres  impeciaux  estoieni 
alleztrouver  ce  cardinal  à  MUan  ;^t  que  de  la  considéra- 
tion de  tous  ces  importans  rerouëmens.  Sa  Majesté  de- 
voit  recueillir  que ,  combien  que  tou^  $es  serviteurs 
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fussent  remplis  de  courage  et  bonne  yolontë,  néant- 
moins  les  effects  que  cela  devoit  produire  demeure- 
roienlcomtSy  si  Sa  Majesté,  par  sa  puissance  et  moyens, 
ne  leur  donnoit  le  principal  mouvement ,  qui  s*appelle 
argent,  nerf  souverain  du  maniement  favorable  des 
armes  ;  que  la  fortification  et  l'avictuaillement  dé 
Santia  avoit  aussi  nécessairement  besoin  de  ce  mesme 
instrument ,  en  attendant  lequel  il  engaigeroit  tout  ce 
qu*il  avoit  pour  laisser  la  nouvelle  place  pourveuë ,  au 
moins  pour  trois  ou  quatre  mois,  pendant  lesquels  il 
fiilloit  que  Sa  Majesté  donnast  de  quoy  advancer  et  la 
provision  et  la  foilnne.  Sa  Majesté,  recevant  de  bonne 
part  toutes  ces  remonstrances ,  promit.de  nouveau  de 
satisfaire  à  tout,  comme  elle  s'efforça  depuis,  mais  ce 
fut  toutes-fois  tousjours  à  basions  rompus,  et  si  mal  à 
propos,  que  ce  qu'un  seul  escu  eust  fait,  baillé  d'heure, 
il  en  falloit  lors  deux ,  voire  tf ois.  C'est  un  vice  natu- 
rel au  François  de  ne  rien  faire  qu'à  la  haste  ;  et  quand 
l'extrémité  le  presselorsil  y  court  bride  abattue  comme 
au  feu,  mais  hors  de  saison  et  av^quadi*uple  despense. 

Le  colonnel  des  Suisses,' ayant  estéreprins  par  le  ma- 
reschal  sur  la  diminution  qu'il  avoit  recognue*en  son 
régiment,  le  supplia  de  luy  accorder  quTil  depescbast 
au  pays  pour  enlever  mil  ou  douze  cens  hommes, 
aux  conditions  subséquentes  :  à  sçavoir,  que  tous  les 
soldats  de  nouvelle  levée  qui  arriveront  en  Piedmont, 
dans  le  dix-huictiesme  février ,  au  lieu  où  le  régiment 
sera ,  seront  payez  pour  le  mois  entier,  tout  ainsi  que 
s'ils l'avoient  actuellement  servi; 

Que  tous  ceux  desdicts  soldats  qui  sortiront  du 
pays  en  intention  de  venir  servir  en.ceste  levée,  seront 
aussi  payez  pour  tout  le  mois,  faisa^ns  apparoir  de 


DE  DUVILLAHS.  ,{l554]  3'J9 

preuve  saffisaDte,  ores  que  par  les  chemins  ils  fussent 
contre-mandez  par  le  Roy  ou  par  ledict  sieur  mai*es- 
chal.  Cest  pourquoy  les  colonnels  et  capitaines  promet- 
toient  et  s^obligeoient  ne  les  faire  partir  de  leurs  mai« 
sons  j  sinon  lors  que  l'ambassadeur  du  Roy  au  pays  le 
leur  feroit  entendre  de  la  part  dudict  sieui*  mai*escbal. 

J*ay  cy*devant  représenté  que  le  marquis  de  Masse- 
raUi  qui  tient  environ  douze  lieues  de  pays  tout  le 
long  de  la  Serre ,  devoit  devenir  serviteur  du  Roy. 
Geste  Serre  c*est  une  longue  montagne  esgalle  en 
hauteur ,  qui  commence  à  Yvrée  et  qui  s-acheve  à  la 
Val  de  Sesia,  dépendante  du  Milannois.  Et  pour  au-^ 
tant  que  la  prudence  de  lltalien  le  conduict  tousjoui^ 
à  balancer  et  mesnager  les  affaires  selon  le  temps  et 
les  occasions  y  le  mareschal  eut  crainte  qu'en  différant 
ceste  déclaration  sur  le  bruit  qui  couroit  du  renfort 
des  ennemis >  ledict  marquis  y  renonçast  du  tout  ;  et 
fit  un  voyage  vers  luy,  sous  prétexte  d'aller  recog- 
noistre  le  Biellois.  Apres 'le3  entreveuës,  les  choses 
furent  arrestées.à  ce  poioct  :  à  sçavoir,  que  ledit  sieur 
maa{uis  se  déclarerait  sei^viteur  (tu  Roy,  à  trois  mille 
escttz  de  pension  par  an  ; 

Qu'il  fortifieroity  avec  le  secours  du  Biellois ,  le  chas- 
teau  de  Galiany ,  qui  couvriroit  Yvrée  et  Bielle^  et 
asseureroit  aussi  le  pays  jusques  à  Gatinarre,  pour 
la  garde  duquel  Galiany  deux  cens,  hommes  luy^e* 
roient  payez  ; 

Que  le  conte  de  Gandel,  son  fils,  auroit  mil  hom- 
mes de  pied  y  lesdicts  deux  cens  comprins,  sous  trois 
capitaines  dont  il  seroit  colonnel ,  partie  desquels  se- 
raient despartis  par  toutes  ses  villes  et  chasteaux.  Les 
choses  signées  y  le  mareschal  leur  mit  l'escharpe  blan-» 
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che  à  Ions  deux  au  colyinaisiion  au^œur,  aiasiqo^il 
apparut  depuis* 

En  ces  entrefaicles  le  mareschal  fit  entendre  au  Boy 
()a'il  avoU  recen  lettres  du  baron  de  La  Garde ,  par 
lesquelles'  il  luy  mandoit  qu*il  estoit  après  à  loiiidr^ 
les  galères  de  Sa  Majesté  avec  celles  d'Alger,  et  qu  il  y 
avoit  apparence  qu*en  voulant  seconder  leurs  forces 
de  celles  qui  sont  ici,  qu*on  emporteroit  la  ville  d*Al- 
bliigne,  sur  la  mer,  que  les  Genevois  Adsoient  diligem- 
ment fortifier,  par  la  prinse  de  laquelle  G^nes  et  Sa- 
vonne seroient  réduites  à  grande  extrémité  ;  que  de  sa 
part  il  en  louoit  Texecution,  mais  qu  il  faudroit  que  les 
galères  fenssent  celles  qui  appoitassent  Tartillerie  et 
toutes  les  munitions  nécessaires  pour  en  venir  à  bout^ 
qn  en  ce  faisant  il  marcheroit  avec  de  .si|  bonnes  forces 
qull  en  auroit  la  raison  ;  que  ceste  bourrasque  pour^ 
roit  mesmes  apporter  quelque  soulagement  aux  af- 
faires du  Siennois;  mais,  quoy  qu^il  y  ait,  qu'il  ne 
Tentreprendroit  jamais  sans  un  particulier  et  fort 
exprès  commandement  de  Sa  Majesté. 

Les  seigneurs  des  Ligues,  voyant  queie  Boy  ad^n- 
çoitfort  ses  affaires  vers  le  Milannots,  escrivirent  aufna- 
rescbal  que,  par  leurs  anciens  traictez  avec  les  ducs  de 
Milan ,  ils  ne  pouvoient  porter  leurs  armes  en  cesle  pro- 
vince, et  que  par  ainsi  ils  le  supplicnent  que.  là  où  son 
intention  seroit  d*y  entrer,  qu'il  ne  trouvast  mauvais 
qu'ils  commendassent  à  ceux  de  la  nation  qui  estoient 
au  service  du  Boy,  de  s'en  retirer^ ou  pour  le  mpinsse  dé- 
porter d'entrer  sur  les  terres  du  Milannoîs.  G'estoit  nne 
pi*aticque  dressée  par  le  cardinal  de  Trente  et  fax  Le 
Figùerol,  atec  armes  doitéots,  qui  sont  fort  aimées  par 
ceste  nation  qui  prent  à  toutes  mains ,  pour  d'autant 
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aflbiblir  rarmée  de  Sa-^ajesle.  A  quoy  le  mai^schal 
respondit  qu*il  n'y  avoit  plus  de  ducs  de  Milan ,  ains 
que  tout  estoit  reduict  en  Tusurpati  ice  main  de  TEm- 
pereur ^  enneipy  vmmuft  et  deux  et  du  Roy,  à  qui 
ceste  province  appai^noît,  et  qne  s'ils  avoient  jadis 
porté  les  armes  contre  lu  France  à  la  journée  de  No« 
varre  et  à  celle  de  Marignan,'  violans  les  anciens 
traicteL  qu'ils  avoient  avec  eHe ,  que  ceste  faute  et  le» 
nouveaux  traictez  les  obljgeoient  à  servir  par  tout  ce^ 
luy  qui  les  avoitsi  enrichis  et  si  favorablement  receus,  et 
qne  les  alliances  tant  de  fois  renouvellées  avec  nos  rois 
ne  portoient  point  ces  restrinctions  :  s*asseûrant  aussi 
qu  y  ayans  bien  pensé  ils  corrigeroient  leur  latin  pour 
ne  donner  occasion  à  Sa  Majesté  d'embrasser  les  al* 
liances  de  plusiems  princes  et  communautez  de  Germa- 
nie, qui  offroieût  leur  service  à  conditions  plus  tôle* 
râbles  que  n'estoient  les  leurs*  One  puis  il  n'en  fat  parlé. 
Le  Roy>  par  le  gênerai  Coefliery  commanda  au  ma* 
reschal  que  tout  aussi  tost  que  Santia  sefoît  mis. en 
deffence  et  pourveii  de  vivres  et  de  forte  garnison ,  il' 
euA  à  casser  les  nouvelles  forces  qu'il  avoit  dressées. 
Sa  llfejesté  n'en  pouvant  plus  supporter  la  despense  à 
cause  des  grands  aflàires  qo^elle  avoit  -sur  les  bras,  et 
qu'il  ne  retint  que  ce  qu'il  falloit  pour  la  garde  deÉ 
nouvelles  places  du  Piedmont,  où  elle  voi;doit  qu'il  se 
retirast  soudain.  Ce  commandement  fut  trouvé  fort 
estmfge,  car  il  n'y  avoit  pas  quinze  jours  que  Sa  Ma- 
jesté luy  ^voit  commandé  d'adtancer  ses  frontières  le 
plut  qu'il  pourroit  du  Milannois  ;  mais  en  ruminant 
là  dessps ,  il  recognut  que  cela  procedoit  de  la  main 
de  tmà  emulateurs  (0,  qui  envioient  les  prosperit-ez  que 

(ORifmiz. 
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Dieu  luy  donnoit*  Cesl  pourquoy  il  descoavrit  luis 
au  Boy  que  le  principal  fondement  sur  lequel  il  s|voit 
fortifié  Santia ,  avott  esté  pour  en  dresser  une  escalle 
à  la  prinse  de  Casai ,  qu^il  avoit  tousjours  teuë  à  Sa 
Majesté;  que  ceste  mesme  considération  estoit  celle 
aussi  qui  Favoit  invité  à  forcer  Verrue ,  afin  qu^ayant 
de  toutes  parts  bien  asseuré  les  affaires ,  il  peusl  lors , 
sans  courir  honte  ny  hazard,  essayer  ceste  entre- 
prinscy  laquelle  estoit  de  telle  conséquence,  qu^elle  ne 
devoit  esti^  uiesprisée  ne  négligée,  et  que  par  ainsi , 
pour  y  parvenir  et  pour  la  maintenir  par  après ,  il 
falloit  plustost  augmenter  que  diminuer  les  forces  : 
toutes-fois  y  si  Sa  Majesté  vouloit  mespriser  les  faveurs 
de  la  fortune  et  ne  se  -soucier  de  ceste  conqueste  qui 
en  engendreroit  d'autres ,  qu-il  satisff^roit  à  ses  com> 
mandemens ,  mais  avec  un  regret  qui  Taccompagneroit 
toute  sa  vie;  que  luy,  ny  tant  de  braves  seigneurs  et 
capitaines  qui  servoient  Sa  Majesté  en  Italie ,  n'avoient 
jamais  désiré  qu  elle  mist  en  considération  le  hazard 
de  leuts  vies ,  et  moins  la  perte  de  leurs  facultez ,  mais 
bien  delà  v,oir  magnanimement  et  soigneusement  em- 
brasser la  gloii^e,  la  réputation,  J.a  conservation  et 
augmentation  de  FElstat,  et  lequel,  à  cause  de  la  con- 
tinue, ne  pouvoit  recevoir  ny  l'un  ny  l'autre  sans  le 
secours  des  finances  ;  et  qi^ie  par  ainsi  il  falloii  mettre 
la  main,  par  une  douce  saignée,  dans  les  richesses  inutil- 
lement  enfermées  dans  les  coffres  des  bonnes  villes , 
toutes  lesquelles  dem^ureroientfort  esbranlées  à  toute 
ruine  si  le  prince  et  TËstat  venoietit  à  decUner  vers 
le  mal,  et  qu'aussi  bien  lors^^udroit-il  faire  par  force 
ce  qui  pouvoit  aujourd'huy  estre  doucement  et  gra- 
cieusement  faict  par   promesse   de   remboursement 
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lors  que  Dieu  donnet^oU  la  paix  à  Sa  Majesté  et  à  eux. 

Le  Roy,  ayant  esèe  rendu  capable  d'un  si  haute  es- 
pérance que  la  fortune  luy  presentoit ,  changea  Jo* 
pînion  I  loiia  et  ^pjprouva  tout  ce  qui  avoit  esté  faict 
et  qu  on  vouloit  encôres  faire ,  promettant  nouveau 
secours  et  moyens  qu'il  tiendroit  prests  selon  la  favo- 
rable issue  de  l'entreprinse ,  que  Sa.  Majesté  vouloit 
estre  exécutée ,  et  de  laquelle  il  se  promettoit  avoir 
bien-tost  des  bonnes  nouvelles',  et  de  recognoistre  si 
bien  les  grands  et  mémorables  services  du  marescïial| 
qu'il  servirait  d'exemple  et  d'aiguillon  à  tous  ceux 
qui  portoient  les  armes.    - 

Vous,  avez  cy  devant  veu  que  le  mareschal  avoit 
destiné  Dampville  au  commandement  de  la  cavallerie 
dont  estoit  colonnel  le  duc  d'Aumalle,  absent  loi^  du 
Piedmont.  Ce  prince,  l'ayant  ainsi  entendu,  le  trouva 
fort  mauvais,  estimant  qu'il  y  couroit  de  sa  reputatîoii , 
dont  il  fit  plainte  au  mareschal  d'une  façon  assez  ai- 
grette: luy,  s'en  excusant,  dict  que  ce  n'estoit  qpe  par 
provision,  attendu  son  absence  et  pour  la  conséquence 
des  afiaires'de  Sa  M$ijesté.  Il  fallut  toutes-fois 'qu'elle 
mesme  s'en  meslast,  et  qu'elle  advoiiast  l'avoir  ainsi 
ordonné  pour  adoucir  ce  qui  commençoit  à  s'eschauf- 
fer,  et  qui  eust  brouillé  toute  la  Cour  et  les  armées  de 
fort  .dangereuses  partialitez.  Le  prince,  de  fort  doux  et 
gracieux  naturel ,  se  voyant  ainsi  satisfaict ,  approuva 
le  tout,  mesme  par  la  valeur  recogneuë  audict  Damp- 
ville* 

Depuis  que  ceste  alarmé  fut  refroidie,  le  connestable 
manda  ces  mesmes  mots  au  mareschal  :  «  Ne  craignez 
ny  ne  vous  estonnez  de  tout  ce  qui  vous  a  esté  escrit 
ou  mandé  p6ur  le  regard  de  la  charge  que  vous  avez 
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donné  à  mon  fik  Damp^iUe,  car  vous  n*avez  pardeça 
à  voas  arresler  sur  autre  qae  sur  moy,  qni  sçauray 
assez  f  8QIB  Faotorité  du  Roy,  matnlemr  at'  faire  ap- 
prouver ce  que  vous  aves  dignemept  faict  :  ce  sont 
ruses  on  diarilez  de  Cour ,  qui  ne  vous  doivent  auca- 
oement  estonner;  car,  h  la  vérité,  vous  n'aves  faict 
que  prévenir  le  Roy,  qui  esloit  en  la  volonté  de  voufi 
commander  ce  qu*!!  a  approuvé ,  Tayant  faict  pour 
personne  de  mérite  qui*  est  vostre  parent,  et  le  père 
duquel  vous  aime  de  longue  main«  » 

Or,  pour  autant  que*les  payemens  de  Tannée  estoient 
passez  en  coustume  de  longueur  et  de  mespris,  le  ma- 
rescfaal,  craignant  qu^estant  si  procLe  de  Fennemy  qu'il 
estoit,  cela  n^apportast  à  la  fin  quelque  révolte  ou  muti- 
nerie parmy  ceste  armée  composée  de  diverses- nations, 
à  la  ruine  de  ce  qu'il  pretendoit  ei*ecuter  du  costé  de 
Casai,  il  s'en  plaignit  fort  ai^eibent  à  M.  le  counes* 
table ,  qui  avoit  le  souverain  maniment  des  aSkir^y  h 
suppliant  ne  trouver  mauvais  que  non  seulement  il 
Fimportunast  pour  Fexecution  de  son  payement ,  mais 
aussi  qu  il  protestast  de  bbUQe  heure  que  tous  les 
inconveniens  qui  en  poun^oient  succéder  au  préjudice 
du  service  du  Roy  estoient  hors  m  coulpe;  que  ]es 
conseils  estoient  bien  de  luy,  mais  la  fortune  du  Roy; 
et  que,  laissant  décliner,  comme  on  faisoit,  la  reputa^ 
tion  acquise  au  fait  de  la  gaerre,ll  falloit  nécessairement 
que  le  courage  des  soldats  et  la  foydes  peuples  dimi- 
nuassent aussi;  suppliant  à  ces  fins  ledict  sieur  connes<^ 
table  de  vouloir  pourvoir  à  Furgente  necéasité  dés 
afl&ires,  qui  ne  devoiest'estre  remis  au  lendemain, 
comme  loy^  quia  si  longuement  et  heureusement  oom* 
mandé,  sçav^it  mieux  que  nul  auti^  ;.lé  siipplîaat, 
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tSQinme  son  tres.-humble  parent  et  serviteur,  ne  per- 
mettre qn^l  perde  aujourd'hny  ce  peu  de  gloire  et  de 
réputation  «qu'il  a  acquise  avec  tant  de  labeurs.  ' 

Que  Testonnement  auquel  il  disoit  luy  -  mesme 
qu  estoient  les  ennemis  par  la  prinse  d'Yvrëe  et  par 
la  nouvelle  fortification  de  Santia  estoit  véritable,  et 
les  avoit  conduicts  à  deux  extremitéz  qui  renverse** 
roient  tout  ce  qui  avoit  esté  heureusement  feict  s*il 
n'y  estoit  hastiveraent  pourveu  ':  Tune ,  à  envoyer  domp 
Alvaro  de  Saude  par  toute  Fltalie  pour  enlever  deux 
cens  mil  escus  ;  Fautive,  à  si  fort  presser  le  duc  dé  Flo-* 
rence ,  qu'ils  avoient  obtenu  de  luy  six  mil  hommes 
de  renfort  y  qu'allemans,  qu'italiens;  et  que  par  ainsi , 
ayans  reduict  toutes  leurs  bribes  en  un  seul  repas ,  ils 
en  pourroient  faire  un  banquet  beaucoup  plus  plan- 
tureux que  luy  ne  sçauroil faire  parmy  ces  nécessitez, 
dont  la  faute  luy  en  seroit  attribuée,  et  lîoniki défaut 
dés  moyens;  chose  qu'ail  ne  pouvoit  patiemment  sup- 
porter sans  faire  tort  au  service  du  Boy  et  k  sa  cons- 
science  :  c'est  pourquoy  il  luy  vouloUencores  remous- 
trer  la  continuation  des  abus  et  du  desservice ,  lé 
suppliant,  luy  qui  estoit  chef  souverain  des  armes,  et 
duquel  chacun  devoit  '  prendre  la  reigle,  le  conseil  et 
le  commandement ,  d'en  vouloir  faire  une  ordonnance 
si  severe ,  que  le  desordre  cessast  au  soulagement  des 
affaires  et  du  service  de  sa  Mafesté  ;  et  que  la  meilleui^e 
médecine  qu'il  .y  pourroit  apporter ,  ce  seroit  de  si 
bien  ordonner  les  payemens  à  poinct  nommé ,  qu!on 
penst  faire  les  monstres  rigoureuses  et  punir  ceux  qui 
en  abusoient  et  qui  s'exeusotefft  sur^a  tardiveté  des 
payemens  ;  aussi  qu'il  avoit  entendu  que  le  conte  de 
Ghaiant  faisoit  presser  Sa  Majesté  pour  se  faire  ^cla- 
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rer  de  mauvaise  prinse  i  partant  il  sopplioit  que  ce  jul*- 
gement  ne  ïe  fit  çans  qu'il  fust  oiii  en  ses  raisons  au 
contraire;  qu'il  luy  avoit  offert,  à  la  faveur  de  Iny,  de 
le  mettre  sur  sa  toy  s'il  pouvoit  obtenir  le  semblable 
pour  les  steursd*Andelot  etdeCypieredetenusà  Milan, 
oh  eatoit  la  femme  dudict  conte,  laquelle  mesdisoit  in- 
dignement et  fort  ouvertement  de  tous  les  François , 
et  particulièrement  de  luy  ;  taisant  tontes-fois  que,  par 
une  snpreme  courtoisie ,  il  Tavoit  i  à  la  prinse  de  Ver- 
ceil)  visitée  et  consolée,  et  sur  tout  laissé  sortir  avec 
ses  chevaux,  bagues,  meubles  et  argent,  sans  rien 
prendre  ny  retenir,  comme  il  eust  peu  faire  sans  re« 
proche  par  droict  de  guerre  ouverte  ;  dequoy  néant- 
moins  il  Ten  ezcusoit,-  sçachaut  de  longne*main  que 
ce  sexe  mesdit  tousfours  plus  volontiers  de  ceux  qui 
Taiment  que  de  ceux  qui  le  haïssent. 

Le  ]|^y,  pai*  toutes  ses  dépesches  ne  preschant  que 
l'espargne,  au  lieu  de  satisfaire  à  ce  que  dessus,  s'a- 
musa àt  ordonner  que  les  forts  nouvellement  conquis 
du  costé  de  Montdevis  fussent  ruinez,  comme  Ville- 
neufve ,  La  Trinité  et  La  Rocque«de-Baux ,  resa:vant 
seulement  Sainct-Âiban,  lequel  seulservoit  autant  que 
tous  ceux-cy  à  incommoder  Fossân  et  Cairas. 

Le  marescbal,  à  ce  propos,  remoostra  à  Sa  Majesté 
que,  si  elle  i'eust  renforcé  de  bonne  heure,  comme  elle 
avoit  promis  faire,  Yalfenieres  seroit  pieça*en  ses 
mains ,  ce  défaut  luy  ostant  le  moyen  de  le  serrer  de 
près,  et  le  contraignant  d'estre  à  tous  coups  à<cheval 
pour  empescher  Tavictuaillement  que  les  ennemis  s'ef- 
forçoient  y  mettre  ;  que,  en  attendant  ce  secours,  il 
couroit ,  ores  d'un  costé,  ores  de  l'autre,  pour  gaster 
les  moissons  d*Âst  et  de  Yalfenieres,  et  faisoit  vivre  son 


armée  aux  despeos  deTennemy,  en  attandant  ks  pré- 
paratifs d'un  nouveau  jeu  qu  il  dressoit  au  grand  ad- 
vantage  du  service  de  Sa^  Majesté. 

Or  le  Roy  luy  ayant  en  fin  mande,  sûr  la  plainte 
que  'Continuellement  il  faisoit  pour  le  faict  des  assi- 
gnations^ que  la  saison  et  les  nécessitez  de  TEstat  ne 
permettoient  qu*on  peust  mieux  faire,  il  le  supplia, 
cela  estant,  ne  trouver  aussi  mauvais  qu'il  se  deportast 
d'exécuter  {dusieursi>eaux-desseins  qu'il  avoit  en  main, 
ne  le  pouvant  faire  avec  des  soldats  'pauvres  et  mal- 
contents; au  moins  il  n'en  vouloit  recevoir  la  honte 
et  le  dommage  :  que ,  combien  qu'il  n'eust  de  sa  part 
oublié  ce  qu'on  luy  àvoit  autrefois  mandé,  à  sçavoir, 
que,  quand  du  premier  coup  il  n'estoit  satisfaict  à  ce 
qu'il  demandoit ,  il  devoit  recevoir  cela  {four  un  com- 
mandement de  n'y  plus  retourner ,  il  n'a  voit  toutesfois 
jamais  creu,  comme  il  ne  feroit  encotes,  que  cela 
s'estendist  plus  avant  que  pour  les  choses  communes, 
«t  non  pour  les  importantes,  comme  estoient  celles  qu'il 
avoit  cy-devant  escrites,  et  dont  il  envoyoit  ce  petit 
sommaire  pour  en  avoir  resolution ,  sans  laquelle  il  ne 
se  pouvoit  advancer;  et  qu'à  la  vérité,  ne  le  repaissant 
pieçaque'de  vaines  et  imaginaires  promesses-,  force 
luy  estoit  de  dire  que  c'estoient  instruments*  de  perte 
et  de  ruine  à  l'Estat  et  à  l'honneur  de  liiy,  qui  aimoit 
mieux  tout  quitter  que  de  courir  tel  inconvénient ,  et 
duquel  toute  la  coulpeluy  seroit  tousjours  attribuée. 
.  À  sçavoir,  provision  de  poudre  et  boulets,  où  ar- 
gent pour  en  faire  en  Piedmont,  pour  remplacer  ce 
qui  a  esté  despendu  (0  à  Yvrée  et  M asin. 

La  creuë  des  bandes  de  lansquenets,  jusqu'à  quatre 

*    (•)  Dépensé. 

29.  22 
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cens  bonmes  chacune ,  et  argent  pour  le  payement 

des  nnt  et  des  autres» 

La  provision  de  sergent  mafeur  pour  le  capitaine 
Llsle,  au  lieu  du  capitaine  Castres. 

Provisi<tfi  etentretenement  au  sieur  Ludovic  de  Bi* 
raguç,  comme  lieutenant  du  sieur  Strouy,  sur  les 
bandes  italiennes. 

Déclarer  si  les  vacances  des  compagnies  de  fiiaierie 
françoise  seroient  à  la  nomination  du  mareschal  ou 
du  colonnel  gênerai. 

Renfort  de  commissaires  de  rartillerie.  canoiinjers 
et  gens  de  mestier. 

Destiner  argent  pour  les  firaiv  de  Tarlilleriey  et  des 
vivres  quand  Taruiée  marche. 

Environ  ee  temps,  I^  Trùiité,  cy-devant  assez  sou- 
vent nommé  en  ces  Mémoires»  entreprint  de  ravager 
tout  le  Haut  -JPiedmont ,  au  préjudice  de  la  capitula- 
tion de  la  bonne  guerre ,  sous  prétexte  que  aucuns  des 
siens  a  voient  esté  bien  espoûssetez  par  ceux  du  Mont- 
devis,  vottlans  saccager  an  village. 

Pour  à  quoy  obvier ,  le  mareschal  manda  au  Figue* 
roi  y  le  vingt  -  cinqniesme  may,^  que,  s'il  ne  doonoit 
ordre  à  laire  sévèrement  et  inviolablement  observer 
ceste  capitulation  £iicte  avec  son  predecesseor ,  les 
François  n'a  voient  point  le  cœur  si  ravallé  qu^ils  n'en 
piinssent  soudain  une  cruelle  vengeance  sur  le  Milan- 
nois  et  l'Alexandrin ,  d'où  il  tiroit  tous  ses  moyens. 
Geste  bravade  fit  que  la  capitulation  fut  reconfirmée  » 
et  depuis  religieusement  observée,  à  l'instance  desdicts 
Milannois  qui  eraignoieot  la  touche. 
,  La  nécessité  des  ailaires  continuant  tous|ours ,  mes> 
mes  parmy  les  chevaux  légers,  qui  n'avoient  receu 
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ar^«it,ii  y  avûit  six  mois^  le  mai^s^hal  fit  nouvelle 
msfta^^e  à  ce  qu'il  pleust  à  Sa  Majesté  y  remédier,  ou 
autrement  ils  s*én  iroient  tous  les  uns  après  les  autres , 
sans  qu'il  y  peust  remédier^  n'estant  en  la  puissance 
de  la  .{ustice  militaire  de  retenir  ou  cfa^stier  eeluy  qui 
a  porté  sa  patienceplus  avant  que  deux  ou' trois  mors  ; 
et  qu'ayant  si  souvent  donné  advis  de  ces  maladies,  et 
le  fiouveraiir  mededn  et  propriétaire  n*y  ayant  ap- 
poiié  les  remèdes  coovenableSi  force  luy  êstoit  en  faire 
nouvelle  instance ,  avec  protestation  (&iftal  qui  en 
pouvoit  advenir  hors  sa  ooulpe. 

Se  plaignit  aussi  que  tous  ceux  qui  seroieni  en 
Piedmont,  de  quelque  qualité  qu'ils  fussent,  ne  pou- 
voient  recetoir  aucune  grâce,  honneur  ny  récom- 
pense par  aa  i^commendation  et  iesmoignage,  et  au 
contraire  tous  ceux  qui  servoient  de  delà  estoienf  tous 
les  jours  gratifiez ,  par  l'intercession  d'aucuns  saincts 
qui  estaient  mieux  fi$|^e!B«que  le  sien ,  sans  que  toutes- 
fois  il  eust  jamais  porté  parole  ny  faict  supplication 
que  pour  gens  de  bien  et  d'honneur  recommendables 
par  le  mérite  de  leur  propre  vertu  et  service  ;  mais  que, 
puis  qu'ainsi  estoit  que  les  grâces  et  les  beneficences  es* 
tmenl  les  bonnorables  espérons  de  la  vertu,  il  estoit 
convenable  que  Sa  Majesté  les  communiquast  autant 
à  ceux  qui  servoient  en  Piedmont  qu'aux  autres  qui 
servoient  ailleurs ,  et  que  ceux  qtli  avoient  le  comman- 
dement des  armes  et  des  provinces  en  fussent,  non 
passes  distlibutenrs ^  aaais  an  moites  les  médiateurs, 
afin  que  chacun  recogneust  que  son  tesmoignage  estoit 
utile  et  nécessaire  à  leur  âdvancement ,  et  que  par  ainsi 
il  le  falloit  aimer,  honorer  et  luy  obêyf,  satis  quoy 
les  armes  ne  pouvoient  bonnement  prospérer. 

22. 
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Le  doaziesme  de  juillet ,  le  sieur  de  Cy pierre  sortit 
de  prison  )  et  vint  trouver  le  mareschal  en  Pîedmont  : 
par  luy  il  fit  entendre  à  Sa  Majesté  l'extrême  nécessite 
QÎi  Yalfenieres  estoit  réduite,  et  pomme  il  luy  estait  im- 
possible d'entendre  à  plus  grande  entreprinse  que  là  y 
tandis  que  Sa  Majesté  le  tiendroit  bas  de  forces  et  de 
moyens  \  car  de  se  jetter  inconsidérément  à  embras- 
ser des  choses  incertaines  parle  hazard  des  ceitàines, 
il  ne  le  feroit  jamais,. non  qu'il  eust  faute  de  cœur 
ny  de  belles^ccasions ,  mais  qu'il  ,avoit  aprins  à  les 
mésnager  avec  honneur,  jugement  et  utilité,  et  non  à 
la  discrétion  des  désirs  inconsiderez.  ». 

Manda  aussi  que  Le  Figuerol  faisoit  tout  ce  qu*il  luy 
estoit  possible  pour  secourir  encores  de  vivres  et  de 
munitions  ledict  Yalfenieres ,  à  quoy  il  s^stoit  tousjours 
si  à  propos  opposé,  qu'il  n'en  estoit.  jusques  à  présent 
pçu  venir  à  bout- 

Le  baron  de  La  Garde ,  qui»estjoit  à  Boniface  avec  les 
galleres  du  Boy  pour  trajetter  des  gens  au.Sienbois, 
en  revenant  il  rencontra  trois  ourques  chargées  de 
bleds  pour  Gennes  ;  il  en  mit  à  fonds  l'une  et  print  les 
(ieux  autres,  far  mesme.  suitte  il  donna  advis  que  si 
l'armée  du  Grand  Seigneur  ou  celle  du  roy  d'Alger 
ne  comp^roissoient  bien  tost,:  qu'il  seroit  contraint  de 
tourner  teste  à  Mai^eille  pour  se  rafraischir.etr'avic* 
tuailler  les  galleres  aussi^  :  *      • 

.  Qu'ayant  le  colonnel  Bonnivet  voulu  faire  publier 
et  tirer  en  pratique  l'ordonnance  nouvelle  que  Sa 
Majesté  .avoit  faicte  sur  hi  forme  et.reiglèço^nt  des 
payemens  de  lafanterie,  il  y  avoit. eu.  telle  clameur  et 
mescontentementde  tous  costez,  que  les  meilleurs  sol- 
dats de  l'armée  s'estoient  desrobez  pour  retourner  en 
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France  ;  pour  à  quoy  remédier  il  avoit  faict  assembler 
le  conseil  ^  où ,  les  choses  débattues ,  on  n*avok  sceu 
trouver  meilleur  expédient  que  de  corriger  et  adoucir 
un  peu  l'article  qui  pprtoit  que ,  quand  il  deffaudra 
nombre  de  picqués  seiches,  ou  autres  prenans  simple 
paye  y  les  appoinctemens  prdopnez  au  total  de  la  com- 
pagnie seront  rabattus  à  la  proportion  de  ce  deffaut  ; 
estant  la  véritë  qu*il  n'y  avoit  soldat,  pour;bon  mes« 
nager  qu'il  fust ,  qui  sceust  vivre  de  six  livres  par  mois; 
tant  s'en  &ut  qu'il  eust  de  quoy  s'habiller  et  acheter 
poudre,  plomb  et  mesche  :  d'alléguer,  comme  on  pour* 
roi  t.  faire,  qu'il  faut  soudain  remplir  les  places  de 
ceux  qui  s'en  iront,  c'est  traicter  de. l'impossible,  car 
le  Pied  mont  ne  nourrit  point  de  pépinière,  françoise 
oik  on  les  puisse  soudain  choisir;  de  manière  tju'il 
faudroit,  cela  se  continuant  ainsi ,  que  Sa  Majesté  en- 
voyast  de  deux  en  deux  mois  nouvelles  creuës  pour 
remplir  les  places  vuides ,  ce. que  faisant,  l'accessoire 
surmonteroit  tousjours  la  despence  du  principal  :  de 
mettre  aussi  en  jeu  que ,  si  on  faisoît  bien  garder  les 
passages,  on  attrapperoit  et  chastieroit  les  fuyards,  il 
y  a  long  temps  que  cela  a  este  ainsi  ordonné  ;  mais  le 
Piedmont  ^  tant  de  passages  et  dTssues,  que  le  mesme 
Ai^s  ny  suffiroit  pas  ;  et  puis  celuy  qui  craint,  comme 
faict  celuy  qui  se  desrobbe,  e^t  tousjours  luy-mesme  ^ 
avaftit'au  gifct,  qu'il  se  sçait  escouler  par  dès  endroicts 
qui  ne  sont  cogneuz  qu'aux  ours  et  aux  chamois  : 
d'ailleui^  la  clémence  et-  le  débonnaire  naturel  du 
Roy  soi|t.  si  esloignez  de.ce^  cruautez,  qu^il  est  tous* 
jours  plus  préparé  à  pardonner  qu'à  chastier  les  fautes 
que  Ià  seule  nécessité  et  la  pauvreté  font  commettre 
par  ceux  qui  n'onjt  autre  apuy  que  la  p»ye  de  Sa 
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Majesté  f  cstans  inesmenneot  edoignea  de  la  France. 
Le  Roy  ayant  reprins  quelque  opinioo  sur  les  pré- 
cédentes remonstrances  du  mareschal  sur  le  secours 
de  Sienne  y  et  prévenu  d'heure  les  înconyeniens',  il  luy 
manda  que  de  sa  part  il  ne  la  tenoit  ny  si  difficile  ny 
si  liazardense  qu'on  pourra  penser ,  et  que  Sa  Mafesté 
avoit  asses  de  bons  serviteurs  qui  n'avoient  faute  de 
cœur  ny  dVxperienoe  pour  l'entreprendre ,  et  qui  eus- 
^Dt,  si  on  leur  eust  de  bonne  heure  conumuniqqéy  sceu 
disposer  tellement  les  affaires  ^  que  Sa  Majesté  en  eost 
receu  gloire  et  honneur,  aveo  Fassislance  de  tout  l'Estat 
sîennois,  qui  eust  ouvert  la  porte  à  la  conqueste  de 
toute  la  Toscane,  et  peu  à  peu  l'empire  d'Italie  :  mais 
de  le  vouloir  maintenamt  entreprendre  h  la  haste, 
comme  on  voudroit  aujeurd'huy  &ire^  c'est  chose  im* 
possible  à  qui  ne  voudra  hasarder  tout  ce  qui  est  deçà 
le»  Monts,  pour  les  mesmes  choses  qu'il  tient  au  jour-- 
d'iiuy  pour  désespérées  :  si  toutes-Ibis  elle  vonloit  pren- 
dre résolution  au  contraire,  et  donner  les  moyens 
pour  embrasser  le  jeu ,  il  né  craindra  jamais  les  propres 
dangers  qu'il  prévoit  des- jà  ;  et  que  tont  le  plus  grand 
secouffi  que  Sa  Majesté  puisse  aujourd'huy  apporter  à 
tels  affaires,  v  c'est  de  donner  le  moyen  de  marcher 
droict  à  Milan ,  et  y  apporter,  comme  on  pourra  faire, 
tel  estonnement,  que  les  Impériaux  sovent  con- 
traincts  de  révoquer  leurs  forces  du  SiennoTspour  nous 
venir  combattre,  et  à  quoy  nous  nous  préparerons 
tous,  avec  resolution  d'en  rapporter  la  victoire,  sous 
la  fisiveur  de  ce  bon  Dieu  qui  assiste  tousjours  la  jus- 
tice des  armes.  Tout  d'un  train  on  pourra  aussi  entre- 
prendre contre  l'une  des  deux  places,  on  toutes  les 
deux,  sur  lesquelles  Vostre  Majesté  sçait  qu'elle  a  de 
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grandes  IntelligieBceSy  et  qui  seroieot ,  avec  le  temps  > 
propices  à  conquérir  la  Lombarctie;  mais  s'il  est^  ainsi 
que  le  bruit  en  court|  que  Sa  Majesté  vuei)Ie  racoureir 
les  fprces  du  Piedmont  pour  les  envoyer  par  mer  au 
Siennois  ou  en  Cotise ,  îLest  à  craindre  qa*en  pensant 
sauver  Sienne  qu  elle  ne  perde  le  Piedmont ,  le  Mont* 
ferrati  VAstizane  et  tout,  ce  qui  est  de  deçà  les.  Monts , 
avec  la  réputation  ^  que  les  princes  généreux  ainsi  que 
Sa  Majesté  ont  «tant  à  cceur^  avec  les  mesmes  forces 
qu'elle  y  envoyeroit  ausM.  » 

Le  Figaerol  et  tou^  les  seigneurs  de  l'armée  impé- 
riale s'assemblèrent  en  Alexandrie  pour  délibérer  de 
secoi&rii*  enoores  de  nouveau  YalfeniereSy  estimans  que 
nos  forces  fussent  de  beaucoup,  plus  grandes  qu'elles 
n'estoient,  le  deffaut  desquelles,  on  avoit  caché  k  ceux 
me&mes  du  camp  voilant  qui  alloit  rodant  à  l'eatour 
duditValfeaieres.  Us  résolurent  d'escrire  à  rEmpércur 
pour  9kVmt  seo  cooeentemeni  sur  le  hazard  d'une  ba- 
taille 1  s'ils  esteient  contraincts  de  la  donner.  Et  à  la 
vet  ité  f  tovtles  choses  estoient  si  bien  di^osées  à  l'ad*- 
vaotage  dn  service  du  Hoy,  que  Valfenieres  eust  esté 
pieça  (0  emporté  si  le  desastre  de  Sienne  ne  fust  suc- 
cédé, et  si  Sa  Majesté  eûst  de  bonne  heure  envoyé  le 
renfort  promis.  De  roesme  suite  Vulpian  eust  couru 
pareille  fortune.  Envoyer  tost  ou  tard  le  secours,  n'est 
pas  ce  qui  fait  ou  espargne  la  despenoe,  mais  c'est  bien 
ce  qui  engendre  les  pertes  et  iesinconveniensyet  à  la 
suite  d'iceux  le  redoublement  de  la  despence ,  avec 
perte  de  réputation,  qui  ne  s'acquiert  pas  facilkment 
parmyles  armes. 

Cependant  La  Trinité  desroba  un  chasteav ,  entre 

CO  Depuis  loBg-Unqif. 
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Fossan  eLdairas,  nomme  La  Bastide,  qui 'estoit  ponr 
apporter  beauooQp'4e  mal  si  on  luy  éust  donné  loisir 
de  le  fortifier;. mais  pour  l'en  empescher  le  mareschal 
depescha  soudain. le  sieur  de  Gordes  pour  Taller  re- 
prendre,  avec  ce.quHl  tireroitdes  garnisons  de  Mont- 
devis,  Ceve,  àlbe,  Beineet  Saviglan.  Si  tost  qu'il  fut 
party  et  que  le  brait  courut  que  forces  s'assemhl oient 
de  tous  costezy  La  Trinité  laissa  reprendre  ce  chasteau, 
qui  fut  soudain  desmantelé. 

Le  quatriesme  aoust  arrivèrent  en  Ast  «ept  nou- 
velles cornettes  de  cavallerie  espagnôUe  ;  quoy  entendu 
par  le  mareschal,  il  depescha  La  Motte  Gondrin  et 
Francisque- Bernardin  avec  trois  cens  chevaux  et  âîx 
cens  bommes.de  pied,  pour  leur  dresser  quelque  em- 
buscade et  les  charger.  Soudain  que  la  ville  eu  eut  Fa- 
larme ,  il.  sortit  environ  trois  cens  chevaux, ^suivis  de^ 
huict  ou  neuf  cens  hommes  de  pied;  ce  que  recognois- 
sans  les  nostres,  ils  n'enfoôcerent  que  les: premiers;  ily 
en  eut  de.vingt  cinq  à  ti^nte  portez  par  terre ,  et  autant 
de  prisonniers.  Tout  le  mal  qu'il  y  eut  pour  nous,  ce 
fut  la  blessure  d'une  main  dudit  sieur  de  La  Motte  Gon- 
drin, qui  en  fut  quitte  pour  la  perte  du  j^igt  medeci- 
nal  (0 seulement.  Le  mareschal  lalla  visiter,  lequel  il 
supplia  vouloir  escrire  à  Sa<  Majesté  de  ne  permettre 
que  la  chicanerie  de  Tholoze  le  ruinast,  comme  elle 
faisoit,  pendant  qti'il  preferoit  le  service  de  Sa  Majesté 
à  sonjnterest  particulier. 

Au  mesme. instant  le  mareschal  eut  nouvelles  que  le 
sieur  domp  Raimond  de  Cardonne ,  domp  Alvàro  de 
Saude  et  le  conte  d'Arignan ,  cestuy  serviteur  de 
M.  de  Savoy e,  et  les-  autres  de  FEmpereur,  estoient 

(0  L'index,  dont  on  se  sert  pour  lâter  le  poulx. 
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retournez  de  Gennes  avec,  asseurance  de  .trois  cens 
mil  escusy  de  la  vefauë  des  six  mil  AUemans  nou- 
vellement levez  au  conte  de  Tirol ,  et  âé  l'embarque* 
ment  de  quatre  mil  bisognes  aussi  nouvellement  levez 
en  Espagne  y  et  que  le  duc  d'Âlve  devoit  venir  en  Italie 
avec  tant  de  puissance  ,*  qu  il  n  y  demeureroit  pas  un 
pauvre  François  pour  servir  de  semence  à  Tadvenir.  . 
Pendant  que  ces  remonstrances  est  oient  bien  receuës 
par  aucuns,  et  con  da  muées  par  ceux  qui  n'y  entendoienl 
que  le  haut  allemant,  le  mareschal  fut  asseuré  que  les 
ennemis  avoient  depescbé  douze  enseignes  de  fanterie 
et  quatre  cornettes  de  cavallerie  à  Gatinare,  avec  com- 
mandement de  le  diligemment  fortifier  pour  en  faire 
un  asseuré  propugnacle  contre  Santia.  Quoy  considéré, 
il  dépescha  Bonnivet  et  Dampville  ^  avec  trois  cens 
chevaux  et  douze  cens  faotacins ,  moitié  François  et 
moitié  Âllemans,  pour  recognoistre  la  contenance  des 
ennemis,  et,  selon  la  belle  apparence  du  jeu,  les  en- 
foncer; si  seiîeusement,  que  nul  n'en  peust  aller  conter 
des  nouvelles  aux  autres%  Ces  seigneurs  estans  ps^tis, 
résolus  à  bien  estriller  les  ennemis ,  la  goutte  print 
Bonnivet  à  my-i^emin  ;  dont  le  mareschal  ayant  esté 
adveity,  il  monta  soudmn  luy-mesme  à  cheval,  assisté 
de  quatre  cens  Suisses  et  cent  cinquante  chevaux, 
condiùsans  deux  moyennes ,  en  resolution  d'attaquer 
un  si  cruel  combat ,  que  les  ennemis  ne^e  hazarderoient 
plus  d'agacer  ny  resveiller  le  courage  du  lyon  fran- 
çois.  Les  chemins,  enfondrez  parlespluyes  sui^enantes, 
retardèrent  les  nostres  et  ouvrirent  le  jugement  à  l'en- 
nemy  pour  se  retirer  de  bonne  heure  du  mal  qu'on 
luy  preparoit..Et  de  fajct,  oyans  <jue  le  mareschal  y  es- 
toit  en  personne ,  ils  deslogerent  sans  dire  à  Dieu  \  mais 
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au  lieu  de  prendre  la  campagne,  le  chemin  de  la* 
qnelle  estoit  le  pins  court,  ils  prindrent  celay  de  la 
montagne,  U^ersaos  le  Val  de  Sezia,  de  manicre  que 
quand  DOS  tronppes  arrivèrent  à  Gatinare  ils  avoient 
des^ja  faict  deux  lieues  de  chemin.  Le  diasteau  fut 
rendu  dés  la  mesme  arrivée  damarescbal,  qui  fut  et  sur 
le  mesme  soir  attaint  de  la  goutte ,  qui  vint  loger  dans 
ses  jambes ,  aussi  bien  qu^elle  avoit  faict  en  celles  de 
Bonnivet,  et  avec  tant  de  douleurs,  qu'il  le  fallut  enir 
poiicr  à  Santia  dans  un  coche  que  la  coatesse  de  Ga- 
tinare, dame  fort  galante,  luy  prestar.  Si  elle  n*eu8t  esté 
daage^  fausse  craint  que  le  combat  amoureux  D*eust 
esté  cekiy  qui  avoit  ouvert  la  porte  à  ceste  fascheuse 
goutte* 

Tout  ainsi  que  Tamoureux  remue  tonsfours  toutes 
sartes  de  pierres  et  de  partis  pour  confiimer  et  aug- 
menter l'amour  de  sa  dame ,  tout  de  mesme  aussi  le 
marescUal  alloit  ruminant  et  remuant  en  son  esprit 
tout  ce  qui  pouvoit  servir  à  con^rver  ou  faire  perdre 
sa  bien  aimée  nouvelle  fortification  de  Santia.  Pour  k 
quoy  parvenir,  il  fit  nouvelle  instance  an  Roy,  ou  de 
luy  envoyer  tant  de  forces  qu'il  peust  à  force  ouveerte 
combattre  Fennemy,  ou  an  moins  si  suffisantes,  qu'il 
penst  si  bien  fam*nir  Yvrée ,  Masin  et  Santia ,  qu'dles 
tinssent  coup  pendant  qu'il  feroit  la  moisson  prochaine 
du  Piedmont  ;  qu'à  lors  l'ennemy  seroit  harassé ,  et  luy 
fi^is  et  reposé  pour  entreprendre  tout  ce  que  le  temps 
luy  pourroit  ofTnr  ;  qu'il  avoit  trouvé  les  regimens  de 
Roquendolf  et  Rifflemberg  si  mutins  et  si  mal  discipli- 
nez,  que  par  peines  et  menaces  il  n'en  pouvMt  venir 
h  bout ,  et  que  quatre  mil  François  ou  Suisses  ren^ 
drmeot  plus  de  service  que  ne  font  tous  ces  six  mil 
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brodes  ;  qt>*il  avcât  gaignë  ce  poinct  sur  les  Suisses 
quHls  feroieot  monstr^  tons  lesmois ,  ponrveo  qu'on 
arrestast  leurs  rooHes  selou  ce  qu'ils  auroient  présente 
d'hommes ,  et  que  après  ils  fussent  payez  k  ceste  rai«- 
son;  offrans  neantmoios»  pour  ne  précipiter  les  affaires 
du  Roy^  attendre  le.payement  non  un  mois  seul,  mais 
deuz  et  trois ,  alleguans  que  par  ce  moyen  ils  ne  conr- 
roient  Ls  faazard  de  perdi^e  ce  qu'ils  auroient  preste  k 
leurs  soldats  morts  ou  qui  auroient  quitté  Veoseigne. 
Le  Roy  promit  de  faire  responce  à  tout  cecy  par  un 
gentil  homme  qu^l  envoy croît  exprès. 

Cependant  qu'on  travailloit  à  Santia ,  le  sieur  Lu* 
dovic  de  Birague  fit  entendre  au  mareschal  que  éaut 
geDtil»*hommes  y  l'un  de  ses  amis  et  l'autre  parent^ 
ofeoient  de  mettre  entre  ses  mains  deux  cbasteanx 
situés  en  Lomelline ,  la  plus  féconde  partie  du  Milan*- 
nois ,  et  qui  estoient  si  forts,  (fae  le  moindre  des  deux 
endureroit  de  sept' à  huict  cens  coups  de  canon.  Mais, 
parcequ'ils  estoient  trop  reculiez  de  nous^il  n'y  voulut 
entendre^  remerciaot-toutesfois  l'un  et  l'autre  de  leur 
boBse  volonté  y  et-^les  prians  remettre  la  partie  à  une 
autre  plus  advancée  boutade. 

Le  mareschal  >  voyant  la  fortification  de  Santm  si 
advancée  qu'elle  esloit  presque  en  deffence ,  envoya 
quérir  le  sieur  deSalvesori,  auquel  il  avoit  liaillé  le 
maniment  et  la  négoiiation  de  l'entreprinse  de  Gasal, 
pour  en  conférer  avec  hiy  et  désormais  passer  k  l'exé- 
cution. Or  y  auparavant  qu'entrer  plus  avant  en  ma- 
tière» fay  fugé  nécessaire  de  déclarer  par  le  menu 
quelle  estoit  l'entreprinse  y  et  tout  d'un  train  faire  cog*< 
noistre  à  un  chacun  que  la  gloire  de  l'exécution  qui 
s!eaauiv]t  par  après ,  a  esté  par  aucuns  ignoramment 
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attribuée  aodict  Salveson  et  non  au  mareschal  ^   à  la 
seule  prudence ,  bonne  condu{cte  et  jugement  duquel 
toutesfois  le  tout  doit  estre  attribué  :  à  quoy,  à  la  vé- 
rité,  ledict  Salveson  doit  participer  pour  le  secret, 
diligence  et  valeur  qu*il  apporta  et  à  la  conduite  et  à 
Texecution.  Il  faut  donc  entendre  que  ce  capitaine 
Pondesture,  duquel  j'ay  cy-dessus  faict  mention ,  avoit 
un  sien  cousin  y  maistre  d'escoUe  dans  Casai,  logé  tout 
contre  le  rempart  de  la  ville ,  près  la  porte  du  Pau.  Ce 
bon  compagnon,  menant  souvent  joiîer  les  enfans  sur 
ce  rempart,  s'amusoit  quelquesfois  à  regarder  le  fossé 
et  ceux  qui  allotent  et  venoient  par  ceste  porte.  Il  ad- 
vint un  jour,  inspiré  par  un  ange  qui  estoit  bon  fran- 
çois,  qu'il  remarqua  qu'à  vingt  pas  de  cesie  porte  il  y 
avoit  un  ton  non  à  demy  quairé,  qui  empeschoit  que 
la  sentinelle  et  la  garde  mesme  de  la  porte  ne  pou- 
voient  descouvrir  ce  qui  se  faisoit  derrière  ce  tourion , 
et  que  la  sentinelle  qui  estoit  à  là  main  gauche ,  la 
muraille  faisant  un  peu  derecourbement,  ne  pouvoit 
aussi  descouvrir  ce  qui  se  faisoit  à  Fendroict  de  ce 
mesme  tourion.  Il  commença  là  dessus  à  bastir  d'aussi 
grands  desseins  que  s'il  eust  rencontré  la  vraye  piètre 
philosophale  :  toutes- fois,  pour  n'estre  pape ,  par  fanta- 
sie  il  print  une  nuict  la  hardiesse  de  jecter  une  eschelle 
dans  le  fossé ,  par  laquelle  il  descendit  et  remonta  à 
son  aise  sans  estre  descouvert  de  personne.  Ayant  assez 
souvent  rumiqé  sur  les  moyens  qu'il  pourroit  tenir 
pour  ménager  à  soù  utilité  ce  qu'il  avoit  descouvert, 
il  s'advisa  un  jour  de  ce  sien  cousin  Pondesture,  soldat 
de  Salveson ,  lequel  il  invita  à  le  venir  voir  à  Casai  en 
habit  desguisé ,  et  qu'il  le  logeroit  et  traiierdlt,  puis 
confereroient  du  mariage  d'une  sienne  fille   dont  il 
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estoit  fort  pressé ,  et  qa*il  ne  vouloit.  faire  sans  loy. 
Pondestare ,  à  ceste  semonce ,  demanda  congé  à 
Salveson  :  Fayant  obtenu,  il  fit  le  voyage  de  Casai ,  où 
estant  y  «ce  sien  cousin  maistre  d'escolle  luy  ^ict  : 
a  Que  me  donneroit,  à  vostre  advis,  le  Roy,  si  je  luy 
pouvois  mettre  cesie  ville  entre  les  mains?  »  L'autre  luy 
respondit  :  «  Je  la  recognois  de  telle  importance,  que 
rien  ne  yous  sera  refusé,  vous  servant  de  l'addresse  du 
mareschal,  avec  lequel  il  faudroit  en  conférer. — Allez 
donc  vers  luy,  dict  le  maistre  d'escoUe,  et  luy  deman- 
dez douze  mil  escus  pour  moy  et  six  mil  pour  vous, 
car  il  faut  que  vous  soyez  celuy,  et  non  auti^e,  qui  aile 
et  vienne  vers  moy  ;  et  m*apportant  asseurance  je  vous 
monstreray  dequoy.  »  Pondesture,  au  lieu  de  repasser 
vers  Salveson  à  Verrue,  s'en  vint  (Iroit  trouver  le  ma- 
rescbal,  auquel  il  donna  ouverte  communication  de 
son^  voyage  et  la  demande  des  dixhuict  mil  esciis.  Le 
mareschal,  ayant  un  peu  pensé  là  dessus,  dit  à  Pon- 
desture que  cest  afiàire  estoit  de  si  grande  conséquence, 
qu'il  le  falloit  manier  avec  prudence  et  par  la  main 
de  quelqu'un  fort  secret  et  fidelle  ;  l'autre  luy  respon- 
dit :  «  Mon  capitaine  est ,  ce  me  semble ,  le  plus  pro- 
pre de  tous  ceux  que  vous  sçauriez  choisir,  mesmes 
estant  si  proche  de  Casai  que  je  pourray  aller  et  re- 
venir d'une  nuictée  à  l'autre.  »  Le  mareschal  luy  res- 
pondit :  ce  Puisque  vous  avez  bien  conduit  celle  de 
Verceil ,  vous  sçaui*ez  aussi  réduire  ceste^cy  à  perfec- 
tion ;  je  depeschei^y  vers  luy  un  de  mes  courriers  à 
fin  que  demain  il  se  trouve  icy,  et  lors  nous  conclur- 
rons  par. ensemble  ce  qui  sera  de  faire.  »  Salveson 
estant  veftu ,  il  fut  entr'eux*  résolu  que  Pondesture  re- 
toumèroit  version  cousin,  hiy  porteroit  les  promesses 
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du  mareschal»  avec  ceoteacM  q/t^  ktf  doaotrait  pmr 
entretenîrsoD  coatfagpetiai<fa»otiiMi|Hiifimi  i  tent  qsele 
tendpfrlBiC  gropre  poWpttrf entra  rexecution  ;  et  qu'au- 
Hn»  HBaM  nnr  ff'fiin^rffiir^  luy-mesme  en  reoogiif  ost  Inea 
an  tmy  les  moyens'  pour  les  hiy  rappotler,  et  selon  cela 
tfiepcMer  Wi  afl^res  bien  à  propos.  Pondesture  alla  voir 
son  cousin ,  qui  trouva  les  escus  de  &î  bon  goust^  qu  iL 
le  Sft  luy  mesme  descendre  et  remonter  par  Teschelle 
ditis  le  fossé  ;  dont  il  vint  faii'e  le  rapport  au  mares<>* 
chai ,  qui  tint  la  porte  de  sa  langue  si  bien  cachettée  par 
deux  ans,  que  jamais  rien  ne  fut  descouvert.  . 

Si  tost  que  le  temps  et  les  afikîres  furent  disposez  à 
entendre  à  ceste  entreprinse,  pour  en  demeurer  plus  as^ 
seuré^  il  l'envoya  recognoistre  premièrement  par  Le 
Cluseau  et  Lombrail,  sergens,  qui  avoient  jugement 
et  valeur ,  et  puis  encores  un  coup  par  les  capitûnes 
Bonval  et  Martin  ^  pour  voir  si  Tnn  se  rappor|eroit  k 
Vautre  :  les  ayant  trouvez  tous  correspondaais ,  et  en 
ayant  bien  au  long  confeixt  avec  Salveson  ^  et  £ûct 
de  nouveau  recognoistre  par  Pondesture  la  disposition 
des  affaires,  il  fut  résolu  que  Texecution  s'en  feroit  le 
jour  de  caresme* prenant ,  auquel  toute  la  noblesse  de 
Tarmée  impériale  se  devoit  trouver  à  Casai,  oii  estoit 
Le  Figuerol ,  qui  &isoit  di^esser  un  tournoy  pour  don'- 
ner  du  plaisir  aux  dames,  asses  fréquentes  et  belles  en 
ceste  ville  ;  que  Salveson  meneroit  deux.barquefe  avec 
trois  cens  hommes  dedans  et  six  esohelles,  et ,  descen*' 
dant  par  le  Pau ,  coupperoit  les  coitleB  des  bacs  de 
Crascentin ,  Gabian,  Pondesture,  Camin  et  de  La  Motte, 
afin  que  nul  ne  peust  passer  Teau ,  ou  en  advertir  ;  qu'il 
ameneroit  ces  bacs  avec  luy  et  les  jecteroit  dncosté  de 
Santia.,  pour  passer  les  trouppes  et  la  cavallerie  qai 
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îroit  avec  lay  ;  et  que,  pour  ce  faire,  ilmeDast  seipt 
ou  huict  bons  basteliers  pour  dUigemment  passer  les* 
dictes  trouppes  ;  que  ceste  mesine  nuict  pi'ecedenté 
le  caresme^prenant ,  it  depescheroitBonnivet,  Damp- 
ville  et  La  Motte  Gondrin,  avec  douze  cens  barque* 
buziers  et  deux  cens  chevaux ,  pour  se  jecter  sur  les 
advenues  de  Yerceîl ,  Trin  et  Sainct  Germain  ;  sur  tout 
qu*il  regardast  à  si  bien  instruire  tous  ces  seigneurs 
lorsqu'ils  arriveroient  au  bord  de  Feau ,  qu'il  n'y  ei>st 
desordre  aux  choses  accordées  et  résolues. 

Salveson  s'en  alla  donner  ordre  à  ce  qui  estoît  Htàté^ 
et  le  jour  venu  qui  precedoit  le  caresme^prenanl,.  le 
mareschal  appella  tous  les  seigneurs  au  contfeâ,  par* 
lant  ausquels  il  dit  en  peu  de  mots  :  «  Le  ^ur  est  venu, 
messieurs ,  auquel  il  faut  que  je  vous  descouvre  ce  qui 
m'avoit  rendu  si  obstiné  à  la  fortification  de  ceste  place  ; 
en  fin  ca  esté  pour  parvenir  à  l'exécution  d'une  très-» 
importante  entreprinse  que  fay  pieça  en  main,  et 
que  je  veux  faire  exécuter  cesie  nuict  prochaine  par 
vous,  messieurs  de  B<mnîvet,  Dampville,  La  Moite 
Gondrin  et  Carie  Birague;  et,  ayant  résolu  de  vou^ 
suivre  avec  douze  cens  hommes  et  trois  cens  dievaux, 
je  veus  commettre  à  vous ,  seigneur  Ludovic  de  Bi* 
rague ,  la  charge  de  ceste  pl^ce ,  pour  la  garde  de  la^ 
quelle  vous  retiendrés  douze  cens  François  et  six  cens 
Italiens  et  autant  de  lansquenets  que  je  vous  ay  des-> 
tinez  :  le  reste  vous  le  ferez  tenir  prest,  et  tous  les  jours 
en  armes ,  pour  soudainement  marcher  ^elon  que  je 
vow  <>rdonneray.  Vous  donc,  messieurs,  qui  deve^ 
présentement  partir,  allez  assembler  vos  trouppes,  et 
cependant*  je  vous  attendray  en  campagne  avec  tous  ces 
autres  seigneurs,  pour  vous  dire  lors,  et  non  plustost, 
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le  lieu  oiivous  devez  aller  sous  la  conduicte  dés  guides 
que  je  vous  bailleray,   m*asseuraiit  que  si  vous  avez 
fiance  en  ma  conduicte  et  en  la  mesme  valeur  que  j*ay 
tousjours  recognuë  en  vous^  que  Dieu  nous  fera  ceste 
grâce  de  vous  présenter  la  victoire  toute  asseurée.  » 
Ces  seigneurs  estans  sortis  avec  leurs  trouppes  ^  il  leur 
communiqua  de  poinct  en  poinct  tout  Tafiaire ,  leur 
recommandant  le  silence ,  la  diligence ,  et  d'empescher 
le  sac  j  garder  Fhonneur  des  dames ,  et  de  prendre  garde 
que  les  prisonniers  ne  fussent  desrobez  ou  destournez. 
Dieu  les  accompagna  si  bien  qu'ils  arrivèrent  sans 
estre'  descouverts  oh  Salveson  les  attendoit  avec  les 
bacs  y  qui  passèrent  foute  la  £ainterie  en  deux  voyages. 
Les  eschelles  et  les  charges  ayans  esté  desparties  en- 
tr*euXy  tant  pour  la  surprinse  que  pour  rompre  le  corps 
de  garde  de  la  porte  et  puis  abattre  le  pont ,  chacun 
donna  dedans ,  Bonnivet  et  Dampville  demeurans  de- 
hors avec  un  fort  de  huict  cens  hommes ,  pour  donner 
secours  et  faveur  selon  que  la  nécessité  le  requerroit. 
La  Motte  Gondrin  et  Salveson  s'advancerent  les  pre- 
miers ;  Cluseau ,  Pondesture ,  Chary,  Martin  ,  L'IsIe , 
Lombrail ,  Bonval ,  Bernard  de  Lestore ,  La  Motte  et 
Claude  Botal^  estans  prests  pour  descendre  au  fossé , 
ils  firent  quelque  bruit  qjii  donna  occasion  à  une  sen- 
tinelle de  tirer  une  harquebuzade  qui  blessa  un  soldat  y 
lequel  fut  soudain  enlevé  ;  et  chacun  s'estant  mis  aux 
escoQtes  et  n'oyans  rien,  ceux-cy  montèrent  les  pre- 
miers j  tuèrent  sans  brait  les^  deux  sentinelles  qui  es- 
toient  de  costé  et  d'autre  de  l'endroict  où^lsmontoient, 
trouvèrent  le  maistre  d'escolle^  qui  les  mena  droit  à  la 
porte,  où  le  corps  de  garde  fut  soudain  forcé;  la  porte 
ouverte  etlcpont  abattu  par  Dodalengue,  qui  avoit  le 
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pied  de  chèvre.  Boanivot  et  Dampville  eotran»  ordon* 
nereat  deux,  cïen^ hommes  pour  donner  dans  la  place  ^ 
et  degx  cens  de  chacun  costé  des  murailles  pour  s'en 
saisir  et  bien  garder  ceste  porte.  L'alarme  est  grande 
par  la  ville:  plusieurs,  se  voulans  mettre  en  defiènce^ 
furent  tuez;  le  peuple  s'enfermoit  dans  le^ maisons^ 
pour  autant  que  peu  auparavant,  pour  certaine  ques- 
tion qui  estoit  intervenue ,  il  leur  avoit  esté  deffendu , 
à  peine  de  la  vie,  sortir  de  leurs  maisons,  et  qu^en  cas 
d'alarme  Us  missent  seulejoient  force  lumière  aux  fe- 
hestres  :  ce  qui  aida  beaucoup  aux  nostres  .pour  s'en 
rendre  maistres  et  s'entrerecognoistr^  en  ceste  fureur 
qui  aveugle  quelques-fois  les  plus  habilles.  Le  colonnel 
des  Ailemans,  nommé  Madruce,  avec  environ  soixante 
des  siens,  se  présenta  devant  la  trouppe  de  Bonnivet,* 
qui  le  renversa  soudain  si  fort  blessé,  qu'il  mourut  le 
lendemain. 

La  place  estant  gaignée  et  les,advenuës  b\en  garnies, 
tous  les  Allemans  qui  estoient  en  garnison,  au  noftibre 
de  quatre  à  cinq  .cens,  se  jecter^nt  dans  la  citadelle, 
comme  aussi-  fit  le  si^ur  Figuerol  tout  en  chemisé ,  une 
robbê  longue  sur  les  espaules  ;  devant  laquelle  cita- 
delle ayans  faict  plusieurs  barricades,  les  seigneurs  de^ 
Bonnivet  et  de  Dampville  se  tindrent  au  dehors  de  la  ville 
pour  avoir  nouvelles  de  M.  le  ma reschal,  lequel  monta 
chàevalau  poinct  du  jour,  accompagné,  comme  il  avoit 
dict,  avec  trois  guides  à  cheval.  Quand  nous  eusmes 
faict  environ  deux  lieues,  me  voyant  assez  prés  de  luy> 
il  me  coiçimanda  de  m'ad^ncer,  parce  que  je  parlois 
italien ,  avec  une  guide  et  neuf  ou  dix  chevaux  des 
siens,  pour  voir  si  nous  rencontrerions  personne  qui  nous 
sceust  dire  des  nouvelles.  Nous  le  fismes  ainsi ,  el  à  un 
29.  a3 
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quart  dé  lietfë  de  Ik  je  vi^des  païsans  qui  travei^oient, 
vers  letquels  \ti  courus  leur  demauder  s'ils  avoient 
point  veu  unetrouppe  de  François  qui  alloient  de  ce 
co8t^-là  ;  Fun  d'eux  me  respondit  :  a  Ils  peuvent  bien 
aller  seurement ,  car  teste  nuict  ils  ont  prins  Casai  ^ 
d'où  nous  sommes  sortis  ce  matin.  »  Je  ne  veux  ob> 
mettre  à  dire  qu'ils  me  dirent  ces  propos  avec  une 
Êice  et  contenance  si  allègres,  qu'il  estoit  facile  de  re- 
eognoistt^e  qu'ils  souhaitoient  en  ce  païs  beaucoup  plus 
la  domination  Françoise  que  non  pas  l'espagnolle.  La 
prinse  aussi  de  la  ville  fut  avec  si  peu  de  dommage,  que 
les  Espagnols  y  en  faisoient  plus  en  une  heure  qu'il 
n'en  fîist  faict  en  cesie  nocturne  surprinse.  Les  che- 
vaux qui  m'acçompagnoient  s'estant  aussi  advance^, 
nous  enveloppasmes  ces  païsans  avec  belles  paroles  ,  et 
les  menasmes  au  mareschal,  qui  promit  les  estreines  à 
si  bonne  nouvelle  qu^estoit  la  mienne.  Lofs  on  hasta 
du  pas  au  trot,  de  sorte  que  nous  arrivasmes  sur  le 
midy  à  Oasal,  oh  il  ne  voulut  qu'on  fit  bruit  de  trom- 
pettes auparavant  que  la  victoire  fut  du  tout  accomplie. 
Bien  allèrent  ils  tous  à  l'église  remercier  Dieu ,  et  de 
là  boire  un  coup  pour  aller  visiter  et  recognoistre  la 
citadelle.  Pendant  il  m'envoya  faire  des  depesches  à 
Santia  pour  faire  venir  le  reste  l'armée,  et  d'autres  à 
Thurîn  pour  faire  amener  dix  canons  avec  leur  equi-* 
page  pour  battre  la  citadelle.  Je  ne  veux  oublier  que 
sur  la  niinuict  Figuerol  se  sauva  à  cheval  par  la  porte 
dé  secours,  et  alla  gaigncr  Sainct  Salvadour  et  de  là 
Alexandrie;  ce  fut  une  faute  que  la  joye  de  la  con- 
queste  engendra  parmy  nos  chefs,  qui  oublièrent  de 
blocquer  ceste  porte. 

La  légère  réfection  prinse,  pn  énteziditl^  retrancher 
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et  barricader  la  citadelle  et  toutes  les  advenues  qu'elle 
avoit  AU  dedans  vers  la  ville ,  et  au  dehors  aussi  vers 
le  parc^  et  k  asseoir  decosté  et  d'autre  la  fanterie  pour 
tirer  aux  defiences ,  faisant  nuict  et  jour  deux  forts 
corps  de  garde  dehors  et  dedans  pour  empescher  la 
sortie  et  le  secours.  Dans  la  placé  il  y  avoit  pour  capi- 
taine Vincent  Guerrier,  mantoiian,  avec  cent  hommes 
de  sa  nation  et  les  quatre  cens  Â.llemans  qui  y  estoient 
entrez ,  la  pluspart  desarmez  ;  car  ils  furent  prins  si  à 
rirapourveu ,  qu  ils  n'eurent  moyen  de  prendre  leurs 
armes  ;  la  pluspart  mesmes  s'en  estoient  fuis  avec  tant 
d'haste,  qu'ils  laissèrent  le  pourpoint  et  le  chappeau. 
Gela  ne  servit  pas  peu  pour  la  reddition  de  la  placei 
Cette  citadelle  est  fort  grande,  ayant  bon  fossé  e% 
quatre  gros  ravelins  en  forme  de  bastions  qui  la  flan^ 
quent  de  tous  costez  ;  au  dessous  elle  est  toute  vuide, 
en  caves  et  magasins  tous  voûtez  de  brique,  pour 
loger  les  munitions  d'artillerie  et  les  vivres. 

Dans  la  ville  furent  trouvez  trois  canons  et  deux 
coulevrineSy  qui  furent  mises  en  batterie  pour  tirer 
seulement  aux  deifences ,  en  attendant  Tartillerie  qui 
devoit  venir  de  Thurin  par  eau.  Il  y  fut  gaigné  six 
cens  bons  chevaux  de  service,  et,  en  rançon  de  ces 
beaux  faiseurs  de  tournois,  de  soixante  h  quatre  vingt 
mil  escus,  et  force  beaux  habiUemens  de  masquarades. 
Le  mareschal,  tousjours  préparé  à  la  prévention  des 
accidens,  fit  loger  toute  l'armée  dans  les  fiiuxbourgs 
et  maisons  des  églises  qui  estoient  environ  la  ville,  ei 
bariicader  si  bien  que  Terinemy  ne  les  peust  enfon- 
eer,  s'il  venoit  à  eux  de  jour  ou  de  nuict  pou^  le  secours 
de  la  citadelle.  Durant  quatre  jours  personne  ne  com- 
parut pour  dire 'qui  va^làT  au  cinquiesme,  durant  la 

23. 
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nuict,  on  veit  quelques  feux,  et  ouït  on  des  gens  qoi 
crioient  secours  ;  mais  ils  ne  s'arresterent  guet  es  en 
place.  On  y  Cl  si  bon  guet,  quUl  en  fut  la  nuict  ensay- 
vant  sfttrappé  deux,  que  le  bourreaa  fit  chevaliers  de 
son  ordre. 

A  Geste  nouvelle ,  tout  le  Milannoi^  ,  le  cardinal  de 
Trente,  FigueroVet  les  Genevois,  tous  espouvantezi 
commancerent  à  faire  levées  et  à  préparer  armes  et 
argent  pour  venir  au  secours  de  la  citadelle. 

Le  Roy  ayant  receu  par  les  mains  de  Plancy,  que 
le  mareschal  avoit  depescbë  vers  Sa  Majesté,  les  nou- 
velles de  la  prinse  de  Casai ,  en  receut  un  t^ontente- 
ment  infiny,  loiîant  aussi  beaucoup  le  bon  ordre  qui 
^avoit  esté  donné  pour  combattre  et  emporter  la  cita- 
delle, depescbant  à  cesfinsle  sieur  de  Montlanbert  tout 
exprés  pour  «en  resjoiiir  avec  luy,  et  avec  tons  ses 
autres  bons  serviteurs^  avec  espérance  que  par  luy- 
mesme  il  luy  feroit  bien*tost  sçavoir  la  finale  réduction 
de  la  citadelle  en  son  obéissance. 

Priant  le  mareschal  de  croire  que,  combien  que  k 
cardinal  de  Mantoiie  se  fust  abouché  avec  le  marquis 
de  Pescaiix;,  comme  il  luy  avoit  mandé,  qu'il  ne  le  fal- 
loit  pas  pour  cela  tenir  pour  serviteur  de  FEmpereur, 
ayant  pieça  donné  assez  de  notables  preuves  à  Sa 
Majesté  de  l'affection  qu'il  avoit  à  la  prospérité  de  ses 
affaires. 

Que  les  nouvelles  levées  de  fanterie  et  cavakrie 
qui  se  dressbient  en  AUemaigne,  alloient  si  laschement, 
par  faute  de  deniers,  qu'il  n*avpit  de  long  tetopsqu^ 
craindre  pour  ce  regard,  mesmes  pour  autant  qf^ 
Sa  Majesté  ne  laissoit  cependant  de  diligemment  as- 
sembler nouvelles  forces,  deniers  et  provisions  d'artilr 
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lerie  et  de  Diunitions  de  tous  costez,  pour  lu  y  envoyer/ 

Que  les  compagnies  des  sieiii^  de  Datnpvilley  d'Au» 
bigny,  de  La  Fayette,  de  La  Guische  et  duRollé^ 
arriveroient  biên-tost  en  Piedmont,  suivies  de  dix  nou- 
veUes  compagnies  françoises-^  levées  par  capiiaines 
choisis. 

Aussi'que,  pour  sortir  del»tiraniiie  des  trésoriers  ^  il^ 
estoit  sur  le  poinct  de  faire  un  parti  avec  les  màrcbands^ 
de  Lyon  ,  afin  que  Tarmée  de  Piedmont  fust  doresna- 
vant  payëo  de  mois  en.  mois  ;  mais  que  toutes  ces  dili- 
gences-serviroient  de  peu,  si  le  mareschal  ne  donnoit 
ordre  à  faire  monstres  si  rigoureuses  que  les  larrons^ 
fussent  cbastiez ,  les  compagnies  complettes ,  et  les  de-* 
niers  revenans  bons  mis  en  reserve  deux  jours  après  la* 
monstre  faicte,  pour  en  secourii'  les  réparations ^  Var- 
tiUerie  et  autres  aiTaires  de  guerre. 

Que  le  retardement  des  payemens  et  du  renfort  ne 
luy  fissent  perdre  courage ,  d'autant  que  Sa  Majesté 
avoit  résolu  de  retrancher  toutes  ses  despences  pour 
servir  à  ceste-cy,  qui' estoit  si  heureusement  et  firuc* 
tueusement  employée* 

Et  qu'il  luy  seroiten  ûh  pourveu  de  poudres ,  bou- 
lets, canonniers  et  officiers.  Toutes  ces  promesses,  ores 
que  grandes  et  belles,  filment  comme  les  montagnes 
qui  n'enfantèrent  qu'une  souris,  car  iLne  s*en  ensuivilt 
aucun  eflect. 

Revenant  à  Ih  citadelle  de  Casai ,  elle  se  tiouva  si  forte 
et  si  couverte  de  toutes  sortes  d'ofiënses,  qu'il  n'y  avoit 
pas  apparence  d'en  venir  à  bout  en  moins  de  six  sep^ 
maines ,  ores  qu'elle  fust  batuë  de  quinze  pièces  d'artil- 
lede,  canons  et  coulevrines  venues  de  Thurin.  Or  le 
mareschal,  quiCaisoittousjoursle  compte  de  son  voisin 
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{doa  avantageux  que  le  sien^  jugèoil  que  les  ImperiauaL 
sqrôient  sliavorablement  secourus  par  le  duc  de  Flo- 
rence f,  par  les  Genevois  et  par  les  Milauiiois ,  qu'ils 
auroient  bieu»tosl,dfessé  une  armée  suffisante  pour  le 
çMadbattre  ou  pour  luy  faire  quitter  le  siège  :  en  t<His: 
lesquels  evenemens  îl  y  avoit  autant  ou  plus  à  crain*. 
dre. qu à  espérer.  Conskleroit  auflsi  que  ceux  qntse 
lisaient  envelopper  en  ces  partis ,  toosjours  douteux 
et  hasardeux  y  pe  mainrhoient  jamais  ny  aa  combat ,  ny 
aitinaniment  des  afiaires,  si  resoluëtoent  ne  si  a^seu- 
rement  que  celuy  qui  avoit  en  main  de  quoy  fiiyr 
Vun  et  embrasser  Tautre.  Il  assembla  tous  les  sei* 
gneura  au  conseil ,  et  leur  remonstra  en  quelle  a^ita* 
tion  il  estoit  pour  Fincertaineté  du  succès  des  af- 
faires y  et  d'autant  plus  y  que  Sa  Majesté  s'endormoit 
sur  certains  avertisaemens ,  qui  luy  estoient  donnez 
dltalie,  de  Timpuissance  de  Fennemi  au  secours  de 
la  citadelle;  et  que  pour  sortir  de  ces  balancemens^ 
il  ne  voymt  autre  expédient  que  de  se  résoudre  tous 
à  fai|^  diligemmeftt  un  si  grand  et  si  fort  retranche- 
ment de  la  citadelle  d'avec  la  ville ,  qu'ils  n'en  pusseftt 
estre  chasiez  par  assaut,  Fennemi  s^advançantà  ce  se- 
cours ;  que  pour  ce  faire  il  falloit  dés  maintenant  cboi» 
sir  les  seigneurs  qui  entreprendroient  ceste  d^ence, 
avec  toute  Farmée  qui  se  retrancberoit  au  dehors  à  ia 
faveur  delà  muraille;  et  cependant  ilferoit  unecourse 
en  Bi^mo.nt  pour  ramasser/  tant  du*  pays  que  de 
Savoy e  y  quatre  ou  cinq  mille  hommes ,  et  tr<^  mil 
François  y  vétérans  des  garnisons ,  avec  quelques  douze 
cents  Suisses  qui  ^'aprochoient,  et  qu'il  avoit  faict  le-< 
ver  pour  remplir  les  regimens;  et  qu'avec  quatre  cens 
chevaux  qui  estoient  encores  au  Piédmont,  il  mar« 


y 


icheroit  toasjaurs  le  loog  du  Pau  jusqu'à  C^sal^.avfec 
une  bon  lie  ordouDanoa  de  diarrettes  plewes  de  vivres 
et  de  muQÎUop^,  armées  de  ooslé-el  d'autre.  Tous  les 
seigneurs  furent  d  advis  que  ce  couasil  estoit  reoevalda 
en  cas  de  n#ce$sîté  exireme  ^  mais  qu'il  valoit  bean^ 
coup  mieux  approcher  de  si  près  par  traaobéef  et 
mantelets  uue  si  iurieiu^e  batterie  contre  le  rarflm 
.qui  regardoit  vers  la  ville»  qu'oo  le  peust  emporta; 
car  si  tost  qu'on  seroit  Iqgë  parmi  eux  ^  ik  rabatroietit 
beaucoup  d^  leur  brave  resolution ,  et  cependanfc  se 
perdre  teo^ps  à  ^portuner  le  Roy  coup  sur  eoop 
pour  le  renfort,  et,  à  la  descbarge,  de  tous  protester  à 
Sa  Majesté  de  tout  )e  '  mal  qui  en  pourrait  advenir; 
ne'laissant  pour  tout  cela  de  faire  ce  grand  et  fort  re^ 
trancbement,  lequd  Bo^nive*.,  Dampville,  GoudrÎB^ 
3alvesQ^  et  Cç^rle  ^ir^ague ,  euAreprendroîeni  de  cou^ 
rageusement..d^udi*e  owlre  reonemî,  pour  puieunit 
qu'il  peust  estre,  Chacun  de  see  coské  mit  la  msJn  à 
rceuvre,  et  le  maresobal  à  celle  de  la  batterie  contre 
le  raveliu ,  qui  6it  si  fbrt.^sbraiil^  qi&'il  y  eut  }ou|^  pour 
y  4o&a^  l'^iasaut. 

Sera  icy  noté  par  incidrat  que  le  maresohal  «i* 
(r^teqoit  près  du  luy  une  àinquanlaine  de  cupi^ 
laines  qm  avoient  esté .  toua  voUeurs  >  brigands  ou 
meurtriers,  et  qui  çraignoieet  plus  les  mains  do  1^ 
justice  de  France  que  les  armes  des  ennemis  du  Pied* 
mipnts  et  quand  «n  liuy  di&eÂt  qu'il  ne  deypit  eaire 
suivi  de  telles  gens,  il  respondoit  tQusJQurs  :  «  Je  les 
entretiens  comme  mescbans»  pour  le  salut  des  gens  de 
bien,  car  j/s  ne  apaurcHS  commaïuder  rien  de  si  b«iar<- 
deux  à  ceux-cy  qu'ils  ne  fassent  teste  baissée  ce  que  )e 
ne  vaudrois.pas  commander  aux  autres,  n  Et  de  faicl^ 
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pour. aller  donner  à  ce  ravelin  il  appela  le  capitaine 
La  Trape,  bomme  de  mauvaise  mine  et  fort  mauvais 
.garç(Ki^  avea.diz  de  ses  compagnons^  ausquels  il  com- 
manda de  prendre  trois  cenç  hommes  que  Bonnivet 
leur  feroit  fournir,  et  de  donner  dans  ce  ravelin  y  et  le 
.conquérant  s'y  fortifier.  A  quoy  s*estant  préparée ,  je 
les  y.veis  aller  de  mesme  gayefUiqiA>n  va  aux  nopce^. 
Ijbl  hardiesse ,  la  gloire  et  Tamour  envent  le  supérieur 
ci  bien  facteur»  qui  cause  do  merveilleux  effects  y  fit 
que  ceux  -  cy  donneront  si  furieusement  dedans ,  et 
s'obstinèrent  si  fort  au  eombat  qii'ils  l'emportèrent  y 
la  Trappe  y  demeurant  mort,  et  six  de  ses  compagnons 
avec  une  douzaine  de  soldats  :  le  reste  s'y  fortifia  et 
barricada  contre  l'ennemi.  Geste  heureuse  exécution 
donna  meilleure  espérance  du  reste.   L'artillerie  qui 
estoit  devant  ce  ravelin  fut  tournée  vers  l'autre  y  pour 
en  avoir  mesme  raison  que  de  cestuy*-cy. 

Il  advinty  pendant  qu*on  le  battoit,  que  le  sieur  de 
La'Rodie,  lieutenant  de  la  compagnie  des  gens  de 
pied  de  M.  de.Vasséy  qui  estoit  la  nuit  en  garde  y^ers 
le  parc  et  du  costé  de  la  porte  de  secours,  fit  si  mal 
son  devoir,  que  le  capitaine  Salines,  espagnol ,  avec 
cent  harqnebuziers,  entra  dans  la  place  environ  deux 
heures  devant  jour  :  ce  qu'ayant  esté  recogneu,  il  fut 
mis  entre  les  mains  du  prevos^,  et  la  faute  mise  à  la 
délibération  du  conseil,  où  il  fut  condamné  à  estre 
passé  par  les  picques  ;  mais  le  mareschal ,  prenant  ^un 
plus  gracieux  parti,  leur  dict  :  «  U  est  gentil -homme, 
ceste  mort  porteroit  conséquence  d'infamie  à  sa  pos- 
térité ;  je  suis  résolu  de  luy  donner  demain  -  charge  de 
donner  l'assaut,  avec  la  compagnie  qu'il  commande, 
à  ce  ravelin  :  si  la  fortune  luy  est  si  favorable  qu'il 
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en  revienne,  le  hward  qa'ïl  aura  couru  servira  d*ex« 
piation  à  son  pechë;  si  aussi  il  y  meurt/au*mom$  se- 
ra-t-il  mort  glorieusement  en  servant  son  prinea.  » 

Geste  resolution  Sai  trpuvëe  fort  louable  y  et  le  gen- 
lil-bomme  l'accepta  avec  action  de  grâces,  et  se  pré- 
para comme  bon  chrestien  à  cest  assaut,  auquel  vail- 
lamment combattatnfc  il  tnourut,  le  ravelin  conquis  : 
dont  le  mareschal  'concent  grande  espérance  pour  le 
reste.  Mais,  ne  voyant  pour  cela  ceux  de  dedans  aucu* 
nement  estoniœz,  et  craignant  tousjours  le  secours^  il 
print  un  fort  hazardeux  parti  pour  en  avoir  la  fin  ; 
c'est  qu  il  proposa  de  mettre  rartillerie  dans  .le  fossé  ^ 
à  dix  pas  des  murailles,  pour  tirer  <lans  ces  voultes  du 
cliasteau ,  et,  y  ayant  fait  ouverture ,  jetter  dedans  trois 
ou  quatre  cacques  de  poudre  poi^i^  fairç  voUer  tout  en 
Tair.  Il  n'y  eut  gueres  de.capitaînes^^omQiissaires  de 
rartillerie ,  ny  auti*es,  qui  ne  demeurassent  estonnez  à 
si  dangereuse  exécution.  Quoy  yqyant,  il  appella  le 
sieur  de  Richelieu,  gouverneur  de  CourtemilleV  et  qui 
piourut  maistre  de  camp  devant  JHourges  lorsque  le 
sieur.  d'Tvry  et  les  Huguenots  la  deffendoient  contre 
le  roy  Charles  neufiesme  avec  le  colonel  des  Suisses , 
et  dit  à  chacun  d'eux  :  «  Je  vous  prie  m'amener  ce  soir 
chacun  deux  cens  des  plus>  déterminez  soldats  que 
vous  ayez,  pour  m'aidar  k  dresser  une  batterie  dans 
le  fossé,  avec  deux  cens  pionniers  que  j'auray-avec 
moy.  »  Chacun  d'eux  à  l'heure  dicte  s'y  trouva  ayec 
ses  gens,  et  lors  les  pionniers  commencèrent  à  travail- 
pour  abattre  tant  du  fossé  que  l'artillerie  y  peust  des- 
cendre,, le  mareschal  y  mettant  la  main  luy  mesme  : 
quoyapperceu  par  lesdicts  sieurs  de  Richelieu,  Fioliç, 
et  commissaires  de  rartillerie^  ils  le  vindrent ,  tous 
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(Tun  oommun  accord,  prendre  pas  le  corps,  et  le  t»- 
rereal  hors  de  là ,  se^plaignaol  de  rinjure  qu  il  leur 
iaisoit ,  ne  ks  estimaBS  pas  assex  coui^ageux  iiy  sufli» 
sans  pour  fiiire  ees  approeh^,  qa^rUjues  daagereoses 
qnellfs  fussent;  quil  devait  snfiire  à  Iny  qui  estok 
feur  chef,  et  de  la  vie  duquel  dependoit  le  salut  de 
rarmëe  et  de  ceste  cooqncste  aussi-,  de  commander^  et 
à  euxd'obeir«  Ceste  amoureuse  et  aflêctionnéereinon»- 
toance  luy  attendrit  tellement  le  cœur,  qull  en  laissa 
esçbaper  une  larme  ou  devx ,  leur  disant  :  «  Vous  von* 
les  donc,  mes  amis,  que  je  me  monstre  indigne  de  la 
gloire  que  vos  inti*epides,ceurages  m*ont  acquise  ?»  II 
s'ari^esta  toutesfois  un  peu  à  Tescait,  et  en  lieu  d'où  il 
voyait  eVordonnoit  tout.  Des  que  les  ennemU  ooyrent 
ce*  remuement,  ils  livrèrent  incessamment  harqueba*^ 
Aades  aussi  mMu  q«e^|p^sle,  qui  empoiterent  en 
moins  de  rien  une  trentaine  de  pionniers,  dont  on 
remplit  les  gabiony^  et  quelques  soldats  aussi. 

Soudain  on  meit  la  main  à  dresser  les  plates-formes 
pour  quatre  canons,  où  la  hesongne  se  trouva  si  ehaude, 
qu*en  moins  de  rien  vingt  -  cinq  y  que  François ,  qme 
Suisses ,  y  furent  tuei  ou  blessez ,  et  tous  par  la  teste. 
Tant  y  a  que  Tartttlerie  fut  descendue  et  mise  en  -bat^ 
terie ,  el  faictes  de  cosié  et  d'jantre  de  petites  traverses 
de  terre  pour  couvrir  les  commissaires ,  les  caaofiniers 
et  leurs  poudres ,  et  un  corps  de  gens  de'  guerre  pour 
la.  garde*  Le  maresdial ,  voyant  les  ehosea  en  bon  train , 
fit  donner  on  escu  à  chacun  de  ceux  qui.avoient.tia* 
vaîUé ,  el  porter  à  boire  et  à  manger  à  ceux  qui  furent 
mis  en  garde. 

Btf s  que  le  jour  commença  à  paroistre ,  kis  quatre  • 
pîeœs  cemaeencerent  aussi  à  tirer  dans œs  voûtes  :  Jh 


la  ceniîe^me  voilée  oa  comoieBça  à  faire  ua  pea  de 
îour^  dedans  àcostéd*uiie  canoiyaiere*  L'fBnemi,  tiram 
incessamment^  blessa  plus  de  cinquante  hemmes  ;  mais 
$Mr  le  midy  »  cru^napstcela  me^ne  que  le  maresobal 
avoit  projectéy  et  à  quoy  îjis  ne  pouvaient; plue  rénM^» 
dier  y  1^  quatre  cen3  AUemans  qui  estaient  dedans  ke 
plus  forts,  persuadez  et  intimidez  par  nos  truche^ 
mans ,  qui  leur  parloient  toute  la  nuict  de  dessus  ces 
ravelins,  commencèrent  à  se  mutiner  et*  à  dire  qu'il 
M  se  falloit  perdre  en  s'abninant  par  trepir  defoidro 
une  place  qui  avoit  de^a^  perdu  deox  mains,  et  à  qai 
on  coupoit  les  pieds.  Le  a^>iiaine  Salines*  et  Vincent 
Guerrier,  qui  s*y  voulurent  opposer,  coururent  h^aard* 
En  somme,  sur  les  deux  heures  après  niidy%  ils  don- 
nèrent la  cbamade ,  et  commencèrent  à  parlementer  : 
ayans  donné  ostage ,  le  ai^^tacksl  commanda  au  sieur 
de  Richelieu  et  Francisque  Bernardin  dTalkr  titiiler 
avec  eux ,  et  de  m*y  mener  pour  coucher  la  capitula^ 
tien  par  escrit ,  avec  Gaspard  Holsfcer,  Fun  des  truche'* 
mens  de  la  léng«e  germatnque ,  pour  leur  accroistre 
la  crainte ,  pour  tanj:  plustost  parvenir  à  la  reddition  de 
la  place.  • 

Nous  les  trouvacnes  fort  hauts  à  la  main ,  deman-« 
dans  l'artiUerie,  munitions,  bagues,  et  toutus  autres 
oboses  estans  dans  la  place,  sortir  en  bataille,  ensei^ 
gae  deaployée  et  tabonrin  sonnant,  et tenÉtdie  huiet 
jours  pour  sa  rendre  s'ils  n'avoient  secours ,  et  que  ce^ 
pendant  tous  actes  d'hostilité  cessassenL  Je  mis  leurs 
demandes  par  arlàclea,  lesquels  lediet  de  Ricfadien  et 
moy  aUasiBCfimonstrer  au  mareechal,  quiaeoordala  sor^ 
t^eea  armes,  bagues  sauves  ;  TertiVerieet  munitions  qui 
estoient  dedaoa  apparlémifs  au  duc  de  Maptou%, 


qu^il  les  envoyeroit  prendre  quand  il  les  voudroit  ; 
mais  que  quant  à  celles  qui  se  trouveroient  appartenir 
à  rEmpereur,  elles  deineureroient  ^u  Roy,  et  qu^ils 
»'auroient  auti*e  terme  que  de  vingt-quatre  heures 
pour  sortir,  à  condition  que,  leur  venant  secours,  ils  de^ 
meureroient  quittes  de  leur  parole.  Aucuns  tnHMrerent 
ces  capitulations  advantageuses  pour  Fennemy^  mais 
cela  demeure  renversé  par  la  nécessité  des  affaires,  qui 
estoîent  en  si  mauvais  terme,  qu^ilne  se  falloit  obsti- 
ner sur  les-Gompositions  de  Fàccord ,  afin  de  gaigner  le 
temps  et  dissiper  les  forces  de  Tennemy,  comme  il 
succéda  depuis.  Qui  s^àrresle  par  tpop  aux  cérémonies^ 
est  souvent  mal  disné  et  pirement  partagé; 

Nous  retournasmes  dedans  pour  leur  communiquer 
ce  qui  avoit  esté  accordé,  les  lansquenets  appeliez  ; 
mais,  persistans  Salines  et  OUï^rrier  à  vouloir  avoir  ces 
huict  jours  de  terme,  les  AUemans,  qu*Holster  avoit 
eschauffez,  commencèrent  k  se  mutiner  et  à  dire  qu'ils 
rendroient  eux-mesmes  la  place  à  compositions  si  to- 
lerables  qu'estoient  cellesrlà;  de  façon  que  k  gouver- 
neur signa  avec  les  autres  chefs  ,  Salîoes,  par  bra- 
vade espagnoUei^  n'y  ay^nt  voulu  intervenir.  Le  ma- 
reschal,  voyant  les  choses  accordées,  en  receut  une 
extrême  )oye,  qui  fut  soudain  contrepesée  de  la  crainte 
du  secours.  Et  de  fait,  il  fit  incontinent  assembler  tous 
les  seigneurs,  ausquels  il  remonstra  que  y  oombien  que 
le  fruict  de  la  victoire  fust  prest  à  cueillir,  que  neant- 
moins  le  serpent  qui  le  gardoit  nous  pourroit  bien 
mordre  si  on  ne  le  vetUoit  de  prés;  qu'il  les  prioit  de 
monter  à  cheval  avec  luy,  pour  aller  si  bien  loger  et 
barricader  l'armée,  que  Tennemy,  venant  au  secours, 
ne  la  peust  enfoncer  de  pas 'un  des  costez,  et  à  ces 
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fins,  dès-maintenant  couppei*  les  arbres  et  traverser 
tous  les  chemins  y  sur  lesquels  il  faudroit  tenir  force 
sentineUes;  et  que  tous  les  cheis,  tant  colonntls  que 
capitaines  et  autres,  prinsent  resoliUioh  de  coucher  et 
veiller  armez  les  vingt- quatre  heures,  pour  pourvoir 
k  intrépidement  repousser  l'ennemy,  lequel  n'avoit 
point  tant  de  forces  assemblées  qu'il  peust  ehtrepre* 
dre  le  jeu;  que  luy,  avec  Richelieu  et  Salveson,  pren- 
droiçnt  garde  et  à  la  ville  et  à  la  citadelle,  afin  que  chose 
quelconque  ne  peast  interrompre  Tesperance  victo- 
rieuse en  laquelle  ilsvivoient.  Ainsi  dict,  ainsi  fut -il 
faict,  Bonnivet,  Dampville  et  les  autres,  seigneurs 
ayans  prins  chacun  sa  place  pour  la  deffendre  jusques 
au  dernier  souspir. 

Le  mareschal  ordonna  les  corps  de  garde  de  la  ville, 
et  deux  cens  lK>mmes  qui  aUpient  en  quatre  esquadres 
de  rue  à  autre,  faisans  la  patrouille  pqur  contenir  le 
dedans  en  crainte.  Si  tost  que  la  nuict  fut  venue,  le 
mareschal  commanda  à  tous  les  siens  de  se  tenir  près 
de  luy  avec  leurs  armes,  pour  exécuter  les.commaode- 
mens  qu*il  leur  donneroit.  Sur  les  dix  heures  du  soir 
on  commança  à  voir  des  feux  tout  le  long  de  la  mon- 
tagne du  Montferrat,  à  sept  ou  huict  cens  pas  de  la  ville, 
et  à  ouïr  plusieurs  harquebuzades  et  des  voix  crians 
secours  ;  mais  nul  ne  fut  jamais  si  hardy  que  de  ve- 
nir sonder  le  gué«  Â.  ces  voix  le  mareschal  commanda 
à  Salveson  d'aller  dire  à  .ces  seigneurs  que  ils  jet- 
tassent  dehors  cinquante  cellades  avec  quelques  har- 
quebuziers,  pour  descouvrir  ce  que  c^estoit  ;  il  fut  ainsi 
faict,  et  ne  fut  trouvé  qu  une  douzaine  d'harquebuziers, 
lesquels  avec  un  capitaine  furent  chargez  et  prins ,  et 
confessèrent  que  le  marquis  de  Pescaire  estoit  à  demy- 
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lieoë  de  là  aveo  sept  eeatf  chêvaut  €fl  deux  nal  faai*qixe- 
Imsiers,  poor  essayer  9*il  pourroit  troarer  ouverture 
pour  jétter  gens  et  farines  dans  la  citadelle. 

Cesie  secousse  donnée ,  on  demeura  environ  deux 
heurea  en  relasohe;  mais  sur  les  deux  beures  après  mi- 
nuict  on  n^enteadit  plus  que  hu^es,  harquebuzades  et 
voix  crians  secours.  A  ceste  rechai^,  que  tout  reten* 
tisaoit  de  voix ,  de  feux  y  de  trompettes ,  de  tabooyns 
et  dliarquebusades  plus  espouvantables  la  cfuict  que 
le  jour  y  le  marescbal  se  trouva  non  pas  effrayé  ^ 
mais  si  vivement  surprins  deTâpprehension  delà  perte 
de  ses  labeurs ,  que  parlant  à  moy  je  recognus  qu^il  y 
avok  de  Fequivoqne  en  ce  qu^il  me  commandoit  ;  lors , 
faisant  semblant  de  n'avoir  pas  bien  entendu  ce  qu'il 
me  vouloit  dire ,  je  luy  respondis  :  «  Monsieur,  je  crois 
que  j'ay  mal  entendu  yostre  commandement;  est  ce 
cela  ou  cela?  »  Revenant  à  luy  et  les  mains  jointes  au 
ciel,  il  commença  à  prier  Dieu ,  et  puis  me  dict  :  «  La 
crainte  et  l'espérance  me  tiennent  en  telle  transe ,  que 
je  v<Hidrois  estre  de  tous  costez  et  je  ne  puis  -,  courez  h 
ces  seigneurs ,  et  leur  dictes  qu'ils  facent  foire  force 
feux,  force  cris,  et  que  chacun  defiende  ce  qui  Iiiy  a 
esté  baillé  eu  garde,  sans  permettre  qu'aucun  sorte 
des  tranchées.  »  Tonte  la  nuict  se  passa  en  ces  Craintes 
et  en  ces  algarades.  Soudain  que  le  jour  commença  à 
poindre  le  mares  chai  monta  à  cheval ,  aUa  visiter  l'ar- 
mée, trouva  chacun  en  bon  ordre,  les  armes' an  poing 
et  délibérez  à  bien  faire.  Il  loiia  et  renvoya  nn  chaculi , 
leur  disant  par  raillerie  :  «  Vous  avez  ,  mes  amis,  un 
advantage  sur  moy,  que  parmy  vos  veilles  vous  avez 
estonné  tfos  ennemis ,  et  moy  je  siiis  demeuré  dans  h 
ville  à  feire  danser  no$  bdies  amies.  ^    - 
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Ayant  confère  avec  les  seîgnirurs  ^  il  fut  advisé  d'aller 
haster  Fbprloge  d'environ  trois  heures  y  a  fin  que  sur 
ceste  amorce  Tennemy  se  préparas!  à  sortir.  De  mesme 
suitte  il  envoya  Richelieu  vers  ceux  de  dedans ,  pour 
leur  dire  que  la  nuict  leur  avoît  &ict  reoognoîsti*e  rim-^ 
possU)ilité  du  secours  )  et  que ,  Fheure  s'advançant,  ils 
donnassent  ordre  à  leurr  sortie ,  sinon  qne  Tartillerie 
recomme'nceroit  ses  jeax.  La  response  fut  qu'ils  s'ap^ 
percevoient  bien  que  Tborloge  avoit  esté  advancée^ 
et  neantmoins  qu'ils  se  trouveroxent  prests  à  Tlieure 
convenue.  Et  de  faict,  si^r  deux  heui^s  après  midy,  leur 
ayant  envoyé  des  charrettes  pour  emporter  lenrs  ba^ 
gaiges  et  leurs  blessez ,  ils  commencèrent  à  l*emtier 
mesnage  ;  quoy  sceu  ^  le  marescbal  fit  estendre  partie 
de  l'armée  tout  le  long  des  rues  par  oà  ils  dévoient 
passer,  et  l'antre  aussi  par  le  dehors,  et  en  bataillons 
que  l'ennemy  pourroit  voir  en  sortant. 

L'benre  venue,  les  sieurs  de  Richelieu  et  Fiiancisquie 
Bernardin  les  allèrent  faire  sortir.  Il  y  avoit  environ 
quatre  cens  lansquenets ,  aucuns  armés  à  blanc  j^sqùes 
à  la  partie  du  milieu;  quatre  vingts  Màntoiîans  et 
presque  autant  d'Espagnols  qui  faisoient  la  queue. 
Salines,  marchant  en  teste,  fit  la  révérence  au  mares^ 
chaly  luy  disant  que  si  tous  ces  brodes  eussent  esté  Sa^ 
lineSy  il  n'eust  pas  eu  si  bon  marché  de  la  place;  à  quoy 
il  respoudit  :  «  Si  vous  estes  si  brave  que  vous  vous 
eslimex^  prenèa  le  hasard  de  rentrer  encor  dedans  la 
place  I  et  vous  vei^res  comme  je  sçay  chastier  les  auda* 
cieuz*.  »  Le  capitaine  Chàn^y ,  lieutenant  de  Salveson , 
fut  mis  à  la  garde  de  la  citadelle  avec  deux  cens 
hommes,  et,  peu  de  jours  après,  le  capitaine Bessa y, 
brave  gentil-homme  e4  de  )iigemcnt  fort  menr  et  rer 
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tenu ,  en  e«t  du  Roy  l^  capitainerie  et  le  gourcme- 
menC.  Soudain  furent  députez  geos  à  reparer  les 
breâches  de  tous  oostez  et  à  terreplaner  par  tout.  Ce- 
pendant que  les-seigneura  et  Tarmëç  prhidrent  quelque 
relasche  et  repos  de  tant  de  veilles  et  de  labeurs  pœr 
eux  diversement  endurez ,  le  marescbal  voulut  re- 
cognoistre  quelle  estoit  Tarnl^ée  ;  il  trouva  qu'eu  la 
conqueste  et  aux  combats  de  ceste  place  il  avoit  perdu 
environ  quatre  cens  soldats ,  et  force  pionniers  pounien 
comptez  en  ce  jeu  là. 

11  depescha ,  deux  jours  après  la  prinse ,  le  sieur  de 
Montravel  pour  en  porter  les  nouvelles  au  Roy,  et 
le  lendemain  d'après  le  gênerai  CoyflSer,  sur  divers 
aOaii'es  particuliers  qu'il  desiroit  estre  remonstrez  à  Sa 
Majesté  pour  en  rappoi'ter  protfiesse  convenable  jmesme 
il  le  chargea  de  Testât  de$  despenses  qu'on  avoit  esté 
contraint  faire,  tant  à  la  fortificattonetavictuaillement 
de  Santya  comme  aussi  à  la  conqueste  de  Ca^l  :  fut 
aussi  chargé  de  remonstrer  que  le  mareschal  avoit, 
pour  parvenir  à  heureuse  fin  de  ces  conquestes,  esté 
contraint,  les  moyens  luy  defaillans  de  la  part  du 
Rôy,  de  s'engager  de  tous  costez,  et  mesmes  de  desgar- 
nir les  places  de  Piedmont  de  vingt  canons,  de  six 
coulevrines ,  de  si*  mil  boulets  et  de  cent  milliers  de 
poudre,  partie  despendus  aux  batteries,  et  partie  misa 
Yvrèe,  J^asin ,  Santia  et  Casai. 

Qu'il  pleust  au  Roy  diligemment  ordonner  que  les  ' 
poudres  et  les  boulets  soient  remplacez^,  et  des  cuyvres 
envoyez  avec  argent  pour  faire  nouvelle  fOnte  (^artil- 
lerie à  Pignerol. 

Qu'il  pleust  à  Sa  Majesté  ordonner  le  payemeM  des 
dix-huict  mil  escus  promis  à  ceux  qui  avoient  dressé 
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rentreprinse  de  CasaîV,  et  que  le  capitaiaè  Pondesture, 
promoléur  de  celle  de  Vercèîl  et  de  ceste-cy,  eust  une 
oompagnie  de  gens  de  pied^i  avec  qnatre  éens  escus  de 
pension  en  Fespargne. 

Que  les  ruines  de  la  citadelle  de  Casai  ne  pouvoient 
eslre  réparées  à  moins  de  quatre  mil  escus,  et  deux 
autres  mille  pour  la  fournir  de  vivres. 

Qu'eif  attendant  la  volontë  de  Sa  Majestë  sur  celuy 
qui  auroit  à  commander  içn  la  citadelle ,  le  capitaine 
Gharry,  lieutenant  de  Salveson ,  avoit  esté  mis  dedans  ; 
et  qu'à  ce  propos  il  suppUast  Sa  Majesté  d*en  pourvoir 
le  capitaine  Bessay,  qu*elle  oognoîssoit  pour  brave  et 
fidèle  gentil-homme.  Parlera  au  Roy  sur  le  faict  des 
Conte  d&  Desane,  Vallence  et  marquis  de  Final ,  à  fin 
que  Sa  Majesté  ordonne  pour  les  uns  et  pour  les  autres 
ce  qu'il  luy  plaira. 

Que  la  vertu ,  la  valeur  et  la  diligence  de  Salveson 
seroient  propres  à  la  conduicte  et  gouvernement  de 
Casai  y  où  il  le  lairroit  commander  en  attendant  que 
Sa  Majesté  en  eust  mandé  sa  volonté  ;  et  que  au  cas 
qu'elle  éust  pour  agréable  de  luy  en  donner  la  charge , 
qu'il  luy  sembldit  que  Sa  Majesté  ne  sçauroit  corn- 
mettre  celle  de  Verrue  à  capitaifne  qui  le  meritast 
mieux  que  Tilladet  Taisné ,  qui  s'estoit  tousjours  fort 
sagement  déporté  en  tous  les  endroicts  où  il  l'avoit 
employé* 

Sur  tout  ledict  sieur  gênerai  Coyfiier  fut  expressé- 
ment chargé  de  remonstrer  au  Roy  avec  combien  de 
diligence  et  valeur  Bonnivet  et  Dampville  avoient  servy 
en  toutes  sortes  d'occasions ,  mesmesanx  sièges  d'Yvrée, 
de  Masin ,  fortification  de  Sahtia  et  prinse  de  Casai  ; 
que  l'honneur  estant  le  loyer  et  l'esperon  delà  vertu , 
29.  a4 
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il  la  sapplioil  faire  dabien  et  de  Thonneur  à  Bonaivet, 
qui  estoit  foit  mal-aisé  eo  ses  affaires  particulières  y  et 
audict  sieur  de  Dampville  des  demoostratioDs  du  con- 
tentement qu^elle  avoitde  sa  valeur ,  asseurant  Sa  Ma- 
jesté que  y  si  Dieu  luy  donnoit  vie,  ce  seroit  un  grand 
capitaine  et  qu'il  ne  devroit  guieres  de  retour  à  son 
père;  sur  toutes  choses,  de  très  humblement  supplier 
Sa  Majesté  vouloir  de  bonne  heure  ad  viser  aux  moyens 
nécessaires  pour  soustenir  et  repousser  ce  grand  orage 
des  forces  que  TEmpereur  preparoit  diligemment  de 
tous  costez,  et  ne  pas  attendre  que  la  coignée  fust  aa 
pied  de  Farbre  ;  que  le  repentir  du  mal  qui  seroit  suc- 
cédé seroit  tardif  et  inutile  ;  que  les  conseils ,  les  re- 
monstrances  et  les  supplications  dévoient  procéder  de 
luy,  et  de  Sa  Majesté  la  puissance ,  les  moyens  et  la 
bonne  fortune  ;  et  qu'elle  se  devoit  souvenir  qu'au  de- 
.  meslement  des  grands  affaires  toute  petite  erreur  ou 
retardement  apportoient  tousjoursdes  dommages  irré- 
parables ;  enfin,  que  le  hazard  de  sa  vie  sera  celuy,  avec 
Tadsistance  de  Dieu,  qui  empeschera  qu'il  ne  perde 
ce  4^'^1  ^  conquis  sous  la  favorable  fortune  de.  son 
prince,  suppliant ,  à  ces  fins,  que  la  nécessité  soit  celle 
qui  range  Sa  Majesté  à  cela  mesme  que  ses  raisons  ne 
luy  ont  cy-devant  sceu  persuader  ;  autrement  qu'il  ne 
se  faut  promettre  que  toute  perte  et  ruine ,  autant  des 
anciennes  que  des  présentes  conquestes» 

Qu'estant  deu  à  toute  l'armée  trois  mois,  sans  nou- 
velles du  quatriesme,  il  prevoy oit  une  future  mutinerie  ; 
qu'il  luy  estoit  bien  permis  de  combattre  et  de  bazar- 
der son  corps  au  service  de  Sa  Majesté ,  mais  non  pas 
l'Ëstat .  qui  luy  estoit  baillé  en  garde  :  il  prevoy  oit 
toulfs-fois   que  tous  les  malheurs  que   ces  défiants 
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poùrroient  apporter  luy  seroient  attribuez,  et  que  pour 
ceste  raison  il  suppliast  Sa  Majesténe  trouver  mauvais 
qu^il  luy  representast  ouvertement  tout  ce  qui  en  es- 
toit,  et  que,  dés  maintenant  comme  pour  lors,  il  pro- 
testasty  avec  la  révérence  qu'il  devoit  à  Sa  Majesté, 
qu'il  n'y  auroit  point  de  sa  coulpe  ;  qu'il  ne  desiroit 
pas  que  Sa  'Majesté  entrasten  considération  sur  ce  qui 
luy.pourroit  faire  pa^dre  et  la  réputation  et  la  vie  de. 
luy,  mais  bien  en  celle  qui  regardoit  la  propre  con- 
servation de  son  Estât,  au jourd'huy  reduict  en  un  dan- 
gereux bransle,  sauvant  lequel  tout  ce  qui  le  regardoit 
demisureroit  aussi. 

Que  des  cent  mil  escus  qui  dévoient  arriver,  à  sça- 
voir  les  cinquante  mil  pour  les  Suisses,  et  les  autres 
pour  fournir  aux  despences  ja  faictes  pour  les  batte- 
ries  et  artillerie  de  Yvrée ,  Masin,  et  pour  le  rembour- 
sement de  ce  que  luy  mesme  avoit  advancé  du  sien  , 
il  avoit  faict  faire  monstre  aux  Suisses,  aux  AUemans 
et  aux  Fcançois ,  pour  un  mois  seulement ,  à  tous  les- 
quels il  avoit  desparty  ces  cent  mille  escus ,  résolu  de 
patienter  sur  l'attente  d'une  autre  assignation  pour  eux 
et  pour  luy,  plustost  que  de  mettre  au  hazard  la  moin- 
dre chose  qui  regardast  le  service  du  Roy. 

Que  le  sieur  Flaminio  Paleologo,  bastard  delà  mai- 
son  de  Montferrat,  estoit  venu  présenter  son  service  au 
^mareschal,  lequel  rte  l'avoit  voulu  accepter  sans  com- 
mandeaïent  de  Sa  Majesté,  à  laquelle  il  n'en  vouloit 
dire  ny  bien  ny  mal ,  ne  l'ayant  encores  cognn ,  et  qu'il 
estimoit  que  la  crainte  de  perdre  ses  biens  qui  estoient 
proches  de  Casai ,  le  conduisoit  à  ce  party  ;  qu'il 
avoit.  esté  recentement  asseuré  que  les  sept  mil  AUe- 
mans .  nouvellement  levez  sôus  Madruce  au  conté  de 

H. 
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Tirol  y  estoient  arrives  à  Yoguiere  ;  par  où  Sa  Ma|esté 
devoit  désormais  recognoistre  que  ceux  qui  luy  avoient 
escrit  qu  il  u'ea  viendroit  point ,  se  Testoient  imaginez 
eu  jouant  aux  quilles. 

En  Taffliction  de  ces  dépits  et  en  Ge$  recuUements 
des  choses  y  desquelles  son  honneur  despendoit,  il  es- 
crivit  au  Roy  qu'il  n*estoit  pas  de  ces  asnes  qui  avoiest 
la  peau  si  dure  qu'ils  ne  sentoient  point  resperon , 
ains  qu  il  Favoit  si  sensible  qu  au  moindre  branslement 
de  la  jambe  il  se  ressentoit  des  trop  lourdes  picquenres 
que  ses  mal-vîieillants  luy  donnoient  tous  les  jours  ; 
que  Dieu  seul ,  protecteur  des  innocents,  Ten  gai^enti- 
roit  ;  qu  il  supplioit  tres-humblement  Sa  Majesté-  vou- 
loir désormais  recognoistre  que  plus  grande  en  estoît 
la  perte  pour  elle  que  n  estoit  le  mespris  de  luy,  au- 
quel le  courage  demeuroit  invincible  pour  le  ressen- 
timent de  ce  qui  le  regardoit ,  mais  non  pour  celuy 
des  affaires  d'elle.  Le  duc  de  Guise  ^  lequel  en  l'ab- 
sence du  connestable  manioit  lors  le  gouvernement  tde 
TEstat  y  fut  persuadé  par  aucunes  âmes  scélérates  que 
ceste  offrande  estoit  de  droict  fil  porter  sur  l'autel  de 
luy,  qui  n'en  devoit  négliger  le  ressentiment  :  tant  y  a 
qu'ils  le  mirent  si  avant  aux  altères ,  qu'il  estoit  sur  le 
poinct  de  depescher  un  gentil-homme  exprès  vers  le 
mareschal  pour  avoir  l'interprétation  de  ces  paroles , 
si  le  Roy,  de  puissance  absolue  ^  ne  l'en  eqst  einpesçbé, 
luy  promettant  de  depescher  yers  le  mareschal  le  se- 
crétaire jSarred,  qui  avoit  charge  de  ^es  affaires  parti- 
culiers en  Cour.  Les  amis  du  mareschal  l'avoieiit  ainsi 
practiqué  à  l'eudroit  de  Sa  Majesté,  pour  si^ffoquer  les 
aigreurs  et  de  Tua  et  de  l'autre  ^jusqu^à  luy  ajroir  baillé 
par  escrit  la  forme  de  la  r^ponce  qu'il  devoit  faire. 
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Sarred  atTiy<$,  on  soeut  de  luy  toiït  le  discours  de  sa 
légation  y  qai  portoit  par  mots  exprès  qu'il  n'y  avoit 
médecine  plus  propre  à  consolider  ces  playes  que  de 
seulement  advouër  d'avoir  inadvertamment  signé  ]a 
depescbe  ^  à  la  relation  de  moy,  sans  pénétrer  plus 
avant. 

Soudain  que  Sarred  toucha  ceste  corde,  le  mares- 
clial  y  qui  avoit  le  sentiment  fort  délicat,  luy  respondit  : 
«  Mon  amy,  vous  ne  deviez  pas  venir  icy  pour  me  per- 
suader, comme  vous  faictes,  et  ceux  aussi  qui  vous  ont 
eavojéy  de  .me  déclarer  moy-mesme  un  sot  en  grosses 
lettres  et  indigne  de  la  charge  que  je  tiens,  en  ad- 
vouant  que  j'ay  sign^à  la  voilée,  et  par  la  relation  d'au- 
truy,  toutes  mes  depesches,  et  que  par  là  je  ruine  celuy 
mesme  qui ,  en  faisant  celle-cy,  me  ramentut  (0  en  la 
présence  du  président  Birague  que  je  ne  devois  prendre 
le  vol  si  haut  que  j'ay  faict,  non  à  autre  intention  que 
poiir  prévenir  la  coulpe  des  misères  parmy  lesquelles 
on  enveloppe  pi*esque  volontairement  le  service  du 
HiOj  et  mon  propre  honneur.    D'estimer  que  j'aye 
adressé  l'offrande  à  M.  de  Guise,  duquel  là  bonté  et  la 
valeur  me  sont  de  longue  main  cogneuës ,  ce  seroit 
vouloir  demander  gages  aux  messiers  :  ces  misères  ne 
se  rapportans  doncques  qu'à  la  seule  nécessité  des  de- 
niers, desquels  il  n'est  pas  le  distributeur,  ains  ceux 
qoi  en  ont  et  la  charge  et  la  surintendance ,  lesquels 
font  comme  les  me4ecins  qui,  pamny  les  maladies  d'au- 
truy  jiè  recognoissent  pas  les  leurs  propres ,  ce  ne  peut 
donc  estre  qu'à  eux  que  }e  parle ,  les  tenans  plus  ne- 
gligens  et  inconsidérés  qu'ils  ne '^devroyent  estre  où 
il  se  traicte  du  service  du  commun  et  non  de  mon  par- 

»)  Me  rappela. 
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ticulier.  E  à  la  vérité,  si  mes  intentions  se  fussent 
addressées  k  M.  de  Guise ,  je  le  tiens  pour  prince  si 
généreux  et  de  mes  anciens  seigneurs ,  qu'il  ne  Feust 
trouvé  mauvais  et  qu'il  m'en  eust  aussi  amiablement 
contenté  que  je  désire  le  servir  et  honnorer,- comme 
je  suis  seur  qu'il  a  de  longue  main  recogneu.  »  Ces 
responces  fort  honnorables  furent  louées  et  bien  re- 
ceuës  ;  mais  neantmoins  le  cardinal  de  Lorraine ,  qui 
estimoit  avoir  quelque  part  au  pacquet ,  monsti^a  de- 
puis que  les  remuantes  cendres  de  son  esprit  en  avoy  ent 
caché  quelques  bluettes,  qui  luy  servirent  tous|ours 
depuis  d'allumettes  au  reculement  du  marescfaal ,  qui 
pouvoit  bien  dire  que  peu  de  gens  l'aidoient  à  bien 
faire ,  mais  beaucoup  à  tout  perdre. 

Remonstra  aussi  au  Roy  de  mesme  snitle  qu'il  estoit 
combatu  de  quatre  divers  inconveniens ,  le  moindre 
desquels,  s'il  n'y  estoit  soudain  pourveu,  n'estoit  que 
trop  suffisant  pour  ruiner,  ou  au  moins  faire  une  dan- 
gereuse bresche  à  l'Estat.  Le  premier,  c'est  la  nécessité 
extrême  en  laquelle  l'armée  estoit  réduite^  estant  deu 
aux  Suisses  près  de  quatre  mois ,  aux  François  cinq , 
six  aux  Italiens,  sept  aux  chevaux  légers,  et  huict  à 
l'artillerie  :  de  manière  qu'on  ne  lisoit  aux  visages  des 
uns  et  des  autres  que  toutes  contenances  et  intentions 
tendantes  à  tout  quitter  ou  à  se  mutiner  ;  que  si  en  cela 
il  n'y  avoit  que  la  seule  parole  de  luy,  ce  seroit  peu 
de  chose,  mais  que  tout  TEstat  en  gros  en  dependoit, 
avec  la  réputation  qui  seit  de  beaucoup  au  maniement 
et  de  l'Estat  et  des  armes,  les  playes  desquels  estoient 
tousjours  attribués  non  au  defiaut  de  celuy  à  qui  ils 
appartenoient  en  propriété ,  mais  de  celuy  qui  en  avoit 
l'administration  et  la  charge }  qu'il  ne  permettroit  ja- 
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mais  y  tant  que  Tameluy  batroitau  corps,  que  la  pros-- 
peritë  des  ennemis  servit  de  mal-heur  à  la  France,  qui 
avoit  de  tout  temps  généreusement  triomphe  de  se$  en- 
nemis ;  que  c'estoit  à  gens  faillis  de  cœur  de  se  laisser 
abatre  par  la  crainte  ou  par  Tespargne^-^  et  lors  mesmes 
qu'il  est  question,  comme  il  est  aujourd'huy,  de  re- 
pousser les  efforts  de  la  fortune  avec  intrépide  courage. 

•Le  second ,  que  les  seigneurs  ,  gentils-hommes , 
hommes  d'armes,  et  autres  qui  avoient  charge  en  Pied- 
mont,  né  cess'oient  de  le  presser  pour  avoir  congé  d'aller 
faire  un  tour  en  leurs  maisons ,  pour  solliciter  leurs 
procez  ;  autrement  qu'ils  en  tomberoient  par  la  main 
de  ceux  qui  estoient  à  leur  aise,  jouissans  du  repos  de 
leur  patrie,  et  qui  se  sçavoient  servir  fort  à  propos  de 
l'occasion  que  leur  absence  leur  apportoit,*  et  à  la- 
quelle les  cours  de  parlement  ne  s'arrestoient  gueres  : 
enti*e  autres  les  sieurs  d'Aubigny  ,  conte  de  Rollé,  de 
Gordes,  de  Terrides,  et  La  Motte  Gondrin  l'en  pres- 
soient  fort,  et  à  nul  desquels  il  ne  l'avoit  voulu  accor- 
der, sur  l'asseurance  qu'il  leur  donnoit  que  Sa  Majesté 
accorderoit  une  surceance  générale  de  deux  ans ,  pour 
tous  ceux  qui  servoient  actuellement  en  Piedmont,  et 
sans  laquelle,  à  dire  vray,  nul  ne  demeurera,  non 
plus  que  n'a  voulu  faire  ledict  sieur  d'Aubigny ,  qui  a 
faict  un  trou  au  vent,  sous* prétexte  quHl  a,  à  ce  qu'il 
dît,  congé 'de  Sa  Majesté,  et  duquel  toutesfois  il  n'a 
jamais  scéo  faire  apparoir. 

U  y  a  aussi  eu  sept  ou  huict  hommes  d'armes  qui  se 
se  sont  voulu  desrober ,  lesquels  ont  esté  desvalise? 
et  hits  prisonniers',  en  attendant  qu'ils  en  soient  sé- 
vèrement chiastiez ,  selon  ce  que  Sa  Majesté  comman- 
dera. 
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Letroisiesme,  que  Ton  a  encores  tout  recentement 
imprimé  ceste  créance  à  tous  ceux  qui  servoîent  en 
Piedmonty  soient  gcands,  moyens  ou  petits^  que  tan- 
dis qu'ils  s'amuseront  à  croire  que  le  mareschal  leur 
puisse  faire  &ire  uy  bien  ny  honneur ,  ils  perdix>nt 
leur  temps  ;  q[u*il  le  faut  aller  poursuivre  en  France 
par  la  médiation  »  non  de  luy ,  ains  de  ceux  qui  ont  de- 
là Tauthorité  en  main;  de  manière  que  chacun  non 
seulement  se  degouste  de  servir  sous  sa  charge,  mais 
de  luy  rendre  mesme  l'ancienne  obéissance  dont  ils 
estoient  recommandez  ;  que  le  mareschal  sçait  bien 
qu'il  est  ^res* juste  et  tres-raisonnable  que  les  grâces  et 
Içs  faveurs  soient  recogneuës  provenir  du  majistre  ,  afin 
que  Tobligation  luy  en  demeure  ;  mais  il  ne  seroit  pas 
mal  séant,  ny  préjudiciable  aussi ,  que  ce  fnst  par  la 
riQCommandalion  et  tesmoign^e  de  ceux  sous  lesquels 
il^  ont  desja  servy  et  faut  qu'ils  servent  encores  :  tou- 
tesfois,  qu'il  remet  le  tout  à  la  discrétion  de  Sa  Ma- 
jesté y  laquelle  sçaura  mieux  juger  que  nul  autre 
le  bien  et  le  mal  que  tout  cela  peut  indifféremment 
produire,  ainsi  qu'il  a  cy-devant  assez  souvjent  re- 
monstré. 

Le  quatriesme,  et  qui  est  foit  considérable^  c'esfque, 
tenant  anjourd'kuy  le  Roy  en  Piedmont  vingt-cinq 
ou  trente  fort  notables  places ,  et  entre  autres  Âlbe , 
Saine t-Damian,  Verrue,  Casai,  Saotia,  Masin  et  Tyrée^ 
qui  sont  proches  et  fort  incommodes  à  l'ennemy  , 
il  est  à  croire  qu  aussi<^tost  qu'il  aura  assemblé  ses  for- 
ces il  ira  attaquer  l'une  d^icelles,  auquel  cas  il  fan* 
droit  qu'il  y  eust  en  chacune  une  couple  de  seigneurs 
d'authorité,  de  valeur  et  d'expérience,  pour  y  corn-* 
mander  ;  et  par  ainsi  il  desireroit  qu'il  pleust  au  Boy 
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luy  en  epvpy^r  demy  ;douzAme>  tels  qu*il  les  sçauia 
bien  choisir  ;  car  quant  à  messieurs  de  Bonnivet ,  de 
Dampyille,  Gordes,  Terrides,  Aussun^  les  Biragues 
et  Francisque  Bernardin ,  chacun  d'eux  avoit  gouver- 
nement et  charges  pour  la  campagne  y  où  il  falloit 
qu'ils  luy  aidassent  à  la  conduite  et  esploicts  des 
armes;  que  de  les  nommer  luy-mesme  il  ne  le  feroit 
jamais  y  ayant  assez  à  faire  à  respondre  de  soy-mesme 
parmy  les  plus  .sainctes  actions  qu'il  pouvoit  rendre* 

Fera  finalement  entendre  au  Roy  que  domp  Alvaro 
de  Saude>  mareschal  de  camp  de  la  fanterie  espagnolle, 
ayqit.  esté  visiter  Valfenieres,  accompagné  de  six  cens 
chevaux  ;  et»  en  s'en  retournant»  il  voulut  aller  faire  - 
dresser  une  embuscade  à  ceux  de  Villeaeufve ,  où  le 
sieur  de  La  Motte  Gondrin  estoit  lors  retourné  »  dont 
ayant  eu  le  vent»  il  fit  sortir  son  fils  avec  quinze  cel- 
lades»  luy  commandant  de  tenir  bride  en. main  peA^ 
daqt  qu'il  monteroit  à  cheval  avec  cinquante  cellades 
et  cent  harquebuzlers  :  le  fils.»  jeune  et.  courageux 
aussi»  alla  $i  avis^nt^qu^  l'embuscade  descocha  tout  à 
'coup  sur  li|y»  le^menant  un  peu  rudement  vers  le  logi^ 
mais  le  père  »  arri vai|[t  au  seqourç  »  et  traversant  aussi 
au  mesme  instant  Francisqife  JBernardin  avec  cent  che- 
vaux ».quii  vit  le  jeu^  y  acoourut»  et  chargei?ent-tous 
ensemble  si  courageusement  ceste  cavallerie^  qu^il.y  * 
en  demist||i;a  trente  de  morts  et  environ  vingt-ciaq  de 
prtnsy  lesquels  n'av.oient  pas  .les  éperons  si  a£Uez  que 
le  mareschal  de  caiop»  lequel-  à  la  cour&e  se. sauva 
an  Ajst. 

Le  dernier  mars  i5.54>  ^  Roy  renvoya,  le  gênerai 
Goyffier  ep^  f^iedmont»  chargé  de  se  con jouir  avec  le 
mareschal.de  la  réduction  de  la  citadelle  de  Casai» 
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laquelle  Sa  Majesté  vouloit  estre  soudain  bien  rem- 
)>arée  et  munie  par  le  secours  qu'il  falloit  tirer  de 
MmitTerrat^  le  Roy  n'ayant  moyen  d'y  entendre. 

De  faire  entendre  au  mareschal  qu'en  faveur  du 
tesmoignage  qu'il  a  rendu  de  la  valeur  de  Salveson  , 
que  Sa  Majesté  luy  accorde  le  gouvernement  de 
Casai. 

Que^  quoy  que  sçacbedire  ou  remonstrer  ledit  sieur 
mareschal,  Sa  Majesté  n'entend  qu'il  ait  en  tout  et 
par  tout  que  quati*e  mil  Italiens  en  Piedmont. 

Que  Sa  Majesté  est  contente  de  tir»r  à  son  service 
le  sieur  de  Flaminio  Paleologo ,  avec  un  estât  de 
chambellan ,  mais  que  de  luy  entretenir  une  compa- 
gnie de  chevaux  legei's,  elle  ne  le  pouvoit  faire. 

Qu'elle  a  pour  agréable  qu'il  retire  aussi  le  conte 
de  Dezane  à  son  service ,  avec  titre  de  colonnel  de 
trois  enseignes  italiennes  seulement ,  qui  luy  seront 
baillées  de  ces  quatre  mil  que  Sa  Majesté  entend  luy 
fourni;:,  comme  aussi  seront  les  trois  concédées  au  fils 
du  marquis  de  Masseran ,  avec  chacune  cent  escus  par 
mois. 

Que  Sa  Majesté  est  résolue  de  tourner  le  plus  gros  de 
ses  forces  du  costé  d'Italie,  et  d'envoyer  douze  mille 
escus  au  mareschal ,  pour  gratifier^  ceux  qui  ont  con« 
duit  l'entreprinse  de  Gasal. 

.Qu'il  a  accordé  la  capitainerie  de  la  citadelle  de 
Casai  au  sjieur  de  Bessay,  avec  intention  toutes-fois  qu'il 
se  gouvernera  par  le  conseil  et  advis  du  gouverneur  de 
la  ville. 

Le  Boy  désire  que  le  mareschal  face  tous  ses  efToKs 
pour  retirer  le  conte  de  Valencç  au  service  de  Sa  Ma- 
jesté, luy  accordant  ce  qu'il  jugera  convenable. 
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Que  les  baron  de  Gfaepy  et  capitaine  L*Islé  ont 
esté  gratiffiez  par  Sa  Majesté  selon  ce  que  ledict  sîeur  ^ 
mareschal  desiroit ,  et  qu'elle  veut  et  entend  que  le 
procez  soit  feict  au  Fornare  ('),  et  envoyé  à  la  mort  s'il 
le  mérite ,  pour  servir  d'exemple  aux  perfides. 

«Que  Sa  Majesté  ne  veut,  pour  la  citadelle  de  Casai 
ay  pour  celle  de  Masin  et  Malvoisin ,  entrer  en  aticune 
augmentation  des  bandes  françoises ,  mais  que  l'une, 
d'elles  soit  départie  par  lesdictes  citadelles,  etplustost 
pour  ce  faire,  soit  cassé  un  capitaine  et  sa  compagnie,  et 
aussi  quant  ati  ct>rps  entier  et  non  quant  à  la  séparation. 

Que  là  oh  le  marquis  de  Final  persévérera  à  ne 
vouloir  faire  la  fiidelité  k  Sa  Majesté  dés  terres  qu'il 
tient  en  son  obéissance,  qu'il  s'en  saisisse  et  y  establisse 
commissaires. 

Que  le  Roy  loue  infiniement  le  conseil  que  le  ma- 
reschal luy  donne  sur  toutes  les  consequenses  que  la  ' 
paix  peut  apporter  à  l'Estat ,  et  enquoy  Sa  Majesté  se» 
gouvernera  selon  son  advis. 

Le  mareschal,  recognoissant  que  toutes  ses  lettres 
et  les  mesmes  dépesches  si  .souvent  faictes  par  ledict 
sieur  gênerai  Goyffier  et  autres  ne  rapportoient  aucun 
fruict  que  paroles  et  promesses  fondées  sur  la  glace 
d'une  nuict,  print.  resolution  de  remettre  tout  en  la 
main  de  Dieu ,  et  de  faire  ce  qu'il  luy  seroit  possible 
pour  prévenir  ou  adoucir  les  inconveniens  qu'il  crai- 
gnoit  du  costé  de  Piedmont  :  mais  premier  que  partir 
il  voulut  laisser  ceux  de  Casai  en  quelque  asseûrance. 
Pipur  ce  feire ,  il  depescha  Bonnivet  avec  trois  canonâ 
pour  aller  battre  Tricerre ,  3alzola  ;  Poma  et  Saint 
Sauveur  y-  chasteaux  proches  dé  Casai  :  cestuy  se  fit 

m 

{*)  On  a  'ya  plus  haut  li  trahison  de  Fornari: 
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battre  de  quelques  voilées  dont  il  se  troura  mal  ^  les 
autres  se  reodirent  doucement  i  et  doooemeiit  aiisâ 
Taisent  traictes. 

Pendant  que  tout  cecy  se  depasloit,  Sakreson  dressa 
une  intelligence  dans  Verceil  par  Tentreaiise  du  sieur 
de  Bressieu ,  savoisien ,  de  Texecution  de  laquelle  Tes- 
perance  estoit  fort  grande  ;  mais  celuy  dont  Bressieu 
se  servoit  pour  porter  ses  lettres  à  Casai  ^  se  voyant  en 
main  mille  escus  que  je  luy  avois  fomiû  de  la  part  du 
mareschal  pour  porter  à  son  maîstre  ^  je  vis  en  iuy 
une  contenance  si  morne  avec  une,kaste  de  desloger  à 
grande ,  que  fentray  en  quelque  soupçon  du  mal  qui 
advint  à  peu  de  jours ,  ayant  traUy  son  maistre  qui 
fut  exécuté.  Si  fen  eusse  esté  creu,  il  eust  esté  reUMu 
prisonnier. 

Gela  ainsi  exécuté,  il  tourna  l^ride  vers  lé  Pîedmout, 
où  il  trouva  que  ceux  de-Vulpian  et  de  Valfeoiercs 
(festoient  fort  émancipez  pendant  son  abseBce ,  au  pre* 
judice  du  pauvre  peuple  de  la  campagne  :  à  quoy  "^ 
pourveut  si  bien ,  qu  ils  ne  s'osoient  plus,  gueres  esloi* 
gner  de  leurs  tasnieres.  Al^is  ceux  de  Tfajui7tn.<6ur'tous 
aboient  tant  k  contrecœur  la  proximité  <ludict  Vn'* 
pi^n  et  les  traverses  qu  il  leur  donnoit  à  chaque  bout 
de  cbamp ,  qu!ils  supplièrent  le  mareschal  d'en  eotre- 
prendre  la  conquèste ,  offrans  ppur  ce  faife  de  fournir 
les  pionniers  et  toutes  les  munitioni^  de  poudres>  bod' 
lets  et,  charroy  qu'il  faudroit  pour  l'artillerie ,  ^  ^^ 
faire  une  bande  de  leur  jeuiwsse^voion taire  >  qui  if^l*^^* 
apprendre  à  servir  et  le  Roy  et  leur  patrie.  Lfc  maresr 
chai  e'uti  fort agreaUe  la  d}spfosiiioD  si  afitH^ionnée  de^^ 
peuple;  il  les  en  loiia  et  remercia^  promettant  de  f^"^ 
touf  ce  qu'il  seroit  possible  pour^^y  entendre  ap^*^ 


.^--1 
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en  avoir  donné  advis  au  Roy  et  de  leur  bonne  volonté. 
Aussi-tost  que  leïnareschal  fut  retourné  vere  le  Pîed- 
inonty  ilsceut  quélesieurdeSainctJenae  avoit  esté  faîct 
prisonnier  en  un  combat  rendu  près  Casai  par  Guido 
Piovena ,  capitaine  de  cent  chevaux  légers  deFEmpe- 
ilBur,  où  le  sieur  de  Montrons,  frère  et  lieutenant  de 
La* Motte Gondrin,  avoit  esté  tué,  ayant  vaillamment 
eombatuet  nese  voulant  rendre  pouvthose  qu'on  lity 
sceut  dire  ;  et  que  venant  à  parler  du  àieiir  de  Bdlle- 
garde,  qui  estëit 'aussi  lors  à  Casai  avec  M.  de  Damp- 
ville,  ledict  Piovena  luy  avoit  dict  qu*îl  romproit  vo- 
lontiers une  lance  contre  luy  pour  la  réputation  en 
laquelle  il  estoit  de  fort  brave  cavalier  :  l'antre  l'ayant, 
au  retour  de*  la  prison ,  rappoilé  audit  sieur  de  Belle- 
garde  ,  il  luy  envoya  un  trompette  pour  luy  déclarer 
qu'il'  aoceptoit  le  deffi  seul  à  seul ,  ou  avec  trois  ou 
quatre  autres  ;  l'autre,  disant  n'en  avoir  parlé  que  par 
jeu,  le  refuse;  mais  enfin,  sommé  de  sa  parole,  il  l'ac- 
cepta, luy  quittant  l'eslection  du  lieu  et  des  armes.  Le 
tendemaîn  Bellegarde  estant  sorty  avec  une  grosse 
LxiUppe  dfif  Casai  pour  aller  recognoistre ,  entre  Fra- 
sinet  et  Casai ,  lieu  propre  pour  donner  ce  coup  de 
liince,  il  rencontra  les  ennemis  qui  estoient  aussi  sortis 
dudkt  Fraâinet  pour  en  faire  autant  que  luy,  lequel 
ayant  recogneu  leur  contenance,  les  chargea  si  rude- 
ment qii*il  y  ent  cinq  ou  six  de  tuez  et  autant  de 
prisonniers.  De  là  6  deux  jours,  luy  et  Piovena  se 
trouvèrent  tur  les  rangs  avec  chacun  tin  parrain  et  la 
lance  bien  acérée.  Bellegarde  estoit  monté  sur  un  cfae- 
▼al  d^pagne  des  phis  vistes,  et  l'autre  sur  un  coursier 

m 

^'Naples:  au  premiei-  coup  de  la  trompette  les  che- 
valiers partent  \  la  vistesse  du  cheval  d'Espagne  et  là 
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(jDrce  aussi  avec  laquelle  il  heuita  le  premier  le  cour- 
sier de  l'autre ,  fut  telle  qu  il  le  renversa ,  les  lances 
demeurans  rompues.  Tune  par  le  choc  de  la  cuirasse  et 
l'autre  par  la  cheute  du  cheval.  Chacun  s'en  retourna 
en  sa  garnison  sans  autre  cérémonie. 

En  ce  temps  le  sieur  de  Briquemaut,  gouverneur  de 
Sainct  Damian,  avoit  intelligence  dans  Ast  par  le 
moyen  du  chevalier  Dozase ,  qui  promettoit  luy  don- 
ner entrée  dans  l'un  des  bastions  avec  une  trou  ppe  de 
soldats  qui  forceroient  le  corps  de  garde  de  la  porte  dn 
Tanare.  L'apparence  estoit  si  belle ,  que  le  mareschal 
trouva  bon ,  puis  que  le  Roy  tenoit  si  peu  de  conte  des 
affaires  de  Piedmont,  qu'il  l'allast  luy-mçsme  commu- 
niquer au  Roy,  afin  que  Sa  Majesté  en  ordonnast  tout 
ainsi  que  bon  luy  sembleroit.  Sa  Majesté  ayant  entaidu 
le  discours  y  ordonna  au  mareschal  d'y  entendre.  La 
Motte  Gondrin  au  mesme  instant  luy  fit  aussi  «çavoir 
qu'il  avoit  si  bonne  intelligence  avec  un  capitaine  de 
la  garnison,  qu'il  esperoit  en  venir  à  bout  sous  sa  con- 
duicte  et  commandement.  Luy,  ayant  balancé  l'un  et 
l'autre  party,  sans  que  l'un  sceut  rien  des  intentions 
de  l'autre ,  il  'leur  donna  charge  de  faire  bien  recog- 
noistre  ce  qui  s'en  poun^bit'  espérer  par  quelque  capi- 
taine ou  gentil-homme  qui  eust  du  jugement  et  de 
l'expérience ,  afin  que,  selon  le  rapo^  qu'ils  en  feroient 
séparément,  il.peust  prendre  le  plus  asseuré  party  ou 
les  joindre  l'un  à  l'autre.  Au  faict  et  au  prendre,  on 
descouvrit  qu'il  y  avoit  du  double ,  et  qne  l'eYinemy 
toutes  les  nuicts  avoit  couvertement  faict  entrer  dans 
la  ville ,  par  la.  citadelle ,  huict  ou  neuf  cens  hommes 
de  renfort,  sans  mil  ou  douze  cens  qui  y  estoient  des-jà; 
de  manière  qu'il  fallut  ^penser  ailleurs. 
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Le  mareschal  ne  pouvoit  supporter  que  Valfenieres 
demeurast  debout,  qu'il  sçavoit  estre  reduicte  à  tant 
d'incommoditez,  qu'elles  pouvoient  estre  fort  aiséqient 
augmentées  en  r'approchant  son  camp.  Il  résolut  d'as- 
sembler de  quatre  à  cinq  mil  François ,  deux  mil' 
Suisses  et  autant  d'Italiens,  qu'il  tira  çà  et  là  des  gar- 
nisons ,  sur  l'espérance  que  le  Roy  luy *avoit  donnée 
que  tout  en  .un  coup  il  recevroit  dequoy  donner  deux 
monstres  aux  gens  de  gueiTe ,  pendant  qu'on  assem- 
bleroit  encores  dequoy  en  faire  deux  autres.  Ayant 
logé  l'armée  à  Sainct  Paul  et  à  Soubry,  après  avoir  esté 
entretenue',  par  l'espace  de  dix  ou  douze  jours,  de  pa- 
roles et  espérances  qui  n'estoient  suivies  d'autre  elFect 
que  de  celuy  de  vingt- quatre  onces  de  pain  par  jour  ' 
sans  autres  commodité,  commençai  murmurer,  et  du 
murmure  à  se  desbander  et  mutiner  si  avant,  que,  ne 
sçachantoà  donner  de  la  teste  pourleur  présenter  quel- 
que contentement  qui  eust  puissance  de  les  adoucir,  il 
fut  contrainct  de  prendre  resolution ,  avec  l'advis  de 
tous  les  ministres  de  Sa  Majesté,  de  se  retirer  aux 
garnisons  en  attendant  quelque  secours  de  Lyon  ;  ce 
qui  fut  trouvé  fort  mauvais  par  le  Roy,  Sa  Majesté  ne 
mesurant  pas,  comme  le  mareschal  luy.remonstra ,  que 
la  &ute  procedoit  des  payemens  deuz  pour  quatre  ou 
cinq  mois,  et  qu'il  valoit- mieux  prendre  ceste  resolu- 
tion que  de  laisser  perdre  l'armée ,  h  la  totale  ruine  de 
l'Estat  ;  entant  qu'il  y  a  plus  de  prudence  à  cedder  à  la 
nécessité  inexorable,  et  qui  altère  et  les  loix  et  les  af- 
fections, qu'en  s'obstinaut  inconsidérément  renverser 
toutes  choses  sans  dessus  des&ous  ;  qu'il  sçavoit  as^ez  la 
diffiarence  qu'il  y  avoit  entre  la  benefîcence  et  la  debte; 
que  l'espérance  servoit  tousjours  d'armes  fort  puis» 
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santés  pour  contenu  en  office  ceux  qui  sont  appuyez 
des  moyens  que  la  beneficence  produict  ;^l  que  par  le 
coi^raire  le  non  payement  de  la  dcble  à  l'endroit  du 
pauvre  soldat  qui  vit  sous  une  severe  discipline  mili- 
taire ,  esloit  un  vray  instrument  de  haine  et  de  ruine 
parmV  les  armes,  le  ventre  desquelles  n'avoit  point 
d'aureilles  en  fin,  qu'il  estoit  impossible  que  la  multi- 
tude affamée  peut  avoir  les  actions  mesurées  à  autre 
poinct  que  ccluy  du  desespoin  et  de  l'audace  :  que  ceux 
qui  rejectoient  ces  remonstrances,  disans  qu'il  leur  fal- 
loit  abandonner  la  campagne,  comme  on  faîsoit  aux 
guerres  de  Flandres  et  de  Picardie,  où  le  feu  esloit 
tousjours  de  la  partie,  ne  sçavoient  faire  la  distinction 
qu'il  y  a  d'un  pais  et  d'une  nation  à  autre  :  s'A  n'y 
avoit  autre  considération  que  la  ruine  de  quelque  vil- 
lages, et  que  ceste  médecine  cust  consolidé  les  playes, 
il  est  tout  certain  que  ceste  demie  forme  de  brigandage 
eust  esté  préférée  à  la  nécessité  ;  que  le  fondement  sur 
lequel  chacun   s'estoit   arresté  devoit  eslre  plustost 
loué  que  blasmé,  au  moins  pour  le  regard  du  mares- 
chal  et  des  autres  seigneurs,  mais  sur  tout  en  ce  qu'ils 
ne  pouvoient  ny  vouloîent  abandonner  le  pais  à  ces 
ravages,  pour  des  considérations  qui  accableroient  de 
tous  poincts  l'E«tat  5  et  qtt'U  éstbit  tdùsjours  plus  prof- 
fitable  craindre  le  péril  que  de  n'en  tenir  compté,  en 
tant  que  la  crainte  nousfâicttoùëjdurs  tenir  en  garde , 
et  rend  les  hommes  plus  sages  et  plus  rusez  à  la  pre- 
veiition  des  inconvénients  tant  de  fois  inutillement 
remonstrez:  que  lu  cruauté  de  ces  expédients  rie  pou- 
voit  estre  ititroduîcte  sans  altérer  la  fidélité  et  là  bien- 
vueillance  dçs  peuples ,  colonnes  nécessaires  à  la 
manutention  de  FEstat,  mesmes  par  ce  que  le  Pied- 
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mont  estant  çsloigné  de  la  France  à  huict  journées  de 
condiùcte  ^  il  estoit  nécessaire  qu'en  ruinant  la  cam- 
pagne et  les  bourgades  du  païs ,  les*  vivres  fussent 
d*oresnavant  amenez  du  Lyonnois,  autant  pour  les 
habitans  des  villes  que  des  garnisons  ;  que  par  consé- 
quent tout  labourage  cesseroit  aussi ,  et  cessant  il  fau^ 
droit  tous  les  ans  lever  une  armëe  pour  venir  avic- 
tuaiUer  vingt-six  grosses  villes^  par  la  conduicte  de  vingt 
cinq  on  trente  mil  mulets,  réduisant  par  ce  moyen  les 
peuples  à  tel  désespoir,  qu*on  auroit  plus  affaire  à  se 
garder  d'eux  que  des  propres  ennemis,  au  lieu  que 
précédemment  on  confioit  à  leur  fidélité  la  garde 
mesme  des  forteresses  ;  que  c*estoit  vouloir  tout  à 
escient  bazarder  FEstat  à  un  coup  de  dez ,  ou  réduire 
tous  les  ans  Sa  Majesté  à  si  excessive  despence  pour  sup- 
pleerà  ces  deffauts,  qu'elle  seroit  h  la  parfin  contraincte 
de  le  quitter  avec  la  mesme  gloire  et  réputation  qui 
avoient  esté  si  laborieusement  et  généreusement  ac- 
quises,  et  par  conséquent  deslors  en  avant  laisser  la 
France  exposée  à  la  discrétion  de  tous  ceux  qui  avoient 
envie  de  la  gourmander  ;  et  que ,  quant  à  luy,  plustost 
que  d'estre  ministre  de  telle  ignominie  et  calamité,  il 
aimoit  mieux  quitter  sa  charge,  avec  la  bonne  grâce 
de  Sa  Majesté,  à  tout  autre  qu'elle  voudroit  choisir. 
D'alléguer,  comme  faisoit  le  Roy,  que  la  sévérité  des 
punitions  contenoit  les  fols  et  les  esgarez ,  cela  estoit 
bon  et  à  faire  et  à  dire  en  ce  qui  regardoit  les  choses 
civiles  ,  mais  impertinent  aux  militaires ,  mesmes  lors 
que  la  faim  et  la  nécessité  inexorable  assiègent  le  cou- 
rage du  soldat,  les  insolences  et  rapines  duquel  ne  luy 
peuvent  en  ce  cas  estre  attribuées  et  moins  encores 
corrigées  par  la  justice ,  le  payement  deffaillant  non 
29.  25 
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feulement  pour  un  mois,  mais  presque  pour  six.  Et  de 
faict,la  misère. avoit  passé  jusques  à  ce  poinc^  qu*H 
y  avoit  plus  de  cinq  ceps  soldats  qui  portoieot  les 
armes  sur  la  chemise  et  sans  souliers.  Supplibit  enfin 
Sa  Majesté  de  croire  que  sans  le  secours  des  contribu- 
tions qu'on  levoit  au  païs,  et  qui  cesseroient  si  ces  prae- 
tiques  brigandesques  estoient  introduictes ,  et  sans  aussi 
ce  que  il  avoit  emprunté  par  l'engagement  de  sa  vais- 
selle ,  et  de  sa  parole  aussi ,  la  contagion  fust  pieça 
passée  bien  plus  avant  ;  et  que  ne  luy  estant  rien  de- 
meuré que  le  cœur  et  Taffection ,  qui  persevereroient 
jusqu'au  dernier  soupir,  il  estoit  contrainct  de  librement 
remonstrer  à  Sa  Majesté  à  quel  cruel  terme  les  choses 
estoient  reduictes ,  afin  que  son  plaisir  fust  de  secourir 
si  promptement  et  si  advantageusement  ses  afiaires  y 
.  qu'on  puisse  de  bonne  heure  suffoquer  les  premières 
estincelles  de  ce  feu  qui  pourroit  embraser  tout  y  avec 
une  réputation  tardifve  et  peu  convenable  à  si  grand 
et  si  généreux  prince  qu'estoit  Sa  Majesté.  Qu'il  ne 
suffisoit  pas  de  mettre  bon  ordre  aux  choses  dangereuses 
et  de  conséquence  y  mais  qu'il  les  falloit  aussi  veiller  de 
si  prés  et  avec  tant  de  constance ,  que  les  mesmes 
choses  pour  lesquelles  l'ordre  avoit  esté  prins  pussent 
aussi  prendre  une  fin  heureuse  et  bien  ordonnée. 
Luy  fît  aussi  remonstraûce  que  y  quelque  soin  qu'elle 
et  M.  le  connestable  eussent  à  la  conservation   des 
conquestes  delà  les  Monts ,  qu'elles  clocheroient  et 
rouUeroient  tousjours  dans  les  inconveniens,  si  dés  le 
commencement  de  l'année  il  ne  leur  plaisoit  faire  re- 
cognoistre  foi*t  exactement  quel  estbit  le  fonds  des 
finances  et  quelles  charges  elles   avoient  à  porter , 
pour  pu  is^  selon  cela,  faire  les  departemens  particuliers 
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de  ce  qu'il  faudroit  pour  Picardie  y  la  Gbampague  et 
le  PiedmoDt,  en  distribuer  les  estats  aux  thresoriers, 
en  envoyer  d'autres  au  lieutenant  général,  afin  que  sur 
ce  fondement  chacun  peut  advancer,  mesurer  ou  re- 
trancher la  despense.  Qu'avec  ceste  asseurance,  les 
assignations  se  trouvans  par  après  longues  au  re- 
couvrement y  il  feroit  des  partis  pour  l'advancement 
d'icelles  avec  les  banquiers  de  Lyon  et  autres  y  dont 
rinterest  seroit  porte,  non  par  Sa  Majesté,  mais  par 
toute  l'armée.  Ce  sera  aussi,  par  ce  moyen,  relever  Sa 
Majesté  et  M.  le  connestable  du  soin  et  des  fascheries 
dont  il  est  conti*aint  les  travailler  tous  les  jours,  os- 
ter  la  commodité  aux  thresoriers  de  se  dispenser  des 
deniers,  maintenir  la  discipline  militaire,  conserver  et 
augmenter  la  réputation  et  les  sujets ,  et  mettre  l'esprit 
du  gênerai  en  assiette  si  tranquille,  qu'il  n'aura  plus 
qu'à  penser  à  bien  et  fidellemént  mesnager  et  ex- 
ploicter  les  forces.  Pour  conclusion,  que  si  Sa  Majesté 
pouvoit  tant  faire  qu'il  eust  présentement  deux  payes ^ 
et  asseurance  que  les  autres  suivissent  de  prés,  il  es- 
peroit  gaigner  tant  à  l'endroict  de  l'armée,  qu'elle 
amenderoit  ses  récentes  fautes  par  le  hazard  de  quel- 
que grand  et  généreux  exploit,  l'occasion  duquel  né 
luy  defaudroit  jamais. 

Cependant  le  mareschal,  sur  l'espérance  d'un  futur 
secours,  ordonna  que  les  compagnies  qui  tenoient 
garnison  en  Albe  seroient  secourues  de  quelques  vi- 
vres par  forme  de  prest  ;  ce  que  le  sieur  de  Ly  oux,  gou- 
verneur, ne  voulant  endurer,  ordonna  que  cela  seroit 
supercedé ,  et  qu'il  en escriroit ,  comme  il  fit,  au  mares* 
chai,  luy  mandant  que  il  ne  permettroit  jamais  que  le 
dedans  ny  le  dehors  de  la  ville  qu'il  a  voit  en  gouver* 


388  [l^S4]    MÉMOi&B8 

nemeol  fust  ainsi  foule%  ny  qu  un  las  de  gens  allassent 
ei  vinsseot  à  leur  plaisir  sur  les  saufe-condnicts  de  luy  : 
chose  que  le  mareschal  trouva  de  fort  dure  digestion , 
comme  contraire  et  au  service  du  Roy  et  à  Fautho- 
rilé  qu'il  avoit.  Pour  ne  rien  altérer  toutes  <>  fois,  il 
diOera  la  responce  et  le  ressentiment  à  la  deuxiesme 
recharge  que  l'autre  luy  en  fit,  et  luy  manda  lors  que, 
tout  ainsi  qu'il  avoit  esté  trop  hastif  et  peu  retenu  en 
ses  actions  et  à  escrik-e  aussi ,  qu'il  avoit  voulu  éstre 
t^nt  plus  lent  et  plus  considéré ,  pour  luy  donner  loisii- 
de  mieux  et  plus  reveremment  remarquer  les  choses , 
portant  la  letti'e  ces  mesmes  mots  :  «  A  vous  dire  cè 
qui  en  est ,  vous  avez  outrepassé  les  bornes  de  i'obeîs- 
sanceet  du  respect  que  vous  devez  porter  à  mes  comman- 
demens^  entreprenant ,  comme  vous  avez  faict,  de  ru- 
dement chaâsèr  d' Albe ,  et  de  vostre  seule  authorité 
privée,  ceux  qui  avoient  saufoonduict  de  moy,   qui 
n'ay  jamais  aprins  ^  comme  je  ne  veux  encores  faire , 
qu'il  soit  permis,  non  plus  à  vous  qu'aux  autres  gou- 
verneurs de  villes,  de  contrei'oler  mes saufs-condukts, 
lesquels  je  ne  conoedô  jamais  si  non  en  tant  que  les  né- 
cessitez dik  service  du  Roy  m'y  incitent ,  et  dont  il  ne 
vous  appàittent  de  prendre  cognoissance  :  bien  vous 
est-il  permis,  en  cas  de  soupçon,  de  m'en  donner 
advis,  afin  d'y  remédier  selon  l'apparence  que  j'y  trou- 
veray*.  Qulant  à  ce  que  vous  dictes  que  le  zèle  du  ser- 
vice de  Sa  Majesté  vous  a  conduict  à  ce  faire,  je  loue 
le  zèle-,  mais  non  l'action ,  car  je  veux  que  vous  sçha>*- 
cfaiez,  monsieur  de  Lyoux ,  que  tous  vous  lèverez  de 
bon  matin  ^  vous  l'emportez  par^dessus  moy,  qui 
sçay  révoquer  et  avancer,  selon  ce  que  je  juge  conve- 
nable, mes  saufs-conduicts,  sans  qu'il  soit  ny  bon- 
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nest?  ny  nécessaire  aussi  que  vous  Teutrepreniez , 
coinme  vous  ave«  faict  a3se%  incoosiderément^  et  coq- 
tre  le  reiipeot  que  vous  devei  porter  à  celuy  qû  a 
copamaudeiQeat  sur  vous,  et  qui  u^a  &ute  ny  de  force 
ny  de  jugeioent  pour  s'en  faire  à  croire.  Quant  à  la 
foule  que  vostre  gouvernement  reçoit  de  quelles  vii- 
vres  que  Ton    foumist  aux  bandes   italiennes  que 
M*  de  Gordes  y  a  envoyées  par  mon  commandeii|eat, 
|e  sçay  assez  qpe  ce  sont  fascheuses  et  ennuyeiaes 
courvéeSy  mais  encor  vaut  il  mieux  les  aupporler 
qu'en  ne  le  faisant  pas    mettre  TEstat  en  perle  et 
ruine.  Si,  n'estans  point  payées  de  six  payes  qui  leur 
sont  tantost  deuës.  vous  me  vouliez  mettre  en  avant 
quelque  expédient  peur  mediciuer  ces  playes ,  atten* 
dant  le  $ecour3  de  Sa  Majesté ,  je  le  recevrois  à  grâce 
singulière  et  ne  vous  en  desroherois  point  rhonneur. 
I^  plainte  que  vous  faictes  de  ces  desordres  est  louable, 
mais  non  pas  la  protestation  de  ne  l'endurer,  tout 
cela  dépendant,  comme  il  faict,  de  ma  discrétion  et 
de  mon  jugement,  et  non  du  vostre,  pour  bon  qu'il 
soit.  Or,  afin  que  la  passion  ne  vous  aveugle  plus,  et 
que  vous  appreniez  desorn^ais  à  obéir  et  à  ne  vous 
mesler  plus  avant  que  vous  ne  devez  des  affaires,  lisez 
et  digérez  bien  le  pouvoir  que  le  Roy  vous  a  concédé , 
et  lors  vous  et  vos  compagnons  trouverez  que  vostre 
voilée  ne  s'estend  point  plus  avant  que  dans  l'enclos  de 
vos  murailles ,  et  encores  reiglée  sous  mon  comman* 
dément  Quand  je  voudrois ,  je  vous  monstrerois  que 
nul  devons,  hormis  M.  de  Vassé  et  de  La  Motte  Gon- 
drin,  n'avez  tiltreny  pouvoir  que  de  capitaines  dans  vos 
villes.  Vous,  dictes  aussi  par  ceste  mesme  lettreque  vous 
estes  bien  marryque  vous  n'avez  fait  pendre  trois  soldats 
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de  ces  bandes  italiennes  qu*on  vous  a  amenez , .  ponr 
quelque  desordre  qu*ils  ont  commis  :  si  vous  l'eussiez 
entreprins,  c*eustesté  une  faute  fort  lourde  et  qui  vous 
eust  mis  en  plus  de  peine  que  ne  pensez ,  la  vie  des 
hommes  n*estant  si  fort  à  mespriser  qu'il  la  faille  faire 
perdre  à  qui  que  ce  soit  que  par  les  voyes  de  la  lus- 
lice ,  sur  laquelle  vous  avez  aussi  peu  de  puissance  que 
les  propres  soldats.  Si  vous  les  trouviez  vous  mesmes 
sur  le  faict  de  quelque  meschant  acte,  et  que  la  colère 
vous  emportast  à  donner  quelque  coup,  il  seroit  aucu- 
nement excusable  y  mais  non  japiais  Texecution  de  la 
justice  y  qui  est  attribuée  auxprevosts  de  Tarmée,  sous 
le  commandement  que  je  leur  donne.  Je  suis  marri,  veu 
Famitié  que  )e  vous  ay  tous)ours  portée ,  que  vous  vous 
soyez  ainsi  de  gayeté  de  cœur  desreiglé  en  mon  en- 
droict  :  ce  n*est  pas  mon  naturel  d*entrer  en  ces  dis- 
putes y  si  non  autant  qu*on  m*y  contraint,  comme  vous 
avez  faict,  vous  priant  qu'il  n*en  soit  plus  parlé.  » 

Briquemaut  avoit  proposé  au  Roy  Tentreprinse 
d'Âst,  pour  l-exçcution  de  laquelle  Sa  Majesté  avoit 
promis  forces  suffisantes,  mesmes  les  quatre  mil  Aile- 
mans  du  coronel  Rocrot,  lesquels  depuis  elle  envoya 
au  Siennois  avec  promesses  de  luy  renvoyer  inconti- 
nant  d'autres  forces  qu'elle  faisoit  lever.  Et  pour  au- 
tant que  l'entreprinse  estoit  pressée,  et  qu'il  avoit  par 
expérience  aprins  le  peu  de  fondement  qu'il  devoit 
faire  de  telles  promesses,  il  supplia  le  Roy  luy  vouloir 
donner  diligemment  advis  de  ce  qu'il  en  devoit  espé- 
rer; car,  selon  ce  qu'il  luy  en  manderoit|  il  s'abstien* 
droit  d'entreprendre  ce  que  peut  estre  il  ne  pourroit 
pas  achever  qu'avec  honte  et  ruine;  que,  se  mettant 
sur  ses  gardes,  il  entreprendroit  seulement  de  faire 
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<)iligeinttient  retirer  les  moissons  dans  les  places,  lant 
pour  la  seurté  d*icelles  comme  pour  incommoder  Ten- 
nemy  :  que,  combien  qu'il  ne  luy  appartint  pas  d'en- 
ti^er  dans  les  secrets  de  Sa  Majesté,  neantmoins  il  ne 
se  pouvoit  garder  de  luy  dire  que  tout  ce  qu'elle  te- 
noit  en  Piedmont,  duché  de  Milan  et  Montferrat ,  n*es- 
toit  point  de  si  petite  importance  qu'il  ne  œeritast 
d'estre  plus  soigneusement  gardé  que  le  Siennois  ny 
la  Gorsegue,  et   qu'il  prevoyoit  qu'on  avoit  envie 
de  r'entrer  dans  les  anciennes  erreurs  des  precedens 
rois,  lesquels  quittoient  tousjoui^s  ce  qu'ils  avoient  en 
main  et  qui  ne  leur  pouvoit  estre  osté,  pour  courir  à 
fifapleSy  en  Sicille  et  à  Milan;  il  confessoit  que  c'estoit 
chose  digne  d'un  très-grand  et  très-juste  roy  d'avoir 
pitié  des  affligez ,  mais  qu'il  estoit  encor  plus  juste  et 
plus  convenable  d'avoir  pitié  de  soy-mesme,  et  plus- 
tost  entendre  à  la  consei^ation  et  à  l'advancement  du 
sien  que  de  se  bazarder  pour  couiîr  à  eeluy  d'autruy, 
et  pour  des  gens  trop  esloignez  et  qui  ont  assez  sou- 
vent la  foy  fort  volage  et  tendante  à  leur  utilité  par- 
ticulière ;  et  qu'en  matière  d'Estat  celuy  en  estoit  tous- 
jours  le  maistre  qui  avoit  les  forces  en  main,  et  qui  les 
sçavoit  utilement  mesnager,  premièrement  pour  soy- 
mesme,  et  puis  pour  autruy  ;  qu'il  ne  tenoit  pas  le  se- 
cours de  Sienne  impossible  ny  trop  bazardeux  aussi, 
si  par  prévention  on  en  eust  communiqué  de  bonne 
heure  à  ceux  qui  avoient  et  le  cœur  et  le  jugement 
pour  l'entreprendre,  et  qui  eussent  sceu  tout  en  un 
coup  pourvoir  et  à  la  seureté  du  Piedmont  et  à  la  di- 
ligence de  ce  secours,  à  la  gloire  de  Sa  Majesté;  que 
4e  le  vouloir  aujourd'huy  entreprendre  à  la  haste,  ce 
seroit  bastir  et  deshonneur  çt  noi^ivelle  perte,  et  que 


39»  [i554] 

par^ainsi  H  n*y  avoU  autre  remède  que  de  faire  de  la 
part  des  Sieunois  les  plus  advantageuses  capitulations 
quiils  pourroient  avec  Tenuemy. 

En  ce  temps  le  baron  de  La  Garde  manda  au  ma- 
reschal  que  s'il  pouvoit  conduire  h  Albengne,  terre 
genevoise ,  chiq  ou  six  mil  hommes,  qu'il  s'y  trouveroit 
avec  armée  et  munitioûs  nécessaires  pour  investir  la 
ville  et  citadelle  de  Savonne,  s'il  plaisoit  à  Sa  Majesté 
prier  le  roy  d'Alger  de  joindre  ses  galères  aux  siennes. 
Le  marescbal  donna  advis  de  l'importance  de  l'entre- 
prinse,  mais  Sa  Majesté  n'en  tint  compte. 

Vous  avez  cy-devant  veu  que  le  comte  de  Chalant 
avoit*esté  mis  prisonnier  dans  le  chasteau  de  Thurin, 
et  qu'il  pretendoit  n'estre  obligé  à  aucune  rançon ,  par 
fondemens  nullement  soustenables  :  or,  doutant  d'en 
tomber  à  la  fin,  il  entra  avec  Plancy  en  des  discours 
de  tfeUe  importance  au  service  du  Roy,  que  le  mares- 
chai  y  presta  l'aureille ,  et  commanda  à  cestuy*cy,  qui 
s'estoit  rendu  fort  familier  dudict  conte ,  de  le  profon- 
der le  plus  avant  qu'il  pourroît,  afin  qu^  selon  ce  qu'il 
en  jugeroit  par  après,  il  en  peust  donner  advis:  à  Sa 
Majesté.  Les  affaires  furent  finalement  si  bien  disputez 
de  part  et  d'autre,  qu'ils  furent  communiquez  à  Sa  Ma- 
jesté par  Plancy,  le  sommaire  desquels,  mérite  d'estre 
cy  inséré,  soit  pour  édification  ou  pour  plus  ample 
démonstration  du  cours  des  affaires  d'alors,  et  lequel 
j'ay  reduict  par  escnt,  selon  la  cognoissanoe  que  j'en 
eusdeslorsCO. 

Le  secrétaire  Plancy,  devisant  par  plusieurs  fois  avec 
le  secrétaire  du  comte  de  Chalant,  nommé  Gautier, 
l'auroit  dextrement  tiré  dans  les  conséquences  de  l'Es- 

(»)  Celte  négociation  eut  Heu  vers  la  iin  du  mois  d^aoùt  i554. 
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Ut,  au  ittscMirs  desquelles  il  Faurdit  trouvé  si  dis* 
pose,  que  pàc  commune  çonoordaiice  les  chose»fureiit 
depuis  portées  jusqnes  au  maistre,  lequel.  monstM 
qu'il  ne  destrpît  rien  plus  que  de  mettre  en  avant 
quelque  chose  qui  fust  honnorable  et  profitable  et  ao 
Roy  et  à  M.  de  Sayoye,  et  digne -de  son  affection  et 
obligation  envers  Iny. 

La  première  proposition  fut  de  trouver  des  «ipe* 
diens  propres  et  convenables  pour  (  avec  réputation  et 
honneur)  réconcilier  ledieè  sieur  duc  avec  le  Roy. 
Pendant  que  par  reprioses  ils  en  parloient  et  dispu* 
toient  Tun  avec  l'autre,  les  nouvelles  vindrent  du  ma- 
riage du  roy  d'Espagne^  avec  la  royne  d'Angleterre , 
et  de  son  arrivée  aussi  dans  le  pays  ;  ce  qui  apporta 
nouvelle  matière  au  comte  pour  porter  les  choses 
plus  avant  que  la  seule  réconciliation  de  M.  de  Savoye, 
et  de  pénétrer  avec  jugement  et  discours  dans  ceUe  de 
l'Empereur  mesme  avec  Sa  Majesté. 

Ayant  prins  terme  pour  en  menrement  délibérer^  il 
entra  deux  jouis  après  eif  caste  proportion ,  assavoir 
qu9 ,  puisqu'ainsi  estoit  que  ce  mariage  d'Angleterre 
estoit  accompli ,  il  serviroit  de  propice  médiation 
à  réduire  tous  ces  grands  princes  à  la  paix,  à  la 
gloire  de  Dieu ,  au  repos  de  leurs  sujets  et  de  toute  la 
chrestienté.  » 

Que  pour  y  parvenir  il  seroit  fort  à  propos  de  paiw 
faire  le  mariage  de  M.  le  Dauphin*  (0,  dont  on  estoit 
en  termes,  avec  la  royne  d'Escosse  :  cela  ainsi  accom* 
pli,  qu'il  fisiUoit  entrer  à  faire  un  es^hange  du  royaume 
d'Escosse  avec  la  duché  de  Milan,  tant  et  tant  infeli*- 
cement  combatue  et  désirée  par  les  François. 

(■)  Depuû  François  II. 
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Et  pour  autant  que  la  duché  de  Milan  surpassoit 
de  bien  loing  TEscosse  en  bontë  et  en  valeur,  que  pour 
donner  compensation  et  parité  il  falloit  faire  le  ma- 
riage du  prince  d'Espagne  avec  la  fille  aisnée  du  Roy, 
et  qu*en  faveur  d'iceluy  Sa  Majesté  rendit  à  FEmpet^eur 
les  places  conquises  sur  luy,  comme  Marienbourg , 
Tvry  (Oy  Danvilliers  et  toutes  autres  à  luy  anoi^ine- 
ment  appartenantes  ;  et  pareillement  aussi ,  en  faveur 
de  TEmpereur  et  de  son  fils ,  rendre  aux  Genevois  la 
Gorsegue  W,  avec  amiables  conditions  envers  M.  le 
Dauphin  y  futur  duc  de  Milan,  et  toutes  telles  que  les 
a  eues  l'Empereur  mesme ,  lequel  par  mesme  moyen 
remettroit  la  republique  de  Sienne  en  son  ancienne  li- 
berté, avec  tout  ce  qui  en  dépendoit  :  que  de  mesme 
suitte  le  Roy  renonceroit  aussi  aux  prétentions  de  Na- 
pies  et  de  Sicile,  et  l'Empereur  à  celles  de  Bourgongne 
et  comté  de  Gharrolois  ;  et  finalement ,  que  Sa  Majesté 
foumiroit  en  faveur  de  ce  mariage,  en  denier^  ce  qui 
seroit  amiablement  accordé.  Toutes  lesquelles  choses 
bien  digérées  on  trouveroit  qu'elles  faisoient  compen- 
sation sortable  les  unes  envers  les  antres,  et  renver- 
soient  le  mariage  du  prince  d'Espagne  avec  la  soeur 
de  la  royne  d'Angleterre ,  qui  en  pressoit  son  mary  (3). 
Que  l'Empereur  avoit  si  à  cœur  la  perte  de  Mets, 
Toul  et  Verdun ,  que  mal-aisément  consentiroit-il  à 
aucuns  traictez  sans  la  restitution  d'iceux ,  et  le  Roy 
encore  moins  à  le  faire ,  pour  la  conséquence  très-  con- 
sidérable qu'elles  avoient  avec  la  France ,  qu'il  falloit 

(I)  Yroi.  — -  (*)  Rendre  la  Corse  aiix  Génois.  —  (')  Il  n'est  fait  men- 
tion dans  aucun  autre  hstorien  de  ce  projet  de  mariage  du  priDce 
d^£spagne  avec  la  sœur  de  la  reine  d'Angleterre.  La  disproportion 
d'âge,  et  surtout  la  haine  que  la  reine  d'Angleterre  portoit  à  sa  sœur 
Marie,  ne  permettent  guère  de  croire  qu'il  ait  été  sérieusement  ques- 
tion de  cet  établissement. 
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prendre  quelque  expédient  pour  compenser  les  uns 
et  les  autres;  qu*il  n*y  en  avoit,  selon  le  conte ,  nul 
meilleur  que  cestuy,  assavoir  :  faire  ua  mariage  de 
M.  le  duc  de  Lorraine  avec  l'une  des  filles  du  Roy,  et, 
cela  accompli,  remettre  en  ses  mains ,  comme  à  vicaire 
perpétuel  de  FEmpire,  telqu-estoit  M.  de  Savoy e, 
toutes  lesdictes  places  ;  et  à  quoy  il  estoit  à  croire  que 
TEmpereur  consentiroit,  n'ayant  aucune  appréhen- 
sion de  la  puissance  de  ce  priace,  lequel  seroit  tous- 
jours  contrainct  de  cheminer  avec  respect  et  revei^nce 
envers  le  Roy ,  tant  par  l'obligation  de  ce  bien-faict, 
comme  pour  estre  presque  de  tous  costez  attaché  aux 
Estats  de  Sa  Majesté,  laquelle  pour  une  future  seureté 
retireroit  près  d'elle  les  enfans  qui  proviendroient  du- 
dict  mariage. 

Qu'il  est  à  croire  que 'l'Empereur,  voyant  l'Angle- 
terre aujourd'huy  en  ses  mains,  ne  cesseroit  de  bastir 
nouveaux  desseins  et  entreprinses  à  la  ruine  de  la 
France,  de  laquelle  il  ne  peut  supporter  les  rudes  pi- 
qneures  qu'il  a  receuës  de  tous  costez/  et  qu'il  com- 
mencera la  conqueste  de  l'Escosse,  qu'il  tient  pour 
trop  amie  de  la  France ,  et  de  laquelle  il  se  promettra 
fort  facile  issue,  et  sans  estre  contrainct  à  se  démetti^ 
dudict  duché  de  Milan,  par  lequel  il  tient  l'Italie 
en  bride  et  Naples  et  Sicile  en  seureté;  que  pour  le 
desmouvoir  de  ces  intentions  et  desseins,  le  comte 
a  pQur  parens  et  amis  les  principaux  ministres  de 
l'Empereur  et  de  son  fils,  avec  lesquels,  le  Roy  le 
trouvant  bon,  il  en  pourroittraicter,  sans  descouvrir 
les  intentions  de  Sa  Majesté,  à  laquelle  il  s'obligeroit 
de  se  représenter  tousjours,  cas  que  ses  practiques  ne 
pieiissent  prendre  racine. 
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Que  9  ponr  avoir  meilleure  issue  de  çefipvopoaîUcms, 
il  se  falloit  servir  de  la  médiation  de  la  roine  d'Aogle- 
terre  I  laquelle  n'estimera  jamais  tant  les  grandeurs 
d'Espagne  que  la  conjonction  de  l'Escosse  à  l'Angle- 
terre ;  qu'ayant  esté  eUe  celle  seule  qui  a  ^ouln  par» 
venir  à  ce  mariage  nonolistant  les  oppositions  des  £s- 
tats  y  il  est  à  croire  que  elle. remuera  >  selon  rordinaîre 
des  femmes ,  ciel  et  terre  pour  parvenir  à  ce  poinct  ; 
pour  auquel  la  disposer  le  comte  dict  avoir  amitié 
fort  familière  avec  aucuns  de  ses  principaux  ministres 
et  favoris. 

Qu'ayant  la  mère  duchesse  de  Lorraine  intarest 
en  ceste  duché  de  Milan,  duquel  elle  estoit  douairière, 
elle  a  tousjours  tant  aymé  et  estimé  le  comte ,  qu'il  se 
promet,  non-seulement  l'y  faire  consentir,  mais  aussi 
la  rendre  elle-mesme  médiatrice  envers  l'Bmpereur 
pour  l'y  disposer,  quand  ce  ne  seroit  que  pour  l'ad- 
vantage  qui  en  resuite  à  son  fils. 

Que  pareillement  il  estoit  tres^inthime  amy  de 
M.  d'An  as,  principal  ministi^  de  l'Empereur,  et  qu'il 
esperqit  le  rendre  mediate>ir  de  tous  ces  partis,  mesmes 
^tant  personnage  qui  abhprroit  plustost  qu'il  n'estir 
moitiés  aflaires  d'Italie,  aus^fuels  il  prefereroit  toujours 
ceux  de  9ourgongne  et  des  Pays  Bas  ;  et  qu'enfin  il  ne 
reoognoissoit  aucun  qui  fust  pour  apporter  contrariété 
à  ces  mariages  et  exécutions,  si  ce  n'estoient  les  sieurs 
4omp  Ferrand  de  Gonzague  et  prince  Doria ,  lesquels, 
au  rebours  de  M,  d' Arras ,  mesprisoient  les  affaires  de^ 
Flandres  ;  que  si  une  fois  ils  avoient  le  vent  d'aucune 
de  ces  intentions ,  i]$  ne  faudroient  de  gaigner  le  devant 
et  de  les  renverser ,  et  que  par  ainsi  il  falloit  diligem- 
ment et  cautement  manier  les  affaires. 
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Que  pour  plus  facilement  disposer  le  nouveau  roy 
d'Angl^erre  à  embrasser  ce  party,  il  s'aideroit  de  la 
médiation  du  sieur  Ruygomes(0,  portugais,  le  plus 
familier  et  le  plus  favory  de  ce  prince ,  aVeo  lequel 
Ruygomes  le  comte  aToit  de  longue^main  fort  estroitte 
amitië,  et  qpe  semblables  affaires,  estant  manier  avec 
prudence  et  circonspection ,  prendroient  peut*estre 
telle  perfection  que  les  uns  et  les  au  très  Ten  loiîeroient 
à  jamais.  * 

Qu'il  «e  souyenoit  qu'ayant  une  fois  esté  depesché 
par  le  feu  duc  Charles  son  maistre  vers  le  feu  roy 
François ,  en  prenant  congé  de  luy,  pour  de  là  s'en  al* 
1er  à  Barcelonne  oii  estoit  l'Empereur ,  il  luy  donna 
charge  de  dire  de  sa  part  audict  Empereur  que  c'estbit 
luy  et  non  pas  les  François,  qui  detenoit  les  biens  de 
M^  de  Savoye  ;  car,  retenant  injustement  la  duché  de 
Milan,  qui  luy  appartenoit,  il  n^avoit  peu  faire  de  moins, 
pour  se  couvrir  d'injure,  que  de  se  saisir  des  biens 
du  dttc ,  qui  avoit  quitté  l'amitié  françoise  pour  se 
joindre  à  l'impériale,  laquelle  se  fust  servie  contre  la 
France  de  la  Savoye  et  «du  Piedmont,  si  de  bonne 
h^ure  Sa  Majesté  ne  l'eust  prévenu ,  tous  lesquels  tou- 
tesfois  elle  estoit  preste  de  refbdre ,  l'Empereur  faisant 
le  eecàblaMe  du  duché  de  Milan.  A  quoy  l'Empereur 
luy  respoadit  qu'il  avoit  bien  autrefois  rendu  la  ducfhé 
de  Milan  à  Francisque  Sforce ,  rebelle  et  attaint  de 
crime  de  lèse  majesté ,  que,  pat-plus  forte  raison ,  il  la 
pollrroit  bienaUjourd'huy  remettre  à  un  duc  de  Savoye 
on  à  va  roy  de  France ,  pourveu  qtie  ce  fust  le  repos 
de  la  chrestîenté  et  qu'il  y  eust  un^ae  à  la  patenostre 

(0  Ruy  Gomez  de  Silva,  favori  de  Philippe  II;  il  a  été  connu  de- 
pois  sons  le  nom  de  prince  dliboti. 
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des  François.  Tont  lequdt  diicoiB»  i^est  amcntf  en  |ee 
à  aatre  intention  que  pour  finre  recognobfve  que  tous 
les  ezpediens  cy-dessos^  sonl  saffisans  pour  laver  les 
soupçons  de  TEoipemir  et  le  réduire  à  y  entendn^. 
.  Et  là  où  on  trouveroit  le  cceur  de  l'Empereur  par 
trop  endorcy,  il  faudroit  lors  essayer  de  faire  un  traicté 
particulier  en  ce  qui  regardoit  M.  de  Savoye ,  et  à  ces 
fins  couvertement  pourchasser  trefve  assez  longuette 
entre  ces  princes ,  à  fin  que  pendant  icelle,  venant 
TEmpereur  à  mourir ,  toutes  ces  ofirandes  fussent  pre* 
sentées  au  roy  et  reine  d'Angleterre ,  lesquels,  n  ayans 
chaussé  l'obstination  du  père ,  se  lairroient  réduire  à 
party  convenable,  mesmes  par  une  couverte  afiection 
de  M.  de  Savoye. 

Dictque  ce  qui  regarde  le  duc  son  maistre  a  esté  sou-> 
vent  mis  sur  le  bureau  avec  plus  convenables  moyens , 
qui  n'avoient  jamais  esté  ny  bien  receuz  ny  bien  mes- 
nagez,  soit  pour  passer  ou  pour  ignorer  les  consé- 
quences de  l'Estat ,  à  la  prospérité  duquel  les  plus  pe- 
tites choses  servoient  plus  que  les  grandes. 

•  Qu'ayant  eu  cest  honneur  d'avoir  prins  sa^  première 
nourriture  avec  le  feu  roy  François ,  avec  lequel  il  se 
trouva  à  la  bataille  de  Pavie,  commandant  à  cinquante 
hommes  d'armes ,  qu'il  avoit  tousjours  désiré  d'avoir 
occasion  propre  pour  rendre  service  à  la  France,  pout- 
veu  que  çeluy  de  son  maistre  et  prince  naturel  y  fnst 
conjoinct.  Or,  pour  venir  au  poinct  du  traicté  d'entre 
le  Roy  et  sondict  prince,  il  luy  sembloit  qu'il  falloit 
commencer  par  le  maiûage  de  Madame,  sœur  du  Roy, 
avec  luy,  conforme  à  ce  qui  en  avoit  esté  cy-devant 
traicté ,  et  qu'en  faveur  d'iceluy  Sa  Majesté  le  remette 
en  tous  ses  biens  et  Estais.  De  premier  front  ce  mot 
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de  restitution  estonne  et  despite  tousjours  ceux  qui 
n'ont  la  patience  d'attendre,  comme  disent  les  bonnes 
femmes ,  jusques  à  amen  ;  car  lors  qu'on  est  rendu 
capable  des  secourables  efiets  de  la  médecine,  elle  est 
recenë  et  avalée  de  meilleur  cœur.  Venons  donc  aiit 
poinct. 

En. premier  lieu  il  faudroit  si  conscientiensement 
disposer  les  affaires  entre  l'Empereur  et  le  Roy,  que 
chacun  d'eux  se  contentast  d'indillèremment  restituer 
au  duc  tout  ce  qu'ils  tiennent  du  sien,  sans  rien  reser- 
ver ;  car  y  si  l'un  ou  l'autre  le  vouloit  faire,  cela  servi- 
roit  d'argument  à  son  compagnon  de  rembrooiller  les 
affaires  plus  avant  que  jamais,  au  préjudice  d'un  prince 
spolié  et  qui  a  cest  honneur  d'apartenir  de  près  à  l'une 
et  l'autre  Majesté,  lequel,  par  l'expérience  du  passé, 
apprendroit  à  ne  se  plus  envelopper  dans  les  puissantes 
armes  de  l'un  ny  de  l'autre.  Et  quant  aux  prétentions 
de  Sa  Majesté  sur  la  conté  de  Nice  et  succession  de 
madame  la  Régente ,  que  cela  se  vuideroit  amiablement 
par  compromis  en  personnes  neutres. 

Il  est  à  croire  que  l'Empereur ,  plein  d'ambition  et 
de  soupçon ,  ne  voudra  jamais  entendre  à  aucune  res- 
titution, d'autant  que  ce  qu'il  tient  Iny  sert  pour  cou* 
viîr  et  deffendre  la  duché  de  Milan  des  armes  françoises, 
comme  fait  la  Savoy e  et  le  Piedmont  à  la  France  des 
impériales  ;  que ,  privez  de  cela ,  Tun  et  l'autre ,  par  la 
neutralité  du  duc ,  auroit  tousjours  passage  pour  cou- 
rir aux  armes;  ce  qui  ne  pouvoit  succéder,  l'un  et 
l'autre  retenant  ce  qu'il  possedoit. 

Qu'au  premier  vent  que  l'Empereur  auroit  de  ces 
practiques,  il  ne  faudroit,  pour  les  prévenir,  défaire 
espouser  au  duc  la  fille  de  la  royne  Eleonor ,  douai- 
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riere  de  France,  et,  en  faveur  da  mamage  et  pour  ré- 
compense de  ce  qu*U  Iny  détient,  luy  donner  la  duché 
de  Gueldres  :  à  quoy,  par  le  désespoir  oîi  le  duc  est 
reduict,  il  ^epoarroil  accommoder,  ignorant  ces  pro- 
positions. 

Le  comte  à  ces  difficultez  apporte  ce  médicament  : 
c^est  qu*il  a  plusieurs  raisons  particulières  en  main , 
par  lesquelles  il  espère  réduire  les  affaires  au  mesme 
poinct  oik  l'Empereur  tomba  lorsque  le  roy  François 
depescha  le  mareschal  de  Brissac  vers  luy  à  A.ulxbourg , 
qui  est  qu'il  promettoit  rendre  tout ,  le  Roy  rendant 
aussi  (  idt  qu'il  trouvoit  bon,  en  ce  faisant,  le  mariage  du 
duc  avec  madame  Marguerite  de  France ,  espérant  que 
les  ckoses  ae  reduisans  maintenant  à  ce  poinct ,  et  le 
duc  demeurant  neutre ,  la  France  auroit  mesme  com- 
modité qu'elle  avoit  de  pénétrer  len  Italie  toutes  les 
fois  qu'il  luy  en  prendroit  envie^  ayant  tousjours  le 
duc  oouvertement  favorable  par  tant  d'obligations  et 
alliances. 

La  neutralité  subséquente  de  M.  de  Savoye  seroit 
plnstosl  par  apparence  que  par  effe^ ,  comme  celuy 
qui  reoogncNstroit  le  principal  fondement  de  sa  reinte- 
gratkm  de  la  bonté  et  libéralité  du  Roy,  qui  a  des  pré- 
tentions contre  luy,  ce  que  n'a  pas  l'Empereur ,  par 
l'espérance  qu'il  auroit  aussi  que,  servant  le  Roy  à' 
Couvert, il  en  pourroit  recevoir  de  l'advancement ,  le- 
quel il  ne  peut  espérer  d'une  si  vieille  souche  qu^est 
celle  de  l'Empereur,  avec  lequel  il  n'auroit  telle  oon- 
jonction  qu'avec  le  Roy,  à  cause  du  mariage  et  de  la 
proximité  de  ses  Estais ,  de  tous  costez  environnez  des 
fleurs  de  lis. 

Quelqu'un  pourroit  alléguer,  à  position  contraire, 
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'quHl  n'est  à  croire  que  M.  de  Savoye ,  qui  a  dés  Fen- 
fance  esté  nourry  de  la  main  de  TEmpei^ur ,  et  né 
d'une  sienne  cousine,  et  qui  a  porté  les  armes  avec  luy, 
soit  jamais  pour  quitter  une  affection  enracinée  de  si  long 
temps  et  presque  avec  le  laict;  qu^il  n*a  faute  de  juge- 
ment pour  sçavoir  faire  contenance  contraire  jusqu'à 
tant  qu'il  ait  la  restitution  dé  ses  Estats  ;  et  que,  cela 
accomply,  à  la  moindre  mouche  qui  le  piquera  il  tour- 
nera les  espaules  à  la  France  pour  se  rejoindre  à  l'Es- 
pagne: quoy  succédant,  nous  luy  aurions  baillé  lé 
Cousteau  au  poing,  avec  lequel  il  nous  esgorgeroit. 
Ce  Cousteau,  ce  sont  une  vingtaine  de  belles  villes 
bien  fortifiées  et  qui  ont  cousté  vingt  millions  d'or  à 
la  France  à  conquérir  et  fortifier.  Qu'à  sainement  par- 
ler des  conséquences  de  l'Estat ,  il  n'y  a  rien  de  plus 
recommandable  que  de  tenir  le  bon  bout  de  son  costé , 
et  ne  se  sousmettre  jamais  à  la  discrétion  d'autniy,  pour 
parent  qu'il  soit,  le  natm^/^l  des  princfes  paiticuliers 
estant  tousjours  de  tourner  l'œil  non  au  salut  de  son 
bien-fecteur,  qu'il  a  tousjours couvertement  en  haine, 
ains  vers  celuy  duquel  il  espère  plus  d'utilité.  A  crue- 
ment  et  vulgairement  juger  des  affaires  et  mesurer  les 
choses,  non  à  l'aune  du  futur,  aiàs  à  celle  du  passé ^  il 
y  a  de  l'apparence  beaucoup  que  M«  de  Savpye  soit 
pour  tousjours  pencher  du  costé  de  l'Empereur  ;  mais 
qui  voudra  avec  bien  solide  jugement  mesurer  les 
choses  au  pied  de  la  vérité,  les  raisons  subséquentes 
effaceront  tous  ces  broiiillarts  et  tous  ces  nuages.  Cha* 
cun  sçait,  outre  ce  qui  en  peut  estre  apriùs  par  les 
histoires,  que  la  maison  de  Savoye  a  tousjours  pros- 
péré tandis  qu'elle  s'est  bien  entretenue  avec  la  France, 
Et  de  faict,  il  est  notoire  que  le  duc  Charles,  père  de 


cestuy-cy,  ne  fut  spolié  que  pour  avoir  inconsidé- 
rément quitté  Tamitié  de  la  France  à  la  persuasion 
de  FEmpereur^  promettant  de  donner  sentence  du 
Montferrat  en  sa  faveur  contre  le  doc  de  Mantoue  :  et 
toutes- foiS|  dés  que  l'Empereur  le  veit  embarqué  sans 
biscuit,  la  sentence,  contre  sa  promesse,  sortit  en  faveur 
de  Tautre  ;  et  au  mesme  temps,  sous  prétexte  de  def- 
fendre  son  pays,  il  s'empara  de  ses  places  pour  en  cou- 
vrir la  duché  de  Milan,  abandonnant  ce  pauvre  prince 
aux  coups  et  aux  misères.  La  souvenance  de  toutes 
lesquelles  choses  doit  avoir  plus  de  force  envers  le  fils 
que  ceste  nourriture  qui  a  souvent  esté  pleine  de  mi- 
sère et  de  calamité ,  quoy  qu'il  l'ait  servy  aux  despens 
de  son  Estât. 

Il  n'y  a  que  deux  seules  voyes  pour  s'asseurer  des 

hommes,  toutes  contraires  l'une  à  l'autre,  à  sçavoir 

Tamour  et  la  force.  La  première  est  bien  séante  aux 

princes  bons  et  généreux,  et  l'autre  familière. des  ty* 

rans  *,  l'une  oblige  et  l'autre  ofiènse.  Le  duc,  qui  recognoit 

et  l'un  et  l'autre,  a  Famé  si  bonne,  qu  il  sçaura  recog- 

noistre  toutes  ces  choses  bien  bluttées  dans  le  tamis 

du  jugement  et  de  la  raison ,  et  combien  mémorables 

seront  ses  obligations^  le  Boy  l'honnorant  du  mariagede 

sa  sœur,  et  par  une  vraye  générosité  le  restituant  en 

tous  ses  Estats.;  chose  qui  l'obligera  à  mesilrer  toutes 

ses  actions  au  pied  de  la  volonté  et  des-  intentio&s  de 

3a  Majesté;  car,  faisant  autrement)  les  forces  ny  la 

puissance  ne  luy  defaudroient  pour  soudainement  se 

venger  de  ceste  ingratitude,  tant  la  France  est  proche 

de  luy,  et  auparavant  que  l'Empei  ecir  peust  venir  à 

son  secours. 

Et  pour  autant  que  les  jalousies  de  l'Estat  sont  si 
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glissantes  qu'il  y  a  toasjours  quelque  chose  à  radou- 
ber>  comme  aux  navires  et  aux  femmes ,  et  que  il  nV 
a  parentages  ny  amitiez,  pour  bonnes  et  sainctes  qu'elles 
soyenty  qui  ne  s'altèrent  quelquefois^  le  conte  jugeoit 
convenable  que  les  Suisses,  qui  ont  mesme  alliance  avec 
le  duc  qu'avec  le  Roy ,  fussent  appeliez  pour  garands 
et  fide-jusseurs  des  promesseS  ne  l'un  et  de  l'autre 
prince ,  avec  authorittf  de  courir  avec  les  armes  sur  ce- 
luy  qui  les  altereroit,  au  cas  que,  des  diilferends  qui 
poorroientsurvenir,  il  n'en  voulust  demeurer  à  leur 
décision  et  arbitrage. 

-  r  Que  les.  trois  estats  de  Sàvoye  et  Piedmont  assem- 
bla en  corps  jureroient  solennellement  de  ne  servir 
de  leui^  personnes  ny  de  leurs  biens  leur  prince,  cas 
qu'il  voulut  rien  entreprendre  au  préjudice  du  Roy,  et 
qu'à  ces  fins,  des* maintenant  cooHne  pour  lors,  ils  de- 
meureroient  quittez  et  absouz  du  vasselage  et  jserment 
de  fidélité. 

Seroit  dict  aussi ,  mariage  faisant ,  mais  par  article 
secnet,  que  le  douaire  de  Madame  seroit  assigné  sujr 
Pignerol  y  Saviglan ,  Fossan  et  Cony,  dans  lesquels  elle 
pourroit  tenir  quelques  gens  de  guei^re  pour  la  seurté 
d'iceluy;  mais  que,  sortans  enfans  de  ce  mariage,  la 
garnison  cesseroit ,  et  non  pas  l'assignation ,  la  con-  ^ 
{onction  desquelles  places  avec  le  marquisat  de  Saluces, 
qui  est  propre  du  Roy ,  rendroit  Sa  Majesté  atissi  puis- 
sante en  Piedmont  que  le  duc  mesme. 

Si  le  Roy  ne  vouloH  entendre  à  aucun  de  ces  partis , 
et  que  par  là  le  duo  fut  contraint  d'entendre  au  ma- 
riage de  la  fille  de  la  royne  Eleonor ,  infante  de  Portu- 
gal y  ce  seroit  un  coup  fort  dangereux  pour  la  France  ; 
car,  6e  rejeclant  par  ce  moyen  entité  les  bras  de  l'Em- 

a6 
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pereur ,  il  trouveroit  que  les  sept  cens  mil  docats  qu^ 
le  Roy  son  père  luy  legna  en  mourant ,  et  qni  forent 
mis  sur  le  trafic  des  Indes,  en  ont  engendré  plus  de 
trois  millions  et  demy,  desquels  il  pourroit  retenir 
trois  ou  quatre  cens  mil  escus ,  et  prester  le  reste  à 
TEmpereur,  qui  luy  bailleroit  pour  gage  la  Franche^ 
Conté  et  Alexandrie^  Prochaine  d'Ast,  que  le  duc 
possède,  et  par  Tun  et  1  autre  travailler  les  conquestes 
françoises  et  ses  propres  entrailles. 

Cest  mal  entendre  les  affaires  d'autruy  et  les  siennes 
aussi  de  plus  retarder  le  mariage  de  Madame ,  estant 
des|a  si  avant  enFaage  qu'elle  est  :  cestrundespoîncts 
dont  TEmpereur  se  sert  pour  degonster  le  duc  de  ce 
mariage ,  duquel  dépend  pour  le  Roy  un  poinct  de 
très-gran4e  importance,  et  qui  devroit  servir  d^espe- 
ron  pour  advancer  Tafiaire  ;  c'est  que  si  Madame  ne 
portoit  point  d'enfans,  et  qu'en  ces  entre-faictes  le 
duc  vint  à  mourir ,  M.  de  Nemours,  créature  du  Roy, 
succederoit  à  tous  ses  Estats,  desquels  le  Roy  dispose- 
roit  à  sa  volonté,  et  au  dommage  de  l'Empereur  ;  et 
là  oh  il  adviendroit  aussi  que  ledict  sieur  de  Nemours 
vint  à  mourir  sans  enfans,  toute  la  succession  revien- 
droit  au  Roy,  mesmes  à  cause  de  madame  la  R^ente 
sa  grand  mère,  sceur  unique  du  feu  duc  Charles. 

Ceux  qni  hors  de  passion  voudront  examiner  ces 
propositions,  devront  loîier  l'affection  du  conte,  le- 
quel promettra  de  ne  s'advancer  ou  reculer  en  l'exe^ 
cution  d'icelles ,  sinon  autant  qu'il  plaira  au  Roy  luy 
commander,  et  de  la  Majesté  duquel  il  a  esté  toujours 
et  sera  fort  fidèle  et  affectionné  serviteur* 

Toutes  ces  propositions  furent  par  Plancy  vivement 
représentées  au  Roy  et  à  M.  le  cpnnestable,  et  la  re* 
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solution  sur  icelles  diligemment  solicitée,  a?ec  la  se- 
crette  participation  de  Madame ,  sœur  du  Roy,  àe  la- 
quelle le  mareschal  estoit  serviteur  particulier.  Mais , 
quoy  qu'il  sceust  faire  ou  dire,  si  n*en  sceust-il  jamais 
venir  à  bout,  ayans  este  trouvées  des-advantageuses 
par  ceux  qui  ne  veulent  jamais  que  leurs  compagnons 
voilent  si  haut  qu'ib  offusquent  leur  gloire  et  leur  mé- 
rite, rinfirmité  et  la  malice  de  la  nature  humaine  ne 
permettant  quasi  jamais  que  le  semce  et  les  affaires 
des  princes  soient  conduids  ayec  ceste  pureté  et  ceste 
candeur  qui  affermit  et  feict  fleurir  le»  Estais,  cha- 
cun faisant,  comme  dict  de  Gommines,  ses  vengean- 
ces ou  ses  affaires  aux  despens  de  son  maistre  :  ce  que 
les  lecteurs  pourront  plus  aisément  recognoistre  par 
la  fin  de  ces  Mefmoires,  si  Dieu  me  faict  la  grâce  de 
les  pouvoir  achever  comme  je  désire ,  mais  plus  en- 
cor  tous  ceux  qui  examineront  diligemment  tout  ce 
qui  est  advenu  depuis  ce  temps  là  jusques  à  ce  )our- 
d'huy  i6io. 

Le  douziesme  juillet,  M.  le  connestable  donna  ad- 
vis  au  mareschal  touchant  le  progrez  de  Tarmée  du 
Roy  estant  en  campagne ,  et  de  ce  qui  y  sera  survenu 
après  la  prinse  de  Martembourg,  «  d'autant  que  depuis 
vous  n'en  avez  eu  aucunes  nouvelles.  A  ceste  cause ,  je 
n'ay  voulu  faillir  de  vous  faire  un  petit  discours  par 
la  présente,  vousadvisant  qu'au  partir  dudict  Mariem- 
bourg  nous  avons  prins  le  chemin  de  la  rivière  de 
Meuze,  pour  nous  asseurer  des  lieux,  chasteaux  et 
places  fortes  estans  sur  ladicte  rivière ,  qui  nous  est  la 
voye  la  plus  commode  pour  la  conduiete  de  nos  vi- 
vres et  autres  provisions  nécessaires  pour  les  armes , 
depuis  la  ville  de  Mezieres  oh  est  la  principalle  estappe 
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de  nosdicts  vivres,  jusques  dedans  et  par  tout  les  Paîs-Bas 
de  TEmpereur  :  et  ayant  prins  grand  nombre  desdicts 
chasteaax  et  aucunes  petites  villes  estans  sur  le  bord 
et  é»  environs  dudict  fleuve ,  tant  deçà  que  delà ,  oh 
en  la  pluspart  de  ceux  qui  se  peuvent  garder  et  def- 
fendre  Ton  a  laissé  quelque  nombre  de  gens  de  guerre, 
et  ce  faict  sommes  venus  camper  devant  les  ville  et 
chasteau  de  Bovines ,  qui  est  la  seconde  et  plus  fcxte 
place  du  conte  de  Namur  et  païs  de  Namurois ,  appar- 
tenant ausdict  Empereur,  située  sur  ladicte  rivière ,  en 
lieu  le  plus  estrange  et  malaisé  à  aborder  qu'il  est  pos* 
sible  j  à  quoy  s'estoient  fiez  et  asseurez  les  Espagnols 
et  Namurois  qui  estoient  dedans,  lesquels  j'envoyay 
par  un  bcraut  sommer  de  rendre  la  place  ;  et  sur  leur 
refus  fis  încontinant  asseoir  l'artillerie  en  batterie  pour 
rompre  premièrement  leur»  defiènces,  dont  iktiroient 
infiniment  sur  nos  gens  qui  les  tenoient  assiégez. 

a  Mais  finablement,  ayant  ladicte  artillerie  faict  son 
devoir  et  remonstré  aux  soldats  quelque  apparence  de 
bresche,  on  ne  les  auroit  peu  retenir  qu'ils  nese  fussent 
mis  en  devoir  d'y  entrer;  ce  qu'ils  firent  a  la  furie, 
encores  qu'ils  y  trouvassent  fort  grande  résistance, 
et  passèrent  par  le  fil  de  l'espée  tout  ce  qui:  fut  par  eux 
rencontré,  s'estans  quelques  uns  desdicts  Espagnols  et 
Namurois  jettez  dedans  le  cbasteau ,  qui  est  sur  un  lac 
inaccessible;  mais,  pour  n'estre  garny  de  vivres  ny  de 
ce  qu'il  failloit  pour  le  garder  et  deflëndre,ila  se  ren- 
dirent incontinent  à  la  mercy  du  Boy,  et  en  furent 
pendus  quelques  uns  pour  donner  exemple  à  ceux  de 
Dinan,  qui  est  devant  ledict  Bovines,  sur  l'auti^  bord 
de  ladite  rivière  de  Meuze,  appartenant  à  l'evea^ue  et 
au  chapitre  du  Liège  :  et  pour  ce  que  de  itont  iemps 
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et  ancienneté  les  Liégeois  ont  esté  en  la  protection , 
amitié  et  alliance  de  la  couronne  de  France ,  sinop 
depuis  quelque  temps  que  ledict  Empereur  a  trouvé 
moyen  de  les  en  allienner,  pour  leur  avoir  baillé,  à  sa 
discrétion  et  dévotion ,  un  evesque  qui  est  leur  prince , 
le  Roy>  ne  voulant  toutesfois  oublier  ladicte  ancienne 
amitié,  et  pour  leur  user  de  toutes  les  honnestetez 
possibles,  trouva  très -bon  que  je  leur  eusse  envoyé 
un  héraut  pour  les  prier  amiablement  donner  passage 
à  nos  vivres,  et  nous  aider  et  accommoder  de  ce  quMIs 
pourroient  ppur  le  devoir  de  ladicte  ancienne  amitié 
et  alliance,  laquelle  le  Roy  non  seulement  estoit  prest 
d'observer,  mais  de  leur  maintenir  toute  protection  et 
faveur  qu'ils  voudroient  avec  ses  forces. 

«  Sur  quoy  ayant  desjareCeu  quelques  bandes  d'Es- 
paignols,  AUemans,  Namurois,  que  leur  avoit  envoyé 
l'Empereur,  du  vouloir  et  consentement  de  Tevesque 
et  chapitre  de  Liège ,  comme  il  se  voit  par  lettres  du- 
dict  eyesque  qui  ont  esté  trouvées  es  mains*  de  l'un 
des  capitaines  qui  estoient  à  la  garde  du>chasteau,  ils 
firent  responce  téméraire  et  audacieuse ,  disant  qu'ils 
ne  cognoissoient  point  le  Roy  ny  son  cohnestable,  et 
que  nous  accommoder  d'aucune  chose,  quelle  qu'elle 
ûist,  ils  n'en  feroient  rien ,  mais  estoient  prests  de  faire 
tout  ce  qu'ils  pourroieot  pour  l'Empereur  contre  nous .' 
qui  fut  cause  qu'au  partir  dudict  Bovines  il  fit  asseoir 
oostre  artillerie  devant  ledict  chasteau  de  Dinan  du 
costé  deçà  l'eau  au  Namurois,  estant  de  l'autre  costé 
M.  le  duc  de  Nevers  avec  une  partie  de  nosdicts  har- 
quebuziers  et  des  forces  du  Roy,  tant  de  gens  de  che- 
val que  de  pied,  qui  tenoient  enclos  et  assiégé  ledict 
cbasteau ,  qui  est  au  dessus  de  la  ville  sur  un  roch  en 
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précipice  da  costé  d^icelle  ville  et  de  la  rivière;  et  les 
autres  endroits  sont  lieux  de  difEcille  accès  ^  où  il  ne 
se  peut  faire  tranchées. 

«Neantmoins,  ayant  esté  assise  ladicte  artillerie  en 
trois  batteries,  tant  deçà  que  delà  Teau ,  elle  auroit  fait  si 
bien  son  devoir  par  deux  jours  continuels ,  qu'elle  au- 
roit reduict  partie  de  ladicte  place  en  poadre ,  et  ce- 
pendant la  ville  se  seroit  rendue  à  la  mercy  et  discré- 
tion du  Roy,  sans  estre  batue  ny  assaillie  ;  mais  quant 
à  ceux  dudict  chastean,  qui  estoient  deux  cens  Espa- 
gnols et  cinq  cens  taut  AU^mans  que  Namur ois,  tous 
gens  choisis  et  esleus,  ils  auroient  voulu  faire  des  opi- 
niastres  jysques  à  voir  tomber  la  moitié  de  Tedificesur 
eux,  où  se  voit  une  grande  ruine,  encorès  quil  fost 
beau  et  autant  fort  d'assiette  et  situation  qu'il  est  pos- 
sible;  et  combien  que  la  bresche, quelque  batene  qui 
y  eust  esté  faicte,  ne  fut  aucunement  raisonnal^ié,  mais 
quasi  du  tout  inaccessible,  toutes-fois  elle  fut  recog- 
neuë  par  aucuns  de  nos  soldats  jusques  au  haut  ;  et  ce- 
pendant ceux  de  dedans  n'espargnerent  artifice  de  feu 
et  hiarquçbuzades,  dont  il  y  eut  jusques  à  dix  ou  douze 
des  nostres  qui  y  demeurèrent  vaillamment  ^^  ^^  ^^^^ 
esté  que  la  nuict  survint,  l'assaut  se  fust  ensuivy  ^^ 
donné  vifvement,  conmie  très-bien  s'attendoient  1^' 
dicts  Espagnols,  Allemans  et  Namurois;  au  moyen  de- 
quoy,  ne  voulans  ceux  de  dedans  attendre  le  hazard  de 
ce  qui  en  pourroit  succéder,  ils  vindrent  le  lendemain 
de  bon  matin  parlementer,  et  vindrent  des  principa^ï 
d'entre  çux  devers  moy,  lesquels,  quelque  instance 
qu'ils  sceussent  faire,  ne  peurent obtenir  autre comp^' 
sitton,  sinon  qu'ils  sont  sortis  avec  leurs  espées  seuii^' 
ipent,  sacis  enseigne  ny  tambour,  laissans  leurs  autres 
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lurmes  avec  rartillerie  et  les  munilionS)  qui  estoient  aii- 
dict  chasteau  en  grand  nombre  et  quantité^  avec  plu- 
sieurs de  leurs  malades  qui  n'ont  peu 'sortir ,  outre  ce 
qu*il  y  en  a  eu  plus  de  sept  ou  huîct  vingts  de  morts.. 
Et  quant  à  ceux  qui  sont  sortis ,  les  deux  pai*ts  se  sont 
trouvez  tous  blessez  ^  tfiLUl  a  este  la  batterie  furieuse. 

«  L'on  est  après  à  prendre  une  bonne  conclusion  et 
resolution  de  ce  que  nous  aurons  à  &ire ,  afin  de  par- 
tir incontinant  pour  tirer  la  part  oh  il  sera  advisë  pour 
plus  endommager  Tennemy,  lequel,  selon  les  adver- 
tissemens  que  nous  avons ,  &it  assembler  ses  forces  à 
IfamuTy  où  Ton  dict  que  ledict  Empereur  est  venu  ou 
vient  en  personne;  et  ne  demandons  pas  mieux,  à  fin 
de  voir  et  expérimenter  si  ses  eflfects  se  ti*ouveront  tels 
qu'ont  tousjours  esté  ses  menaces ,  dont  il  a  ordinairie- 
ment  faict  si  bon  marché  par  toute  Fltalie  et  ailleurs 
oh  il  a  voulu  déprimer  nos  affaires  pour  exaller  et  te- 
nir en  réputation  les  siens.  Je  vous  envoyé  un  portraict 
de  la  place  de  Mariembourg ,  encores  qu'il  ne  soit  pas 
bien  fidct  ;  toutes  -fois  vous  comprendrez  facillement 
et  aisément  par  là  la  forme  et  structure  de  ladicte  place, 
en  attendant  que  je  vous  en  face  tenir  un  autre ,  où 
vous  verrez  à  la  vérité  comme  elle  est  maintenant 
et  ce  que  nous  y  voulons  faire  pour  l'amander  en  ce 
que  nous  pourrons ,  combien  qu'il  n'y  faille  pas  grande 
chose. 

«  Le  Roy  a  tousjours  continué  durant  ce  voyage  à 
très-bien  se  porter ,  et  continue  encores  de  présent , 
grâces  à  Dieu  ;  lequel,  après  avoir  séjourné  quelques 
|ours  auprès  de  Dinan ,  tant  pour  faire  ruiner  le  chas- 
teau dudict  Dinan  et  Içs  ville  et  chasteau  de  Bovines  9 
que  pour  attendre  l'aàias  et  provision  des  vivres  qui 
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cstoit  nécessaire  pour  la  nourritare  de  son  aroiëe  du- 
rant ce  voyage,  ledici  seigneur  alla  loger  avecques  sa*- 
dicte  armée  à  deux  petites  lieues  de  Namur,  où  estoit 
le  camp  de  TEmpereur,  passant  la  rivière  de  Cembre 
où  il  attendoit  bien,  si  ledict  Empereur  avoit  cœur  et 
volonté  de  combattre,  quil  se  presenteroit  pour  em- 
pescher  le  passage  de  ladicte  rivière ,  qui  estoit  fort 
mal-aisé  pour  le  Roy  et  sadicte  armée ,  et  d'autant 
plus  advantageux  àsondict  ennemy  ;  toutesfois ,  il  n'y 
comparut  jamais  personne.  Le  lendemain  de  grand 
matin,  ledict  seigneur  se  remit  aux  champs  et  appro- 
cha ledict  Namuretlecampdudict  Empei^eur  d'une  pe« 
tite  lieuë  Françoise,  ayant depesché  une  bonne trooppe 
de  sa  cavallerie,  qui  fut  escarmoucher  prés  dudict 
camp  pour  essayel*  d'attirer  ledict  Ehnpereur  à  la  ba- 
taille ;  ce  qui  ne  fut  jamais  possible,  et  ne  fut  recognu 
autre  chose  de  luy  etde  son  dict  camp  que  ce  que  ledict 
seigneur  avoit  jà  eu  par  plusieurs  advis,  qui  estoit  qu'il 
faisoit  jour  etnuict  travailler  avecque  un  infini  nombre 
de  gens  à  l'eslargissement  et  profondissement  des  tran* 
chées  de  sondict  camp,  encores  que  des^ja  elles  fussent  si 
grandes  qu'elles  ne  se  pou  voient  aucunement  forcer;  4e 
sorte  que  ledict  seigneur  voyant  cela,  et  qu'il  n'y  avoit 
aucune  espérance  de  l'attirer  au  combat ,  il  délibéra  de 
l'enfoncer  dedans  ses  païs ,  ce  qu'il  a  faict  :  de  façon 
que,  traversant  par  le  Namurois  etle  Brabant,  à  deujr 
ou  trois  lieues  par  jour,  il  se  trouva  le  samedy  vingt- 
uniesme  de  ce  mois  près  la  maison  de  la  i-oyne  de 
Hongrie,  nommée  Mariemmont,  qui  estoit  à  une  lieuë 
de  Bams,  laquelle  des  l'arrivée  fut  mise  en  cendres,  et 
dés  le  soàr  on  fit  Approcher  l'artillerie  de  ladicte  ville 
de  Bamis^  et  le  lendemain,  au  poinct  du   jour,  on 
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commença  à  la  battre  si  fiuîeusement,  qa'avant  neuf 
heures  du  matin  ceux  de  dedans  furent  contraincts 
de  se  rendre  à  la  mercy  et  discrétion  du  Roy. 

«  Il  futtrouvé  dedans  sept  enseignes  de  gens  de  pied , 
dont  on  a  les  drappeaux  ;  et  eust  eu  ledict  seigneur 
grand  regret,  Tayant  une  fois  faillie  luy  estant  dau- 
phin, si,  passant  par  auprès  estant  roy,  il  eust  failly  de 
remporter,  et  aussi  s'il  ne  se  (ust  souvenu  de  Folem- 
bray  sur  la  maison  que  la  royne  d'Hopgrie  y  a  faict 
bastir  à  la  semblance  de  celle- dudict  Mariemmoot, 
lesquelles,  avecqueladicte  ville  de  Bams,  ont  este  telle* 
ment  bruslées  et  ruinées  >  quil  n'est  demeuré  chose, 
quelle  qu'elle  soit,  en  son  entier.  De  la  singularité 
desdictes  maisons,  tant  d'artifice  de  meubles  que  au- 
tres magnificences,  elles  estoient  excellement  gai^ies^ 
et  on  a  faict  et  faict^'On  tous  les  jours  de  si  exécra^ 
blés  dommages  et  si-beaux  feux  à  quatre  et  cinq  lieues 
à  la  ronde  du  chemin  par  où  l'on  passe ,  et  en  tant  de 
belles  maisons,  qu'on  se  peut  assurer  que  ledict  Em- 
pereur et  ladicte  royne  d'Hongrie  ne  sont  pas  à  se  re- 
pentir d'avoir  esté  les  premiers  auteurs  de  tels  brusle- 
mens:  il  est  vrai  que,  suivant  ce  que  M.  d*Arras  avoit 
escrît  cest  hy ver,  M.  le  légat  avoit  faict  instance  envers 
le  -Roy  qu'on  ne  prooedast  par  tels  bruslemens,  ce  que 
ledict  seigneur  avoit  trouvé  bon,  encores  qu'il  fust  oP- 
fensé;  mais,  commel'onsçait,  ladicte  royne  d'Hongrie 
n'y  voulut  jamais  consentir. 

«  Ledict  seigneur  de  là  est  venu  campera  une  demie 
Keoe  de  Bancy,  qui  est  une  belle  petite  ville  qu'on  a 
trouvée  abandonnée,  ayant  faict  brasier  jusques  aux 
faux  bourgs  de  Monts ,  et  tellement  gasté  et  appauvry 
le  pais,  qu'il  sera  mal-aisé  que  de  long  temps  il  se  puisse 
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résoudre  ;  pensant  bien  le  Roy  que  par  telle  voye  il 
CQUlraindroit  ledict  Empereur  venir  au  combat  ;  maïs 
il  ne  s*y  est  jamais  présente,  et  toutesfois  il  a  despleu 
et  desplait  grandement  audict  seigneur  qu*il  ait  este 
contrainct  ainsi  employer  son  armée ,  qu'il  n*a  jamais 
mise  sus  que  pour  aller  trouver  ledict  Empereur  et  le 
combattre  avecque  ses  forces  en  lieu  et  place  raison- 
nable avecque  la  bonne  et  juste  querelle  qu^il  a,  de 
laquelle  il  appellera  tousjours  Dieu  à  tesmoîn,  et  le 
suppliera  en  estre  protecteur  et  défenseur.  » 

Le  vingt-septiesme  juillet ,  M.  le  connestable  donna 
advis  au  mai^schal  qu'on  luy  av.oît  cy  devant  faîd 
sçavoir  tout  ce  qui  estoit  succedtf ,  tant  de  la  prise  de 
la  ville  de  Mariembourg  que  depuis  des.  villes  et  chas- 
teaux  de  Bovines  et  Dinan  ;  «  et  pource  que,  ce  que  le- 
dict sieur  a  depuis  exécute  au  voyage  qu'il  a  faict  par 
le  paKs  de  sou  ennemy  n*est  de  moindre  réputation  que 
le  demeurant ,  on  n'a  voulu  faillir,  à  cette  heure  que 
nous  nous  retrouvons  en  lieu  d*oil  nos  depesches  peu- 
vent aller  seurement  jusques  à  vous,  de  Vous  en  faire 
un  brief  et  véritable  discours,  qui  est  qu  après  que  le- 
ledit  seigneur  eut  séjourné  quelques  jours  prés  ledict 
Dinan  depuis  la  prise  d*iceluy,  tant  pour  faire  ruiner 
le  chasteau  dudict  Dinan  et  démolir  et  brusler  les 
ville  et  chasteau  dudict  Bovines,  que  pour  en  tirer 
toute  la  commodité  de  vivres  qu'il  a  peu,  et  du  surplus 
du  sac  enrichir  ses  soldats,  et  de  beaucoup  d'autres 
chasteaux,  petites  villes  et  gros  bourgs  à  cinq  ou  six 
lieiies  à  la  ronde,  et  aussi  pour  attendre  le  grand  amas 
et  provision  de  vivres  qui  estoit  nécessaire  pour  la  nour-< 
riture  de  cette  armée  ,  durant  sondict  voyage  ,   ice*> 
luy  seigneur  alla  loger  avec  sadicte  armée  à  deui^ 
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|>èUtes  lieues  de  Namur,  où  estoit  le  camp  de  TEmpe- 
reiÊtf^  ayant  en  ce  jour  là  à  passer  la  rivière  de  Cem- 
bre,  où,  pour  rimportance  dudict  passage ,  qui  nous 
^toit  rentrée  de  ses  Païs-Bas  >  ledict  seigneur  s'atten- 
doit  bien,  si  ledict  Empereur  avoit  quelque  volonté  de 
combattre,  qu'il  ne  faudroit  de  se prese  nter  pour  luy 
«mpescher  le  passage  de  ladicté  rivière,  qui  estoit  fort 
mal  aise  et  difficile  pour  ledict  seigneur  et  sa  dicte  ar- 
mée, et  d'autant  plus  avantageux  à  son  dict  ennemy  ; 
toutes-fois  il  n'y  comparut  jamais  personne.  Le  len- 
demain de  grand  matin  ledict  seigneur  se  remit  aux 
champs] ,  et  approcha  lediût  Namur  et  le  camp  du- 
dict Empereur  d'une  petite  lieue  franÇoise,  ayant  de- 
pesché  une  bonne  et  grosse  trouppe  de  cavallerie,  qui 
fot  escarmoucher  près  dudict  camp  pour  essayer  d'at- 
tirer ledict  Empereur  à  la  bataille  ;  ce  qui  ne  fut  jamais 
possible,  ny  aussi  de  recognoistre  autre  chose  de  luy 
et  de  sondict  camp  que  ce  que  ledict  seigneur  avoit  eu 
par  plusieurs  advis ,  qui  estoit  qu'il  (aisoit  incessam- 
ment travailler  avec  un  infini  nombre  de  gens  à  l'eslàr^ 
gissement  et  profondissement  des  tranchées  de  son  dict 
camp,  encores  que  des-jà  elles  fussent  si  grandes  et  as- 
seurées  qu'elles  ne  se  pouvoieAt  aucunement  foitrer. 
De  sorte  que  le  Roy,  voyant  cela ,  et  qu'il  n'y  avoit 
nulle  esporance  de  l'attirer  au  combat,  délibéra  de 
renfoncer  dedans  son  pais,  ce  qu'il  a  foict  :  de  façon 
que ,  traversant  par  le  Namurois  et  le  Brabant  à  deux 
ou  trois  lieues  par  jour  pour  le  plus,  il  se  trouva ,  le 
samedy  vingt-uniesme  de  ce  mois,  près  la  maison  de 
la  royne  d'Hongrie  nommé  Mariemmont,  distant  de 
Bams  d'une  petite  lieue,  laquelle  dés  l'arrivée  de 
nostre  armée  fut  mise  en  cendres;  et  quant  audict 
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BamSy  après  Favoir  recogneu  j'en  fis  approcher  l'artil* 
lerie  dès  le  soir  j  et  le  leDdemain  au  poinct  da  jouMa 
fit  battre  si  furieusement ,  qu'environ  les  neuf  à  dix 
heures  du  matin  ceux  de  dedans  furent  contraincts 
de  se  rendre  à  la  mercy  et  disci^etion  du  Roy  ^  qui  usa 
de  telle  clémence  envers  eux  qu  il  ne  voulut  point  qu'il 
y  eust'du  sang  respendu. 

ce  U  fut  trouvé  en  ladicte  ville  sept  enseignes  de  gens 
de  pied  y  dont  j'ay  icy  les  drapeaux.  Et  faut  que  )e 
vous  confesse  que  j^eusse  eu  un  merveilleux  regret 
que  le  Roy  I  ayant  failly  ladicte  ville  de  Bamsune  fois 
lors  qu'il  estoit  encores  dauphin ,  il  fust  passe  auprès, 
estant  si  grand  roy  qu'il  est,  sans  l'emporter,  et  a  usa 
sans  prendre  la  revenche  du  feu  que  luy  fist  faire  la  roy  ne 
d'Hongrie  en  sa  maison  de  Folembray,  sur  celle  qu'elle 
a  voit  dedans  ladicte  ville,  encores  que  le  jour  de  devant 
ladicte  revanche  eut  jà  esté  faicte* sur  sadicte  maison  de 
Mariemmont ,  qui  ont  esté  l'une  et  l'autre,  ensemble 
ladicte  ville  de  Bams,  tellement  bruslées  et  rainées 
qu'il  n'y  est  demeuré  chose,  quelle  qu'elle  fust,  en  son 
entier.  Je  vous  asseureray  bien  que  nous  avons  faict  et 
faisons  encores  tous  les  jours  de  si  incroyables  dom* 
mages  et  de  si  beaux  feux  à  quatre  ou  cinq  lieues  à 
la  ronde  du  chemin  que  nous  tenons ,  et  en  tant  de 
chasteaux  et  belles  maisons  appartenans  à  des  princi* 
paux  serviteurs  dudit  Empereur,  que  je  m'asseure  que 
luy  et  les  siens  ne  sont  pas  à  se  repentir  d'avoir  esté 
les  premiers  autheurs  de  tels  bruslemens. 

ce  Nous vinsmeslundy dernier,  vingt^quatriesme de 
cediet  mois^  camper  à  une  demy  lieue  de  Bavey,  qui  est 
une  belle  petite  ville  que  nous  ti^ouvames  abandonnée, 
ei  fut  sur  l'heune  hnislée ,  comme  aussi  ce  jour  mesâies 
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la  ville  de  Maubeuge  ;  et  pource  que  nostre  chemin 
s^adonnoit  de  passer  à  une  petite  lieue  de  Monts  en 
Haynaut  y  j'envoyay  brusler  tous  les  villages  circon- 
voisins  jusqqes  aux  faux-bourgs  de  ladicte  ville ,  et  fis 
donner  une  bien  chaude  alarme  à  ceux  de  dedans  :  la 
roine  d'Hongrie ,  ainsi  que  j'ay  sceu ,  y  avoit  esté  quel- 
que temps  ;  maif,  sentant  que  nous  en  approchions ,  en 
estoit  partie  bien  soudainement  pour  se  retirer  plus  ar- 
rière dedans  leur  païs  et  chercher  plus  de  seureté  pour 
elle  à  s'esloigner  de  nous,  qu'elle  ne  pensoit  trouver 
à  la  forteresse  de  ladicte  place ,  encores  qu'ils  l'estiment 
imprenable.  Hier  nous  logeasmes  au  dessous  de  Ques- 
noy,  entre  ledict  Quesnoy  etYalenciennes^  et  sommes 
ce  jourd'huy  venus  camper  en  ce  lieu  pour  venir  au 
devant  de  nos  vivres,  qui  commençoieht  fort  à  nous 
faillir,  où  nous  avons  sceu  que  ledict  Empereur  est 
sorti  de  son  fort,  faisant  contenance  de  nous  suivre. 

ce  Si  ainsi  est,  et  que  ce  soit  avec  quelque  démonstra- 
tion de  vouloir  venir  à  la  bataille  après  en  avoir  refusé 
tant  d'occasions  qui  luy  en  ont  esté  offertes  de  la  part 
du  Boy,  et  avoir  laissé  prendre  ledict  chasteau  de  Di- 
nan,  et  depuis  ladicte  ville  de  Bams,  et  brusler  et  ruiner 
tout  son  païs  et  les  maisons  de  sa  propre  sœur ,  à  sa 
veuë  et  depuis  son  amvée  en  son  camp,  il  se  peut  as- 
seurer  que  nous  ferons  la  moitié  du  chemin  et  luy 
irons  andeivant  en  bonne  volonté  et  délibération  de  le' 
combattis,  ayans  jà  esté  de  trente  à  quarante  journées 
dessus  sesdiots  païs,  sans  chercher  autre  chose,  et  avoir 
passé  le  long  de  la  pluspart  de  ses  places  fortes ,  comme 
lesdictesivilles  de  Quesnoy  et  Valenciennes,  Âvannes, 
Lairdi'eqy  et  Cambray.  Voilà ,  mon  cousin  y  le  succès 
de  toM  m)St(|e  voyage,  que  je  vous  ay  bien  voulu  dis^ 
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courir  ainsi  parliculierement  et  à  la  vente ,  à  fin  que 
vous  sçachiez  commetout  est  passe,  et  que  si  les  Impé- 
riaux, selon  les  accoustumez  artifices^  en  vouloient  des- 
guiser  quelque  chose  pour  s'en  prévaloir,  vous  ayez 
dequoy  leur  respondre  :  vous  en  ferez  communication 
à  tous  les  seigneurs  et  capitaines  que  le  Roy  a  par  ddkj 
à  fin  qu'ils  participent  à  Taise  et  au  pliisir  que  chacun 
en  reçoit. 

«  Geste  despesche  a  este  retardée  jusques  à  ce  jour- 
d'huy,  à  fin  que  je  vouspuisse  mander  le  plus  avant  que  je 
pourray  du  succès  de  nostre  voyage,  mesmement  que 
le  jour  de  madicte  depescbe  estoient  comparus  sur  la 
queue  de  ceste  armée  de  six  à  sept  mille  chevaux  des 
ennemis ,  lesquels ,  encoi*es  qu'ils  eussent  fort  bien  re- 
cogneu  cette  dicte  armée  avoir  ja  passé  au  deçà  du 
ruisseau  du  Chasteaii  Cambresis,  et  bien  fort  s'eslongner 
de  deux  mille  cbevaux  que  Ton  avoitlaissé  derrière  au 
delà  dudict  ruisseau  pour  favoriser  le  bagage,  né  les  osè- 
rent jamais  enfoncer;  et  firent  là  nos  gens  une  si  belle  et 
brave  retraiete ,  qu'ils  n'y  perdirent  un  seul  homme  ny 
cheval ,  mais  au  contraire  en  prindrent  et  tuèrent  de 
ceux  des  ennemis.  Et  pour  ce  qu'il  y  avoit  quelque  ap^ 
parence  qu'ayant  l'Empereur  avancé  ses  forces  si  prés 
de  nous ,  ce  fust  avec  quelque  volonté  de  combattre, 
le  Roy,  encores  que  nous  nous  trouvassions  fort  courts 
de  vivres,  séjourna  tout  hier  en  son  logis  présledict  Cfaas^ 
teau  de  Cambresis ,  contre  sa  première  deliberatioti  y 
pour  voir  si  ledict  Eippereur  voudroit  dresser  la  teste 
à  luy  ;  mais  hier,  ny  aujourd'huy  que  nous  sommes 
venus  camper  en  ce  lieu ,  il  n'est  comparu  personne 
de  son  camp.  Ledict  seigneur  séjournera  icy  quelques 
jours  sur  le  païs  de  son  eunemy,  pour  attendre  ce  qu'il 
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voudra  faire,  et,  selon  cela,  se  resoudi^  sur  le  surplus 
de  son  entreprise.  » 

Le  17  aoust  la  Roine  donna  advis  au  mareschal  que, 
tenant  le  Roy  assiégée  la  place  de  Renty,  FEmpereur 
se  délibéra  venir  lever  ledict  siège,  «  et  pour  cesteffect> 
cognoissant  un  bois  prës  de  là  fort  advantageux ,  tant 
pour  luy  que  pour  favoriser  ladicte  place,  dés  dimancbe 
dernier,  douziesme  de  ce  mois ,  sur  le  soir ,  y  envoya 
un  bon  nombre  d'haix]uebuziers:|ce  qu'ayant  le  Roy  en^ 
tendu  y  envoya  messieurs  les  ducs  de  Guise  et  de  Nevers 
avecques  leurs  compagnies  et  quelques  harquebuziers, 
par  lesquels  furent  incontinent  repousses  lesdîcts  enne- 
mis :  mais  le  lundy  matin ,  voulant  ledict  Empereur 
faire  tout  FeiTort  à  luy  possible  de  gagner  ledict  bois, 
y  (ist  marcher  toute  son  advantgarde,  laquelle  fut  si 
bien  et  vaillamment  recueillie  des  nostres,  encores  que 
le  nombre  ezcedast  de  beaucoup  celuy  qui  estoit  lors 
avec  lesdicts  seigneurs  de  Guise  et  de  Nevers ,  que  toute 
Fadvantgarde  fut  deffaicte  et  mise  en  route  avec  douze 
mille,  qu*Allemans,  qu'Espagnols;  dont  sur  Fheurevin- 
drent  en  cognoissance  et  furent  rapportées  au  Roy 
vingt  et  une  enseignes,  tant  de  pied  que  de  cheval,  et 
cinq  pièces  d'artillerie  de  campagne.  Que  si  les  Espa- 
gnols s'attribuent  quelque  occasion  d'appeler  l'avan- 
tage que  ils  eurent  à  La  Virguogne  une  bataille gaignée, 
encores  qu  il  n'y  eust  de  nostre  part  perte  d'ensei- 
gnes ni  d'artillerie,  à  plus  forte  raison  à  ceste>cy  où  il 
y  a  eu  bon  nombre  d'enseignes  et  d'artillerie  perdues 
pour  eux  ,  et  que  le  champ  en  est  demeuré  au  Roy, 
DOQ8  nous  pouvons  venter  d'avoir  gagné  la  bataille  sur 
ledict  Empereur,  qui  n'a  laissé  pour  ses  gouttes,  comme 
i'ay  entendu,  à  bien  vistement  se  retirer  pour  regai<^ 
29.  27 
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gner  son  fort,  ayant  perdu  audict  combat  4e  deux  i 
trois  mille  hommes  morts ,  et  de  quatre  à- cinq  cens 
prisonniers,  dont  la  pluspart  sont  gens  d*apparence 
qui  n'ont  encores  du  tout  este  recoçnus.  Il  se  dîct  que 
domp  Ferrand  y  a  este  tué,  le  conte  de  Nasso  y  le  sieur 
de  Bemgcourty  un  marquis  d*Espagne  nouvellement 
venu  d'Angleterre  y  et  plusieurs  autres  de  nom.  Cest 
une  tres-grandc  grâce  qu'il  a  pieu  à  Dieu  faire  au  Boy, 
à  qui  en  sont  deiies  les  louanges  et  remerciemens , 
comme  à  celuy  qui  en  est  autheur  et  distributeur. 

«  L'Empereur  a  par  deux  fois  escript  et  mandé  à  cette 
Roine  qu'elle  laissast  passer  en  silence  et  dissimulation 
beaucoup  de  choses,  quant  au  faict  de  la  religion,  en 
ce  royaume,  à  fin  de  regaigner  sa  noblesse  et  peuple, 
et  que  son  fils  et  elle  y  puissent  régner  et  commander 
en  plus  grand  repos. 

«  Quant  au  Pérou ,  toutes  choses  sont  eti  mauvais 
termes  pour  l'Empereur ,  s'estant  eslevé  le  peuple 
de  delà  contre  les  magistrats  dudict  seigneur,  par  le 
moyen  d'un  bastard,  fils  d'un  nommé  Pissarre  que 
l'Empereur  fit  exécuter  par  justice  il  y  a  quelque 
temps^ 

(c  Geste  Royne  fait  de  nouveau  armer  et  equipper  se- 
crettement  trois  siens  navires  pour  aller  en  Espagne , 
disans  les  uns  qu'ils  y  vont  pour,  avec  d'autres  vais- 
seaux qui  les  y  attendent ,  aller  favoriser  les  aflaires 
dudict  Empereur  au  Pérou;  et  d'autres  tiennent  qu'ils 
vont  quérir  l'argent  du  revenu  dudict  Espagne ,  et 
trois  ou  quatre  cens  mille  doubles  ducats  que  quelques 
bancquiers  genevois  demeurans  à  Anvers  ont  preste  à 
petit  interest  à  ladicte  dame,  pour  le  tout  ensemble 
faire  plus  seurement  passer  pardeçà ,  sous  le  prétexte 
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qtt'tls  sont  anglois ,  et  Teûvoyer  incontitiant  d4cy  à 
TEmpereur  :  ce  qui  est  plus  à  croire  qtt*àutretaient. , 

<c  Que  les  Espagnols  qui  sont  en  ce  royaume  sont  au- 
jourd'huy  plus  mal  venus  parmi  les  A.nglois  qu*iis  ne 
furent  oncques,  et  le  seront  encoresd*avantage  par  cy 
après ,  tant  pour  un  retranchement  qui  a  esté  farct  de- 
puis trois  jours  en  çà  à  la  maison  de  cette  Royne,  de 
trente  sept  plats  d'ordinaire ,  dont  lesdits  A.nglois  et 
mesmes  les  principaux  officiers  de*  ladicte  dame  mur- 
murent merveilleusement^  que  pour  avoir  ce  Roy  des- 
mis  M.  Bron  de  son  estât  de  grand  escuyer,  et  délibéré 
de  chasser  les  officiers  anglois  domestiques^  pour  le 
doute  et  soupçon  qu'il  a  de  tous  ceux  de  eette  nation  y 
ne  permettant  approcher  de  luy  que  ceux  de  la  sienne , 
si  ce  n  est  les  grands  millors  qui  ont  gvosse  pension 
de  luy^ 

ce  Qu'il  a  esté  depuis  trois  jours  en  çà  descouVertune 
autre  émotion  plus  prochaine  d'icy  que  la  dernière , 
du  pays  du  Suffort  et  Norfort^  laquelle  devoit  estre  y 
outre  la  coustume  des  Anglois,  exécutée  de  nuict  y  s'es- 
tans  iceux  résolus  et  accordez  de  venir  forcer  Hamp- 
toncourt  où  est  de  présent  ce  Roy  et  Royne ,  et  tuer 
tous  les  Espagnols  et  autres  estrangers  s'ils  eussent  esté 
trouvez  :  et  est  à  croire  que  lesdits  seigneur  et  dame,  et 
ceux  de  leur  conseil  qui  ont  esté  cause  de  leur  ma- 
riage,  n'en  eussent  pas  eu  gueres  meillieur  marché;  et 
la  mesme  nuict  ceux  de  cette  ville  de  Londres  où  sont 
logez  les  Espagnols  y  devoyent  chacun  tuer  son  hoste, 
et  si  les  hostelliers  n'eussent  esté  assez  forts  par  ce 
fait ,  ils  dévoient  estre  secourus  et  favorisez  par  le  sur- 
plus des  habitans  de  cestedicte  ville  ;  de  façon  qu'il 
avoit  esté  délibéré  entr'eux  de  tuer  tous  les  estrangers  : 

^7 
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qui  a  esté  caase  que  lesdids  conseillers  de  cedict  Boj 
et  Roine,  encores  tous  intimides  de  telle  chose,  se  sont 
assemblez  deux  ou  trois  fois  depuis  dimanche  dernier, 
où  ce  Roy  a  assiste  à  chacune  deux  ou  trois  heures  du 
four,  tant  pour  donner  ordre  à  pareilles  émotions  qui 
se  pouiToient  faire  cy  après,  que  pour asseurer  la*per- 
sonne  et  estât  de  luy  et  des  siens  par  deçà,  et  pollicer 
plusieurs  autres  semblables  choses.  Et  fut  amené  de- 
vant eux,  au  dernier  conseil  qu'ils  tindrent,  un  homme 
de  bonne  apparence ,  lequel  passa  publiquement  de- 
vant tout  le  monde  qui  là  estoit ,  ayant  les  mains  liées 
et  le  visage  couvert  de  peur  d'estre  cogneu  ;  et  estiment 
tous  ceux  qui  Tout  veu  que  ce  doit  estre  quelque  gentil- 
homme de  qualité  ou  autre  grand  seigneur  de  ce  pays  : 
qui  faict  croire  à  un  chacun  qu'il  y  en  aura  bien  d'au- 
tres prisonniers  y  qui  seront  cause  de  renouveller  le 
sacrifice  pour  quelque  temps  délaissé  par  deçà.  Toutes- 
fois  beaucoup  tiennent  aussi  pour  asseuré,  encores  que 
leurdicte  émotion  et  entreprinse  ayent  par  cy-devant 
esté  descouvertes  avant  le  temps ,  neantmoins  ils  en 
feront  quelque  une  d'une  sorte  ou  autre  qui  sortira  à 
effecty  à  leur  contentement  et  à  la  confusion  de  cedict 
Roy  et  Royne, 

a  II  a  esté  accordé  et  arresté  par  lesdicts  conseillers  ^ 
entre  autres  choses ,  de  faire  laisser  les  armes  à  tous  les 
Anglois  pour  estre  portées  à  la  tour  ;  ce  qui  ne  sera 
exécuté  y  comme  il  est  à  croire ,  pour  le  danger  et  ha« 
zard  qu'il  y  auroit  de  plus  esmouvoir  le  peuple. 

«  Cette  Royne  a  demandé  vingt  mille  Uvres  esterlins 
aux  ms^rchans  et  citadins  de  ceste  ville  de  Londres, 
qui  luy  OQt  esté  refusez  ;  et  faut  penser,  puis  que  la- 
dicte  dame  a  passé  cela  eu  dissimulation,  sans  s'en 
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fiaiire  croire,  comme  elle  a  faict  de  toutes  autres  choses, 
qu^elle  craint  merveilleasement  son  peuple. 

«  Domp  Rigome ,  gouverneur  de  ce  prince ,  a  diçt 
à  un  Portugais  qui  me  l'a  conté,  que  tant  d'Es- 
pagnols qui  sont  par  deçà  sont  continuellement  en 
grand  danger  de  leurs  vies,  et  qu'il  n'y  en  a  un  seul 
qui  ne  voulut  ledict  prince  et  eux  aussi  estré  encores 
en  Espagne.  » 

En  septembre,  le  Roy,  esmu  par  les  continuelles 
plaintes,  prières  et  supplications  du  mareschal,  print 
résolution  de  le  renforcer  ;  et  à  ces  fins  luy  commanda 
de  luy  diligemment  esorire  par  quels  moyens  et  par 
quelles  entreprinses  il  pourroit  plus  ofiencer  ses  enne* 
mis  à  radvancement  de  son  Estât,  afin  de  tant  plus 
courageusement  et  advantageusement  haster,  augmen* 
ter  ou  diminuer  le  renfort.  Le  maf eschal ,  fort  retenu 
en  ses  promesses,  et  qui  jugeoit  mal-aisé  de  pouvoir 
donner  asseurance  à  son  maistre  des  afiaires  de  la 
guerre,  que  Dieu  et  la  fortune  tiennent  en  leurs  mains, 
manda  au  Roy  qu'il  pouvoit  bien  asseurer  Sa  Majesté, 
tant  en  son  nom  que  de  tous  ses  autres  serviteurs  ^ 
qu'ils  apporteroient  tant  de  soin  et  d'afiection  à  utille- 
ment  employer  ce  renfort ,  que  Sa  Majesté  auroit  oc- 
casion de  se  loiîer  de  leur  service  ;  mais  que  de  rien 
promettre  ou  asseurer  pour  ce  regard,  c'estoit  chose 
que  «Sa  Majesté  sçavoit  tres*bten  estre  hors  sa  puis- 
sance ;  et  qu'il  avoit  de  longue-main  aprins  qu'il  ne 
faUoit  jamais  parler  de  vendre  la  peau  de  la  beste  qui 
nestoit  pas. encores  eslancée  ny  prinse,  et  que,  fai- 
sant autrement,  ce  seroit  aprester  à  rire  à  ses  ennemis 
et  de  qnoy  mettre  aussi  en  compromis  la  modestie  et 
le  peu  de  réputation  que  le  bon-heur  de  Sa  Majesté  luy 


4'i2  [lS54]    MÉXOIABS 

avoit  mis  en  main  :  qu'il  luy  sembloit  qae  Sa  Maîesté 
ne  prenoit  pas  le  chemin  pour  le  renforcer,  puis  qu'au 
Uiesme  instant  qu'elle  entroit  en  ces  délibérations  elle 
cassoit  les  deux  mil  payes  italiennes  qu'elle  luy  avoit 
pieça  concédées  y  qui  avoient  bien  sçrvi  et  ausqu  elles  il 
estoit  deu  cinq  mois  ;  qu*en  feiisant  ceste  casserie  c'estoit 
diminuer  ses  forces  et  augmenter  celles  de  l'enneoiyy 
vers  lequel  il  estoit  tout  certain  que  ceux  cy  se  reti- 
reroi^nt,  et  d'autant  plus  volontiers  pour  se  venger  du 
tort  qu'on  leur  auroit  iaict  de  les  casser  sans  payement 
après  avoir  si  longuement  servi;  dont  il  dîfieroit  l'exe^ 
çution  jusques  à  tant  que  Sa  Majesté  eust  receu  ces  re- 
monstrances  :  q9ant  à  ce  qu'elle  luy  mandoit  qu'elle 
est  advertie  que  les  six  mil  AUemans  venus  du  Sien- 
nois  y  dévoient  retourner  >  il  luy  manda  que  c*estoit 
la  vérité,  mais  que  pour  cela  les  ennemis  n'en  seroient 
diminuez  en  rien,  pourautant  que  le  Vistarin  et  le 
comte  de  Vrerue  avoient  achevé  leur  levée  de  six  mil 
Italiens  au  lieu  desdicts  AUemans. 

Le  Roy,  ne  s'estant  contenté  de  ceste  response ,  luy 
donna  espérance  de  faire  tout  ce  qu'on  pourroit  pour 
retenir  ces  Italiens  et  pour  advancer  le  renfort,  et  qu'il 
eust  esté  bien  aise  de  sçavoir  à. quelles  entreprinses  il 
le  vouloit  employer  ;  car  l'importance  en  pourroit  estre 
telle,  qu'on  s'eiFoi^ceroit  d'augmenter  ce  renfort.  Mais 
luy,  persistant  en  sa  première  résolution,  manda  à  Sa 
Majesté  qu'il  ne  sepouvoitestendreàautre  plus  grande 
promesse  que  de  l'asseurer  qu'on  n  'oublieroit  rien  à 
dire,  à  faire  et  à  exécuter,  selon  les  moyens  qui  lay 
seroient  donnez  ;  qu*il  ne  mesuroit  l'abondance  à  ses 
désirs  ny  à  ses  intentions,  ny  peut  estre  mesme  à  ce 
qui  séroit  nécessaire  à  beaucoup  de  grandes  choses 
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qu'il  prevoyoit,  mais  bien  à  la  considération  de  ce  que 
tant  de  charges  que  Sa  Majesté  avoit  sur  les  hras 
pouvoient  permettre;  priaat  celuy  duquel  viennent 
leç.  victoires  de  vouloir  si  avant  assister  les  desseins  et 
les  intentions  de  Sa  Majesté  et  les  siennes ,  qu'il  peust 
i:endre  à  soq  prince  fruicts. dignes  de  son  mérite  et  de 
Taffection  qu'il  avoit  à  son  service  :  qu'en  attendant 
qe  renfort  il  adviseroit  à  disposer  toutes  choses  pour 
a^aillir  Yulpian,  sur  les  offres  que  le  pays  luy  avoit 
fj^ictes,  CQmme  il  a  esté  cy  devant  discouru.  Deux 
CQnsiderations  retenoient  le  mareschal  d'entrer  en  ces 
pron^esses  :  l'une  est  que  tout  aussi  tost  qu'on  a  donné 
seulement  l'odeur  de  quelque  entreprinse,  elle  est 
tout  ^udain  divulguée;  et  l'autre  pour  ne  s'entretailler 
ou  n'estre  jugé  présomptueux ,  donnant  asseurance 
sur  des  choses  si  incertaines  et  si  variables  que  sont 
celles  de  la  guerre ,  pour  quelque  prudence  qu'on  y  . 
puisse  apporter. 

En  ce  temps  fut  descouverte  une  entreprinse  (0  que 
Pierre  Bopnanate  Docimian,  soldat  dans  Casai,  dres- 
soit  pour  mettre  la  ville  es  mains  de  l'Espagnol  par  la 
voye  de  Diego  Ferez ,  espagnol ,  son  beau  frère  ,  et  de 
Jannée,  basque ,  qui  furent  tous  prins  et  exécutez  à 
mort,  eux  mesmes  confessants  l'avoir  mérité. 

Cependant  qu'on  consumoit  le  temps  en  disputes, 
le  sieur  Galeas  Fregose  pressoit  fort  l'exécution  de 
l'entreprinse  qu'il  avoit  en  main  sur  Gennes,  comme 
vous  ave^  cy  devant  veu.  Le  mare&chal,  qui  nedesiroit 
pas  mieux  que  de  profitablement  employer  et  le  temps 
et  les  forces,  Gt  entendre  au  Roy  que  tant  plus  on 
aproclioit  de  l'hyver,  tant  plus  l'entreprinse  se  rendoijt 

(■)  Cet  éyënemeni  appartient  à  Tannée  1 55^ 
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difficile,  à  caase  que  tout  le  chemin  par  lequel  il  fau« 
droit  aller  estoit  montueax,  plein  de  plusieurs  toriens 
mal  gueyables  ;  mais  qu'il  y  avoit  encores  une  autre 
plus  grande  difficulté  que  ceste  là,  c*estoit  de  bien  cal- 
culer et  recognoistre  quelles  forces  il  falloît  pour  Fen- 
ti^eprendre,  et  quelles  autres  pour  laisser  toutes  les 
places  de  Piedmont  si  bien  garnies  qu'elles  ne  fussent 
pour  courir  inconveniens  :  que  pour  entreprendre  à 
bouUe-veuëy  il  ne  pou  voit  faire  estât  de  mener  avec 
luy  moins  de  six  mille  hommes,  quinze  cens  chevaux 
et  deux  colevrioes  ,  en  quoy  faisant  c'estoit  tant  tirer 
du  Piedmont,  quil  demeureroit  évidemment  exposé 
au  hazard  si  le  renfort  promis  par  Sa  Majesté  n'ar- 
rivoit  de  bonne  heure  :  que  c*estoit  plustost  acte  d*in- 
fidélité  que  d'imprudence  de  commettre  h  la  fortune 
les  choses  certaines  pour  les  incertaines  ;  que  tant  de 
temps  y  de  labeur,  de  sang  et  de  richesses  employées  à 
ceste  conqueste  piedmontoise  ne  dévoient  estre  ainsi 
mises  sur  le  tablier;  et  que,  quoy  que  Sa  Majesté  etle- 
dict  Galeas  sçachent  dire ,  il  ne  s'en  résoudra  autre 
chose  qu'il  ne  voye  le  renfort  promis  arrivé ,  et  sur  le- 
quel ces  entreprinses  doivent  estre  basties  et  mesurées. 
Le  dernier  d'octobre,  sur  la  nouvelle  instance  que 
le  Roy  faisoit  pour  ceste  entreprinse ,  il  fit  entendre  à 
Sa  Majesté  qu'il  la  trouvoit  autant  hasardeuse  que  dif- 
ficile ;  mesineSy  n'y  voyant  autre  asseurance  que  la  pro- 
messe et  la  parole  de  deux  hommes  iocogneuzy  que 
ce  garand  estoit  trop  mince  en  chose  de  telle  impor- 
tance, et  qui  tiroit  après  elle  deux  dangereuses  consé- 
quences ,  l'une  le  hazard  de  l'armée  qu'il  avoit  à  exécuter 
qui  y  seroit  conduite,  et  l'autre  la  risque  de  tout  l'Es- 
tat  du  Piedmont  :  que  cependant  que  le  renfort  arrive- 
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roit,  il  n'y  aoroit  point  de  mal  que  Sa  Majesté  com- 
mândast  qu'on  s'enquist  de  ceux  de  la  nation  qui 
estoient  en  France ,  de  quelle  fby  et  poitée  pouvoient 
estre  ces  gens  cy^ 

Le  i5  de  novembre ,  il  adjousta  quau  fait  de  ceste 
enti^prinse  estoient  sui*venuës  deux  difficultez ,  les 
neiges  et  les  glaces  >  et  Fabsence  du  compagnon  de  Ga- 
leas  qui  ne  revient  point;  que  s*il  est  près  SaMajestë^ 
qu'elle  le  face  diligemment  partir  en  poste ,  afin  que 
par  ensemble  on  prenne  quelque  bonne  resolution. 

Le  dernier  du  mois,  il  manda  qu'il  n'estoit  aucunes 
nouvelles  du  compagnon  de  Gales^s,  et  que  l'ayant 
sondé  sur  ce  qu'il  en  jugeoit ,  il  lùy  auroit  respondu  : 
«  Fort  mal  y  car  il  m'a  desrobé  tontes  les  lettres  et  les 
pouvoirs  que  j'avois  du  Roy,  et  qui  ne  luy  peuvent  ser- 
vir^ si  ce  nest  pour  descouvrir  Tentreprinse  aux  en> 
nemiSy  el  en  tirer  la  ruine  de  moy  et  la  recompense 
de  luy  )  »  de  manière  que  si  dans  dix  jours  il  n'en 
venoit  nouvelles ,  que  Galeas  s'en  retoumeroit  troufer 
Sa  Majesté  :  qu'en  attendant  cest  esclaircissement  il 
ne  laissoit  de  préparer  divers  desseins  pour  utilement 
employer  lé  renfort  soudain  qu'il  seroit  arrivé ,  ores 
qu'on  fust  desja  bien  avant  dans  l'hyver. 

Et  pour-autan t  que  le  Roy  (ayant  toutrecentement 
renvoyé  M.  de  Gordes  en  Piedmont)  ne  luy  avoit  donné 
aucune  resolution  sur  infinis  affaires  d'importance , 
mais  seulement  asseuré  de  la  venue  d'un  puissant 
renfort,  le  mareschal,  pour  ne  demeurer  court  de 
moyens  et  ne  tenir  ces  forces  inutiles  lors  qu'elles  arri- 
veroient,  print  résolution  de  me  depescher  vers  le  Roy 
avec  les  mémoires  et  instructions  que  j'ay  expressément 
cy  transcrites  y  afin  que  par  là  tous  ceux  qui  ont  et 
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auront  cy  après  charge  d^armëes  recognoîsseiit  qu'ils 
ne  se  doivent  jamais  reposer  sur  les  promesses,  et  pa-r. 
rôles  de  ceux  qui  gouvernent ,  entant  qu^elles   sont 
bien  souvent  mises  en  avant  pour  ruiner  le  serviteur^ 
et  quelquefois  le  maistre  tout  ensemble.  Et  de  Fstict, 
ceux  qui  lisent  les  histoires  de  France  peuvent  assez  re- 
marquer que  toutes  les  armëes  françoises  qui  ont  passe, 
en  la  Terre  Saincte  et  en  Italie  n*ont  jamais  esté  ruï^ 
néeSy  premièrement  que  par  Timpatience  Françoise  ,  et 
de  main  en  main  par  le  deiTautde  la  suite  des  moyens, 
lesquels  au  coçimenjcement  voilent  bravement  jasqoes 
au  ciel ,  et  de  là  à.  six  mois  rampent  indignement  des- 
sus ta.  terre.  Qui  en  demand^roit  des  nouvelles  à  ce  bon 
seigneur  de  Semblancey,  il  diroit  que  les  grands  en  ces 
demeslemens  se  jouent  de  la  vie  des  petits^  comme  fit 
madame  la  Régente  de  La  Sinne  y  ores  que  ce  fust  elle 
qui  eut  retenu  ou  deslourné  ce  qui  devoitestre  envoyé 
à  Mil%n. 

4*euz  donc  charge,  de  la  part  du  mareschal,  de  re- 
monstrer  au  Roy  le  peu  de  resolution  que  luy  avoit 
apporté  Cordes,  et  quelles  estoient  lors  les  affaires^  avec 
la  nécessité  des  provisions  nécessaires.  Et  par  aiusy  je  re- 
monstray  premièrement  que  le  sieur  Galeas  Fregoze 
avoit  eu  nouvelles  certaines  que  son  compagnon  s'estoit 
retiré  vers  les  ennemis,  ausquels  il  avoit  descouvert  toute 
Fentreprinse  de  Gennes  ;  et  que ,  puisqu'ainsi  estoit  qu'il 
avoit  ceste  mauvaise  volonté ,  Dieu  a  voulu  qu  elle  se 
soit  descouverte  de  bonne  heure,  pour  empescher  les 
ruines  qui  fussent  advenues  et  de  Tannée  et  des  places 
de  Piedmont  ;  mais  que  pour  cela  Sa  Majesté  ne  lairra, 
sUlluyplaist,  défaire  quelque  bien  audict  Galeas,  qui 
veut  retourner  vers  elle  et  prendre  son  service* 
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^  Au  premier  article  de  rinstiuction  dttdict  sieur  de 
Qordesy  le  mareschal  trouve  y  avoir  desja  amplement 
s^tisfaict  par  ses  précédentes  depesches. 

ce  Au  deuxiesme  article,  parlant  du  renfort  que  le  Roy 
envoyé  en  Piedmont,  il  n'y  faut  autre  responce,  sinon 
que  le  plaisir  de  Sa  Majesté  ^era  de  croire  que,  com- 
bien qu'il  arrive  si  tard  que  l'hyver  *ne  permette  pas 
qu'il  rende  les  grands  fruicts  qu'elle  pourroit  espérer, 
neantmoins  rien  ne  sera  oublié  pour  mesnager  autant 
le  mauvais  temps  que  le  bon»  à  la  gloire  de  Sa  Ma*, 
jesté,  ainsi  que  dira  ledict  Boy  vin,  qui  l'advertira,  et 
le  mareschal  aussi ,  du  lieu  où  il  aura  renconti'é  ce  ren- 
fort trop  négligemment  acheminé. 

ce  Aux  trois  et  quatriesme  articles ,  si  le  commissaire 
de  l'artillerie  et  les  six  canonniers  qui  doivent  estre 
envoyez  en  Piedmont  ne  sont  encores  partis,  suppliera 
que  le  nombre  soit  augmenté  jusques  à  huict,  avec 
deux  charpentiers,  deux  charrons,  deux  forgeurs  d'af* 
fusts  et  roiiages ,  et  que  commandement  leur  soit  faict 
de  partir  et  marcher  diligemment  ;  et  que  deslors  leurs 
gaiges  et  estats  soient  aussi  employez  en  Testât  de  Tex* 
traordinaire  des  guerres ,  afin  que  par  deffaut  de  paye- 
ment ils  n'ayent  occasion  de  tourner  bride,  comme 
assez  d'autres  ont  faict,  qui  n'en  ont  esté  chas  liez  en 
France  comme  ils  dévoient. 

«Au  cinquiesme  article,  combien  que  le  mareschal 
sçache  assez  que  la  longueur  de  la  guerre  (  faicte  tout 
en  un  temps  en  divers  lieux)  ait  faict  une  si  grand  bresche 
aux  finances  de  Sa  Majesté,  qu'elles  sont  aujourd'huy 
mal-aisées  à  recouvrer,  si  est-ce  qu'il  lui  semble  qu'il 
vaut  mieux  procéder  au  recouvrement  d'icelles  par 
partis  faicts  avec  les  bonnes  villes  de  la  France  qui  ne 
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sont  travaillées  de  la  guerre,  et  par  ceux  aussi  qui 
peuvent  estre  dressez  avec  les  banquiers  de  Marseille , 
d*Âvignony  de  Toulouse ,  de  Lyon,  de  Paris,  de  Nan- 
tes et  de  Rouen ,  tous  les  inlerests  desquels  sont  hors 
de  considération ,  au  respect  du  moindre  desordre  ou 
recullement  qui  pourroit  advenir  aux  entreprises  et 
exécutions  des  armes,  et  à  la  consei'vation  des  fron- 
tières, la  suite  et  la  félicite  desquelles  ne  se  mesure 
jamais  à  un  certain  pris  d'ai-gent  arrestë,  ains  à  l'hon- 
neur et  à  la  réputation  qui  est  annexée  à  la  conserva- 
tion de  TEstat ,  lequel  il  vaut  tousjoors  mieux  douce» 
ment  pincer  que  de  le  perdre. 

a  Remonstrera  aussi,  à  ce  propos,  que  si  les  crieries  et 
les  mescontentemens  des  gens  de  guerre  ont  esté  cy- 
devant  grands,  qu'ils  le  sont  encore  aujourd*huy  da- 
vantage, et  avec  des  propos  et  des  contenances  qoî 
n'augurent  rien  de  bon ,  et  que  rien  de  bon  ne  {>eut 
aussi  sortir  de  gens  que  la  faim  et  la  nécessité  ont  re- 
duicts  à  telle  misère  et  désobéissance,  que  Ton  ne  s'en 
peut  plus  promettre  le  fidelle  service  qu'ils  ont  cy*de« 
vant  rendu. 

«  Au  septiesme  article,  que  s'il  est  ainsi  que  le  maistre 
de  camp  Chepy  doive  quitter  la  compagnie  qu'il  a 
de  fanterie^i  comme  il  semble  que  ce  soit  l'intention  de 
Sa  Majesté,  il  y  obeyra  ;  mais  de  faire  sa  d»arge  sans 
gens  qui  dépendent  de  lui,  il  ne  le  sçanroit  faire.  Par 
ainsi  suppliera  Sa  Majesté  hiy  accorder  cent  barque-» 
buziers  à  cheval,  comme  elle  en  avoitcy  devant  donné 
l'espérance. 

irll  n^estpoint  nécessaire  d'amener  en  jeu  les  instances, 
persuasions  et  remonstrances  faictes  aux  Suisses,  à  leurs 
colonnek  et  capitaines ,  pour  les  réduire  à  fiiire  monstre 
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ores  qae  Targent  n'arrive  dans  le  mois ,  puis  que  c'est 
une  obstination  qui  a  prins  si  dure  racine  parmy  eux^ 
qu  ils  sont  resoluz  à  plustost  tout  quitter  que  le  faii^ 
ainsi  :  leurs  chefe  mesmes  en  ont  escrit  à  Sa  Majesté , 
à  quoy  il  s'en  remet  :  ce  sont  gens  qui  n'ont  rien  de  gros- 
sier que  l'habillement  >  et  qui  mesurent  toutes  choses 
au  pied  de  l'utilité  et  à.celuy  des  conventions  faictes 
avec  eux  y  dont  ils  ne  veulent  rien  rabatre,  pour  n'en* 
trer,  disent  ils ,  en  une  conséquence  qui  Lastiroit  leur 
ruine  y  et  dequoy  ils  seroient  seurement  chastiez  par 
leurs  supérieurs.  Si  le  mareschal,  pour  donner  l'exemple 
qne  Sa  Majesté  desiroit^  n'a  voulu  casser  le^^capitaine 
Lux  Reitter  de  Lucerne^  c'a  esté  parce  qu'au  mesme 
instant  qu'il  le  vouloit  faire ,  le  sieur  de  Sainct  Lau* 
rensy  ambassadeur  aux  ligues ,  escrivit  de  le  luy  di-* 
ligemment  envoyer,  parce  que  il  pouvoit  beaucoup 
parmy  sa  nation  pour  un  affaire  qu'il  avoit  à  demes^ 
1er  pour  le  seul  service  de  Sa  Majesté ,  laquelle  ledict 
Boyvin  suppliera  ne  trouver  mauvais  ce  qui  a  esté  feict 
pour  une  si  juste  considération. 

«  Aux  neufiesme,  dixiesme  et  dernier  articles,  remer- 
ciera très  humblement  Sa  Majesté  des  grâces  et  faveurs 
qu  elle  a  accordées  aux  sieurs  de  La  Motte  Goodrin, 
au  neveu  du  sieur  Francisque  Bernardin ,  au  fik  du 
sieur  Jérôme  de  Birague  ;  mais  si  Sa  Majesté  n'ordonne 
que  l'effect  corresponde  aux  promesses ,  ce  sera  plus^^ 
to$t  mescontenter  que  gratifier  les  uns  et  les  autres , 
qui  sont  tous  de  mente  et  de  valleur. 

«  Fera  voir  au  Roy  et  à  messieurs  de  son  conseil 
l'ample  mémoire  qui  a  esté  dressé  par  M.  le  gênerai 
CoifSer  sur  le  faict  de  la  gabelle  du  sel ,  remonstrant 
en  particulier  les  incommodités  et  inconveniens  qui  ad* 
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viennent  tous  les  jours  à  la  conduicte  du  sel,  qui  vient 
d'Espagne  à  Nice  par  mer,  à  cause  que  ceux  d* Alger 
prennent  indifféremment  toutes  sortes  de  vaisseaux 
soient  chargez  de  sel  ou  auti^ement ,  et  n'y  a  audit  Nice 
gallere  ny  autre  vaisseau  qui  le  puisse  empescher  *,  de 
manière  que,  n'y  estant  pourveu,  le  Piedmonten  tom- 
bera en  inconvénient..  Le  mieux  qu'on  puisse  faire  pour 
le  prévenir  ^  c'est  de  le  faire  conduire  de  Peccaiz  et  de 
Provance,  remontant  par  le  Rosne,  jusqu'à  la  bou- 
che de   rizere,  par  laquelle  il  remontera  jusqu'à 
Grenoble  ;  d'où  les  mulets  le  conduiront  en  Piedmont 
à  moindres  fraiz  et  avec  plus  de  profit  pour  le  pays  : 
par  ce  moyen  le  droict  de  gabelle ,  qui  se  consomme 
en  recompenses  et  en  rabais ,  reviendra  franc  à  Sa  Ma- 
jesté ;  privant  au^i  par  ce  moyen  le  duc  de  Çavoye 
du  profit  qu'il  en  tire  annuellement,  qui  revient  à  plus 
de  soixante  mil  escus» 

«  Le  mareschal  a  cy-devant  supplié  Sa  Majesté  d'ac- 
corder aux  sieurs  de  Gordes  et  de  Briquemaut,  à 
chacun  d'eux  une  compagnie-  de  chevaux  légers  ;  au- 
jourd'huy  qu'ils  entendent  l'augmentation  des  forces 
qui  viennent  en  Piedmont,  ils  ont  derechef  prié  le  ma- 
reschal de  leur  moyenner  ceste  grâce ,  de  laquelle  ledit 
Boyvin  fera  instance  mesme  par  Gordes. 

«  Le  mareschal  ayant  souvent  considéré  que  tous  les 
gouverneurs  des  villes  qui  ont  compagnie  de  gens  de 
pied,  ne  sont  ny  si  soigneux  ny  si  hardis  qu'ils  de- 
vroient  estre  à  reprendre  les  capitaines  de  leur  garni- 
son qui  n'ont  pas  leurs  compagnies  complettes,  estans 
peut-estre  entachez  du  mesme  pecbé,  il  seroit  bon  de 
les  en  priver  tous ,  comme  il  avoit  cy-devant  esté  mis 
en  délibération  ;  mais  parce  qu'il  ne  seroit  raisonnable 
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quils  demeurassent  despoarveuz  de  Tassistance  de 
quelques  gens  de  guerre ,  il  seroit  fort  à  propos  de 
convertir  la  bande  de  gens  de  pied  en  cinquante  che- 
vaux légers  ^  et  distribuer  tous  les  soldats  pour  remplir 
les  autres  bandes.  Sa  Majesté  feroit  par  ce  moyen  une 
grande  espargne,  et  si  on  en  tireroit  une  autre  grande 
commodité ,  c'est  que  la  gendarmerie ,  ayant  servy  six 
ou  sept  mois  en  Piedmont,  s'en  retourneroit  hyverner 
et  raflfraischir  en^Prance,  pendant  lequel  raOraischis- 
sèment  ^  ou  en  l'attente  d'autres  au  lieu  de  ceux-là  ^ 
cette  nouvelle  cavallerie  ^oustiendroit  le  coup.  Ledict 
Boyvin  suppliera  Sa  Majesté  en  ordonner  ^elon  sa 
volonté. 

(c  Le  peu  de  compte  qu'on  tient  d'ordonner  par 
chacun  an  une  particulière  somme  de  deniers  pour 
fournir  aux  parties  inopinées ,  aux  vivres  y  aux  pion^ 
nierSy  au  charroy  et  conduite  de  l'artillerie  et  des  mu- 
nitions,  est  cause  que  bien  souvent  beaucoup  de  bons 
affaires  se  perdent  ou  se  retardent  ;  par  ainsi  Sa  Majesté 
sera  très -humblement  suppliée  ordonner  deux  mil 
escuzpar  mois  tant  seulement  pour  tout  cela,  dont 
sera  tenu  compte  par  les  trésoriers.  Si  l'armée  estoit 
bien  payée,  il  y  auroit  des  deniers  revenans  bons  qui 
suppleeroient  au  deffaut* 

ce  Remontrera  que  Festenduê  du  paysqueSa  Majesté 
a  conquis  deçà  les  Monts  est  aujourd'huy  si  grande , 
que  pour  rendre  et  faire  justice  à  l'affluence  des  indif- 
férentes personnes  qui  la  viennent  demander,  il  fau- 
droit  que  le  mareschal  et  tout  le  conseil  d'Estat  ne  fist 
autre  chose  que  les  escouter  et  depescher ,  au  lieu  de 
vacquer  aux  affaires  militaires,  qui  ne  donnent  temps 
ny  loisir  :  pour  à  quoy  remédier,  seroit  nécessaire 
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<{u  il  pleust  à  Sa  Majesté  avoir  deçà  trois  maistres  des 
reqoestes  avec  Fauditeur  de  canip/ausqaels  toutes  ces 
caoses  volantes  seroient  commises ,  reservant  les  im« 
portantes  au  conseil  d'Estat.  Et  pour  autant  qu'il  y  a 
desja  deux  maistres  des  reqnestes  en  Piedmont ,  seroit 
nécessaire  qu'il  pleost  à  Sa  Majesté  ^  pour  gratifier  le 
pays^  de  pourvoir  du  troisiesme  un  personnage  qui 
fust  du  pays ,  à  six  cens  livres  de  gaiges  par  an  sen* 
lement.  # 

«Que  Sa  Majesté  ayant  resolnëment  voulu  que  le  ré- 
giment du  colonnel  Fiolic  fust  cassé,  cela  apporta  tel 
aflbiblissement  au  faict  des  garnisons ,  que  le  mares- 
chai  fit  une  levée  de  quinze  enseignes  piedmontoises , 
qu  il  départit  dans  les  places,  ayant  ordonné  que  leur 
payement  seroit  levé  sur  tout  le  pays  que  Sa  Majesté 
tient  deçà  les  Monts ,  qui  le  supporta  volontiers  ^  en  es- 
pérance tontes-fois  que  cela  ne  dureroit  que  cinq  oo 
six  mois.  Aujourd*huy  qu'ils  voyent  que  force  est  d'en 
continuer  Tentretenement,  les  esleus  du  pays  ont  prié 
le  marescbal  d'avoir  agréable  que  l'un  d'entre- eux  aile 
vers  le  Roy  pour  en  estre  descbargess  :  ce  qu'il  leur  a 
permis,  en  espérance  que  cependant  que  Sa  Majesté 
advisera  à  leur  soulagement,  et  à  en  destiner  l'assigna- 
tion ailleurs,  que  l'entretenement  continuera,  comme 
Sa  Majesté  sçait  qu'il  est  nécessaire  de  faire  ^  au  moins 
si  elle  veut  que  le  marescbal  exécute  ce  qu'elle  luy  a 
n'aguieres  commandé. 

«  En  Testât  extraordinaire  des  guerres  de  ceste  an- 
née se  sont  trouvées  rayées  les  cinquante  payes  accor- 
dées au  marquis  de  Masseran  pour  la  garde  du  fort 
et  chasteau  de  Jumaglia  et  de  GailUny  j  ce  seroit 
chose  de  pernicieux  exemple  si,  lorsqu'il  est  menacé 
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de  loua  costez  pour  a^oir  prias  le  service  de  Sa  Ma- 
jesté,  il  demeuroit  ab.andoxmëy  au  lieu  d'estre  gratifié, 
comme  Sa  Majesté  est  coustumiere  de  faire  à  tous  ceux 
qui  recourent  à  elle.  Par  ainsi  son  plaisir  sera  faire 
remettre:  lesdîctes  cinquante  payes ,  et  les  augmenter 
jusques  à  cent,  à  fin  quavec  pins  de  seurCéces  deux 
places  soient  deiFenduës  au  besoin.  ^ 

ce  Dira  ledict  Boyvin  que  le  maîr^scnal  a  faict  casser 
et  bannir  de  Piedmont  les  capitaines  Coupigny  ^t 
yillemagne,  pour  avoir ,  contre  les  ordonnances  mi^ 
litairesy  misia  main  à  Tespée  près' le  corps  de  garâe 
de  la  place  de  Thurin^,  ainsi  qu'il  appert  par  les  infor- 
mations et  sentence  donnée  sur  icelles/qu*il  présentera 
à  Sa  Majesté  pour  en  ordonner.  ' 

R  Suppliera  Sa  Majesté,  au  nom  du  mareschal,  d'hon- 
norer  les  anciens  et  fidèles  services  du  sieur  d' Aùssun , 
gouverneur  de  Thurin,  d'une  compagnie  d'hommes 
d'armes  ;' tout  de -mesme  aussi  les  sieurs  de  Montbà- 
zin  et  de  Vieux-Pont ,  et  le  capitaine  Fouxperguer  j 
capitaine  advanturier  des  Suisses ,  à  qui  Sa  Majesté  a 
accordé  six  cens  livres  de  pension  ;  d'accorder  à  Mont- 
basin  Testât  de  gentil-homme  de  là  chambre ,  à  Vieux- 
Pont  celuy  de  gentil-homme  sei^vant ,  et  leur  eii  ap- 
porter les  depesches  nécessaires. 

Cl  Dira  la  plainte  du  capitaine  de  L'IsIé ,  sergent-tna- 
jeur  des  banales  françoises,  qui  n'est  couché  en  Testât 
de  l'extraordinaire  que  pour  cent  livres  par  mois, 
ores  que  Sa  Majesté  luy  çn  ait  accordé  cent  cinquante  ; 
et  par  ainsi  suppliera  que  l'article  en  sbit  reformé. 

(c  Fera  particulière  remonstrance  au  Roy  et  à  M.  le 
connestable',  des  grands  et  rccommandables  services 
que.  M.  te  gênerai  Coyifier  a  rendus ^et  rend  tous  les 
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jours  à  Sa  Majesté  en  toutes  sortes  d'affarires  sans 
s^amuser  à  demander  y  comme  d'autres  feroient ,  des 
taxes  et  des  recompenses.  Par  ainsi  il  supplie  Sa  Ma- 
jesté luy  permettre  de  pouvoir  diviser  sa  généralité  en 
deux,  sans  payer  finance  ny  cbarger  Sa  Majesté  de 
nouveayx  gaiges  ;  et  à  la  vérité  c'est  le  moins  qu*il 
puisse, espérer  de  sa  bonté  et  libéralité,  la  servant 
fidèlement  et  utilement  comme  il  faict. 

«  Et  pourautant  qu'il  est  aisé  à  recognoistre ,  autant 
par  les  lettres  de  Sa  Majesté  et  de  M.  le  connestable  que 
par  les  propos  qui  se  tiennent  des  forces  du  Piedmont, 
qu'il  y  en  ait  plus  qu'il  n'est  convenable  pour  le  de(^ 
fendre  et  pour  heureusement  aussi  assaillir  l'enhemy , 
ledict  Boy  vin  est  chargé  d'un  e%tat  de  toutes  les  com- 
pagnies, tant  françoises  y  italiennes,  allemandes  et 
suisses,  et  de  toutes  les  villes,  forteresses  et  chasteaux 
que  le  Roy  tient  au  jourd'huy  décales  Monts,  à  fin  que, 
ayant  recognu  et  ordonné  ce  qu'il  faut  en'  chacune 
place  pour  la  garnison  ordinaire,  elle  puisse  juger  ce 
qui  restera  pour  tirer  en  campagne,  et  là  dessus  dres- 
ser tels  estats  et  assignations  qu'elle  jugera  convenables 
à  l'utilité  de  son  service,  et  relever  le  mareschal  des 
desavantageux  jugemens  qui  se  font  de  luy,  qui,  en 
fidélité,  obéissance,  amour  et  dévotion  envers  son 
princfs  et  la  patrie,  ne  cedde  à  qui  que  ce  soit.  » 

Par  les  nouvelles  (0  venues  d'Angleterre,  du  sei- 
ziesme  jour  de  ce  mois,  s'entend  comme  le  roy  et  royne 
d'Angleterre  se  trouvoient  bien  eslongnez  de  ce  qu'ils 
pensoient  ^ire  il  y  a  six  sepmaines  au  parlement  der- 

(■)  Tout  ce  qui  suit,  jusqu^à  la  fin  du  cinquième  li^re,  a  été  puisé  par 
-àiûL  Yillars  dans  la  correspondance  du  maréchal  de  Brissac^  une  partie 
dea  événemçns  qu'il  rapporte  se  rattache  à  rann(^e  i555. 
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nier,  oii  ils  faisoîent  conte  que,  ne  pouvàht  couronner  le 
Roy  et  luy  faire  succéder  te  royaume  d' Angteterre ,  à 
tout  le  moins  de  luy  en  faire  tomber  l'administration 
avec  tel  pouvoir  sur  les  forces  et  finances,  qu'il  en  eut 
peu  disposer  à  sa  vjoronté.  Toutesfois  la  chose  a  prins 
telle  issue,  que  pour  ce  coup  il  faut  qu'il  se  contente  à 
beaucoup  moins  qu'il  ne  s'attendoit,  et  à  telles  condi- 
tions qu'il  ne  pourra  mettre  estraqgers  aux  places  fortes 
dudict  royaume,  changer  leurs  loix,  mouvoir  la  guerre 
contre  aucun  ^prince  estranger ,  s'aider  des  hommes 
ny  de  l'argent  pour  les  employer  hors  dudict  royaume  ; 
ce  qui  a  tellement  despieu  ausdits  Roy  et  Roine,  que 
le  seisiesme  de  ce  mois  ils  allèrent  par  eau  tous  deux 
clprre  et  terminer  lédict  parlement  sur  les  quatre 
heures  du  soir^  assez  petiteipent  accompagnez  et  sans 
aucune  cérémonie,  monstrans  et  faisans  cognoistre 
à  un  chacun  avoir  quelque  grand  mescontentement 
contre  l'assemblée  d'iceluy,  encores  que  Tefiet  de  la 
religion  y  eust  succédé  comme  ils  desiroient. 

Maintenant  il  ne  se  par^  plus  du  passage  du  prince 
d'Espagne  en  Flandres  ;  qui  faict  penser  que  tel  bruict 
qui  en  a  couru  n^estoit  que  pour  donner  moyen  aux 
Estats  dudict  parlement  de  demander  gens  et  argent 
pour  son  passage ,  qull  entendoit  envoyer  contre  le 
Roy,  ainsi  que  l'Empereur  estimoit.  ' 

il  se  parle  bien  qu'ils  ont  délibéré  de  faire  un  autre 
prochain  parlement,  où  ils  mettront  peine  d'assembler 
gens  forgez  à  leur  dévotion  ;  mais  il  est  aisé  à  croire 
qu'ayant  failly  au  dernier,  il  sera  mal-aisé  d'y  mieux 
faire  ,  attendu  mesmement  qu'il  semble  la* haine  de 
cette  nation  s'augmenter  chacun  )our  contre  ce  règne. 

Le  bruict  qui  avoit  cy  devant  couru  du  retour  du 

28. 
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prince  de  Piedmont  en  Flandres,  ne  se  continue  tant 
qn'il  (aisoity  et  ne  sçait*on  au  vray  quand  il  s*en  re- 
tournera. 

Depuis  quatre  ou  cinq  jours  un  courrier  est  venu 
de  Flandres  j  ce  Roy  (0  a  continuellement  gardé  la 
chambre  par  une  indisposition  de  sa  personne ,  comme 
on  fait  courir  le  bruict,  de  sorte  qu*il  ne  se  laisse 
voir;  mais  il  s*entendpar  aucuns  que  c'est  pour  quel- 
ques nouvelles  qu  il  a  entendues  de  la  mort  ou  grieve 
maladie  de  FEmpereur,  ou  autres  qui  ne  valent  gueres 
mieux,  et  en  a  esté  différé  pour  ceste  occasion  un  tour- 
noy  qui  se  devoit  faire  icy  dimanche  prochain. 

On  a  esté  adverty  comme  sur  la  fin  de  ce  parlement 
il  y  fut  mis  en  advant  par  le  secrétaire  Bournes  Tou- 
v&rture  de  la  guerre  contre  le  Roy,  sous  couleur  de 
demander  la  pension  qu'ils  appellent  icy  tribut^,  et 
qu  ils  disent  avoir  sur  le  royaume  de  France ,  faisant 
argument  entre  autres  de  devoir  prendre  les  armes 
en  faveur  des  Pays  Bas ,  en  ensuivant  les  anciens  traic- 
tez  qu'ils  ont  réciproquement  avecques.iceux;  toutes* 
fois  ledict  Bournes  pour  ce  coup-là ,  ny  ceux  qui'  l'y 
avoient  envoyé,  n'en  furent  satis-faicts  selon  leur  in- 
tention. 

D'avantage  aucuns  déléguez  de  Naples ,  Milan  , 
Crémone  et  d'autres,  qui  sont  allez  devers  ledict  prince 
d'Espagne  sous  ombre  de  le  gratifiier,  sollicitent  en 
extrémité  une  paix  et  de  demeurer  deschargez  de  tant 
de  daces  et  subsides  qu'ils  ont  supportez  jusques  icy, 
avecques  protestations  de  ne  les  sçavoir  ny  pouvoir 
plus  comporter. 

(■)  Philippe  II.  Tantôt  du  Villars  l'appelle  prince  d'Espagne,  tantôt  il 
lui  donne  le  titre  de  roi,  parce  qifU  ayoit  épousé  la  reine  d'Angleterre. 
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M,  le  prince  de  Savoy e  fadct  de  sa  part  bonne  dili- 
gence d'estre  aussi  recompensé  par  lesdicts  jHÛtice  et 
Roy  ne,  ou  bien  qu'ils  soyent  les  moyens  que  par  une 
bonne  paix  le  Roy  le  face  ;  qui  sont  toutes  choses 
qui  leur  donnent  grand  ennuy,  avecques  la  nécessité 
qu'ils  se  voyent  avoir  d'argent;  et  le  peu  de  moyen 
qu'ils  ont  d'en  amasser  durant  ces  guerres ,  mais  au 
contraire  qu'on  leur  en  demande  de  tous  costez. 

Quant  au  faict  de  la  paix,  les  choses  en  sont  tous- 
jours  aux  termes  accoustumés,  et  font  lesdicts  roy  et 
royne  d'Angleterre  démonstration  d'en  avoir  grand 
envie  y  à  quoy  la  résolution  prinse  à  ce  dernier  parle- 
ment les  pourra,  comme  il  est  croyable,  induire  d'a- 
vantage, joinct  que  la  nécessité  qu'ils  cognoissent  mieux 
que  nuls  autres  que  l'Empereur  en  a. 

Nouvelles  venues  de  Flandres  par  lettres  de  Bru- 
xelles, du  dernier  de  septembre.  «  L'on  continue  d'as- 
seurer  le  parlement  de  l'Empereur  (0,  et  disoit-on 
que  ce  seroit  pour  tout  ce  mois  d'octobre.  Â  cette 
heure  il  semble  qu'il  ne  doive  estre  si  soudain;  toutes- 
fois  l'on  n'est  point  autrement  asseuré  du  jour,  et  si 
sçait  on  bien  neantmoins  que  M.  de  Révère  est  allé 
donner  ordre  à  l'grmée  qui  est  en  Zelande ,  et  ne  faut 
pas  estimer  que  il  vueille  supporter  si  grosse  despence 
sans  aucun  fruict  ny  occasion.  Le  vice-chancellier  de 
l'Empire  a  eu  commission  d'aller  par  devers  leix)y  des 
Romains  pour  luy  renoncer  le  gouvernement  dudict 
Empire  *,  mai^  il  n'est  encores  party.  Aucuns  dient  que 
ledict  roy  des  Romains  pourra  facilement  venir  en 
Cour,  pour  esti'e  telle  la  volonté  dudict  Empereur;  ce 

CO    On  parloit   de  Tabdication  de  Charles  -  Q**»"^*^  »  *I^"  ^"^  ^^*^" 
en  i555. 
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qae  toutes-fois  je  ne  tiens  pas  trop  pour  asseuré.  On  faict 
compteqne les  deexHoînes iront  avec Iny^et,  à  ce  que 
l'en  puis  entendre ,  on  s*efforce  grandement  de  ikire  le 
mariage  de  la  dndiesse  de  Lorraine  avec  M.  le  drtc  de 
Savoye ,  lequel  tontesfois  est  du  tout  resoulu  de  n'y 
vooloir  mordre ,  dont  il  a  faict  entendre  !es  raisons  à 
un  des  plus  grands  de  ceste  cour  qui  est  de  mes  bons  sei- 
gneurs; chose  qui  ne  vous  est  pas  nouvelle.  L'on  estime 
qu'il  demeurera  au  gouvernement  de  ces  païs ,  mais 
qu'il  n'en  viendra  ja  à.eflrect  sans  franchir  le  saut  sur  ce 
mariage  ou  possible  avec  la  fille  du  roy  des  Romains , 
à  laquelle  il  semble  qu'il  soit  plus  affectionné.  Âpres 
le  partement  de  l'Empereur,  aucuns  dient  que  son  fils 
réduira  la  Cour  à  Bruges  pour  estre  plus  prochain 
de  l'Angleterre ,  et  estime  l'on  qu'il  fera  la  plaspart 
du  temps  sa  résidence  en  ces  païs  de  deçà  ;  ce  que  je 
ne  voudrois  pour  la  consolation  et  contentement  de  la 
Boine.  L'Empereur  et  sondict  fils  sont  bien  souvent 
ensemble  deux  et  trois  heures  le  jour  sans  qu*i)  y  ait 
aucun  tesmoxn  ;  j'ay  entendu  qneledictEmpereur  faict 
alors  apporter  un  petit  coffret,  le  porteur  duquel  si 
tost  qu'il  l'a  posé  sur  la  table  se  retire,  et  juge  l'on  là 
dessus  que  ledict  Emperemr  ait  feict  quelque  recueil 
des  choses  concernons  le  gouveinement  de  ses  terres 
et  pays ,  dont  il  s'efibrce  d'informer  sondict  fib  le  plus 
clairement  qu'il  luy  est  possible.  Les  Estats  et  che6  de 
ce  pays  sont  convoquez  au  qnatôrziesïne  dfe  ce  mois 
pour  reeognoistre  à  seigneur  ledict  Roy,  cl  dîct-on 
qu'alors,  et  non  plustost,  Sa  Majesté  luy  renoncera  ces- 
dicts  pays  et  la  Sicile,  et  die-là  s'en  ira  reposer  au  cdn- 
vent  de  Sainct  Hierosoie  qu'il  a  faict  édifier.  » 

Autres  nolivelles  venues  de  Flandres.  «  Ce  qu'on  a 
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entendu  du  vingt  et  vingt -septieeine  sejplembre  de .  la 
cour  de  TEmpereur ,  c*est  que  lediot  Ëmpei^ur  est  i^- 
solu  de  vouloir  passer  en  Espagne  en  ce  mois  de  no- 
vembre f  et  qu'il  a  ordonné  une  armée  de  soixante  na- 
vires en  Flandres,  et  autres  trente  trois  qu'ils  préparent 
en  la  mer  d'Angleterre  pour  raccompagner,  et  faict 
son  conte  de  venir  en  Zelande  pour  desoeiidre  au  port 
d'Autonne  sans  passer  autrement  par  Angleterre ,  à 
fin  qu'il  n'ait  occasion  de  retarder  àon  voyage^:  toutes- 
fois  la  Roine  d.udict  pays  a  envoyé  le  prier  qu'il  y 
vueille  passer,  d'autant  que  ce  luy  sera  grand  plaisii^ 
et  consolation  y  puis  qu'elle  estime  que  ce  dernier  dé- 
partement sera  la  dernière  fois  que  Sa  Majesté  se  dai- 
gnera porter  par  dèçk ,  et  ne  sçait  on  quelle  délibéra* 
tion  il  en  prendra.  Ils  escrivent  que  les  deux  Roines 
ses  sœurs  luy  feront  compagnie  et  que  le  duc  de  Sa- 
voye  demeurera  gouverneur  en  Flandres  en  l'absence 
du  Roy  son  fils  ;  mais  toutesfois  il  sembloit  que  ledict 
Roy  prioit  l'Empereur  que  il  fist  encores  demeurer  la 
roine  d'Hongrie  pour  deux  ans  en  cfe  gouvernement  > 
ce  quelle  refusoit  et  recuUoît  le  plus  qu'elle  pouvoit  ; 
neantmoins  on  estimoit  qu'en  fin  elle  y  demeureroit. 
'  Cette  nouvelle  délibération  de  l'Empereur  tire  à  soy 
grande  conséquence  y  et  faict  croire  qu'il  ait  l'esprit  du 
tout  tourne  à  Dieu  et  les  espaules  aux  travaux  de  ce 
monde,  voulant  que  son  fils  aye  le  gouvernement  de 
tout,  et  approuve,  luy  encores  vivant,  ce  qu'il  voudroit 
qu'il  fist  après  sa  mort,  d  autant  qn'il^a  des-jà  renoncé 
à  tous  royaumes  et  seigneuries  ,  et  ne  s'est  auU*e  chose 
réservé  que  la  Castille,  où  il  se  délibère  vivre  du  tout 
à  repos  en  i^pe  petite  maison  avec  pen  de  famille,  et  ne 
passer  par  an  en  despence  six  mille  eseus  pour  Tor- 
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dinaîre  de  gamaison,  et  n'avoir  sinon  personnes  spiri- 
tuelles,  ou  bien  qui  luy  soyent  aggreables,  comme 
entre  les  autres  il  a  trouvé  un  maistre  Jean  de  Cre- 
mone  qui  luy  a  faict  des  horologes  ausquels  il  prend 
grand  plaisir  :  il  s'est  semblablement  réservé  cent  cin- 
quante, mil'  escus  par  an,  que  payent  leç  quatre  or- 
dres des  commanderieSy  lesquels  il  faict  compte  de  dis- 
tribuer du  tout, en  œuvres  pieuses  et  payer  quelques 
debtes  de  sa  conscience.  Il  a  remis  au  roy  des  RomaÎDS 
TEmpire ,  délaissant  toutes  les  fâcheries  et  soin  de  la 
G^rmaqie.  Toutes  ^squelles  choses  nous  devons  esti- 
mer que  ce  soit  par  la  pure  voloqté  de  Dieu.  » 

EsTJT  au  vray  de  toutes  les  enseignes  de  gens  de  pied  (fui 
sont,au/ourd*hu)rv£ngé'deuxiesnie  novenAre  1 55^,  deçà 
les  Monts,  tant  franeoises  ,  italiennes^  suisses  qu'aile- 
ifuindes  ;  et  pareillement  de  toutes  les  railles ,  places  et 
chasteaux  qui  sont  es  nudnsde  Sa  Majesté,  en  chascuns 
desquels  il  est  nécessaire  tenir  garnison  ,  le  nombre  de 
laquelle  le  mareschcU  de  Brissac  remet  à  la  discrétion  de 
Sa  Majesté ,  qui  le  fera,  s'il  luy  plaît,  cotter  en  nuirge, 
afin  que  sa  volonté  soit  suivie, 

FREMIEEEMENT. 

Trente  huict  compagnies  fraqçoises  de  deux  cens 
soixante  dix  hommes,  en  y  comprenant  les  six  nou- 
yelles^  les  àe\JL%  de  Ludovic  et  Carie  Birague,  avec  celle 
dti  conte  de  Beynes  :  le  tout  revenant  à  la  raison  que 
dessus  y  à  huict  mil  hommes. 

Douze  enseignes  de  lansquenets  y  revenais  à  envi- 
ron trois  niil  hommes.  ,  ^ 

Douze  ensçignes  de  Suisses ,  à  trois  mil  hommes. 
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Treize  enseignes  italiennes ,  des  anciennes ,  à  cent 
hommes  chacune,  revenant  à  treize  cens  hommes. 

Neuf  nouvelles  compagnies  italiennes  de  cent  cin- 
quante hommes  chacune ,  levées  pour  la  manutention 
d*Yvrée  et  nouvelle  fortification  de  Santia,  et  payées 
dés  le  premier  jànvief  i552,  revenans  à  treize  cens 
cinquante  hommes. 

Trois  autres  compagnies  italiennes  de  deux  cens 
hommes  diacune,  sous  le  sieur  de  Gandel,  fils  du 
marquis  de  Masseran,  payées  dés  le  premier  février, 
montans  à  neuf  cens  hommes. 

Le  tout  revenant  à  quatre-vingts-neuf  enseignes,  qui 
devroient  rendre  ^e  nombre  de  dix-sept  mil  cinq  cens 
hommes,  et  toutes-fois  il  ne  sera  conté  que  pour  seize 
mil,  pour  divers  déchets  que  il  y  a  tousiours. 

Estât  des  places ,  forts ^  villes  et  chasteaux  estons  aujour 
d'huy  en  Vobeissance  du  Roy  deçà  les  Monts. 

PREMIEREMENT,    AIT    PIBDMOWT. 

La  ville  et  chasteau  de  Thurîn. 
La  ville  et  chasteau  de  Montcallier. 
La  ville  et  roquette  de  Quiers. 
La  ville  et  chasteau  de  Carignan, 
La  ville  et  chasteau  de  CarmagnoUes. 
La  ville  et  citadelle  de  Pignerol. 

m 

La  ville  et  citadelle  de  Beynes. 

La  ville  de  Saviglan. 

La  ville  de  Busqué. 

La  ville  de  Cental,  et  le  chasteau, 

La  haute  et  basse  ville  du  Montdevis. 

La  Rocque  de  Baux. 
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Autres  places  du  Canavois. 

CaselleSy  GhhraSy  Yvrée  avec  le  chasteau,  et  Malvoi- 
sin,  Verrolins. 

Autres  chasieaux  du  PiedmorU. 


Svse. 

Sainct-Mîchel. 

Aviglaone,  et  la  ckadelle. 

Sommerive. 

Bra* 

Polens. 

Saluçes. 

Yenol. 

Cavours. 


l^avel. 
Dromer. 
La  Perouze. 
Primel. 

MODCit€. 

La  Cfayuze. 

Ormëe. 

Lanz,  et  la  citadelle. 


Vyu. 

Au  Biellojs, 

Galiany,  grande  citadelle  de  cinq  bastions. 
Masin  dé  mesme,  Masseran,  Candel. 

Au  Vercellois, 

Santia,  ville  de  huict  bastions. 
Gatinare,  chasteau. 

Au  Montferrat, 

Cazal,  ville  et  citadelle. 
Âlbe,  ville  et  chasteau. 
Saînct-Damian y  ville  et  chasteau. 
Verrue,  Gazai  Bourgon. 

Astizanne, 

Villeneufve  d'Ast. 
Sainct-Es^ienne  de  Belbe. 
La  Cisterne. 
Montechiar. 
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Pids  des  Langues. 

Ville  et  citadelle  de  Ceve* 
CQurtemille.  Cossan. 

Ponîon.  Castagnolles. 

Choraux  dudict  pqjrs. 

Poma.  Tricer. 

Gabian.  Balzola. 

Estât  des  forces  que  les  Impériaux  ont  aujourd'hui  en 
nature,  par  la  confrontation  desquelles  avec  lesfrançoises 
le  Rqy  recognoistra ,  s'il  lujr  plak,  ce  que  le  mareschal 
peut  tirer  en  campagne^  les  villes  mediocrementfournies. 

PEEMIEREMEKT. 

Vingt  vieilles  enseignes  d'Espagnols,  buict  autres 
venues  de  Naples,  sans  celles  qu'ils  attendent  de  Si- 
cille  au  nombre  de  six. 

Trente  deux  vieilles  bandes  italiennes,  la  première 
levée  desquelles  estoit  de  dix  mil  hommes. 

La  levée  qui  se  faict  présentement  est  de  six  mil. 

Vingt-quatre  vieilles  enseignes  d'AUemans,  les  dix 
nouvellement  venues ,  et  cinq  autres  qui  estoient  en 

Corse. 

Sur  quoy  Tennemi  n'a  à  garder  que  onze  places, 

à  sçavoir  : 

Novarre,  5^^* 

Pavie,  ïo<^«- 

VerceU,  5oo. 

Trîn,  5oo. 

Crescentin ,  ^^^* 

Alexandrie,  'o^^- 
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Ast,  lOOO. 

Fossan ,  600. 

Cairas,  600 . 

Vulpian^  loooi 

Cony,  5oo. 
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[i555]  kStJE  le  commencement  d'avril  de  la  présente 
année  y  le  mareschal  fut  adverty  par  le  conte  de  Lami* 
rande  et  evesqne  de  Lodesve,  que  la  nouvelle  levée  que 
Tennemy  avoit  faîct  faire  de  lansquenets ,  devoit  eslre 
desja  bien  près  de  Milan,  et  autres  seize  cens  Espagnols 
qui  s'estoient  embarquez  à  Naples  pour  venir  à  Gen- 
nes,  et  que  toutes  les  autres  levées  s'advançoient  fort. 
Ce  ijn'il  fit  entendre  au  Roy,  suppliant  Sa  Majesté  ne 
s'amuser  à  la  fausseté  des  rapports  d'autruy,  ains  à 
faire  haster  les  enseignes  françoises  qu'elle  avoit  nou- 
vellement faict  lever  pour  envoyer  en  Piedmont ,  et 
toutes  les  autres  provisions  qu^elle  avoit  aussi  promi- 
ses, avec  toutes  lesquellesce  ne  seroit  pas  peu  faict  si 
on  pouvoit  conserver  ce  qui  avoit  esté  conquis  ;  car 
d'entreprendre  plus  avant  il  estoit  lors  impossible, 
pour  autant  que  les  fortes  garnisons  qu'il  falloit  main- 
tenant mettre  dans  Yvrée,  Galiany,  Masin,  Santia, 
Ca^al  et  Albe,  pour  attendre  un  siège,  absorberoient 
les  moyens  dont  on  se  fust  peu  servir  en  campagne  ; 
d'alléguer  qu'il  falloit  attendre  ce  que  feroit  l*en- 
ncmy  pour  puis  selon  cela  les  pourvoir,  c'estoit  chose 
qui  ne  se  pouvoit  faire,  toutes  les  places  estans  sur 
la  frontière  et  sur  les  advenues  de  Milan  ;  joinct 
que  l'ennemy  n'estoit  pas  si  peu  rusé  que,  si  on 
difieix>it  à  les  pourvoir  alors ,  il  ne  se  jettast  cepen^ 
dant  sur  les  premières  pour,  enclorre  les  autres ,  de 
façon  qu'il  seroit  difficile  d'y  pourvoir  :  qu'il  aimoit 
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mieus  bien  asseurer  ce  qa^il  avoit  en  main  ^  et  qui 
pouvoît  apporter  de  très-grands  advancemens  àVSs* 
tat,  que  de  mettre  tout  au  hazard  de  Fennemy  lors 
plus  puissant,  comme  il  seroit  encor  tout  cest  estë^ 
puisque  le  due  d*Alve  venoit  vicaire  gênerai  de  l^m- 
pereur  en  Italie  ;  estant  à  présupposer  qu*un  seigneur 
de  telle  portée  ne  venoit  pas  pour  une  seule  curée , 
comme  Sa  Majesté  estimoit,  ains  pour  s'acharner  à 
beaucoup  d^autres  :  que  toutes  les  places  estans  si  bien 
garnies  qu^elles  seroient,  il  y  acquerroit  plustost  de  la 
honte  que  de  Thonncur ,  et  que  cependant  Sa  Majesté 
hasteroit  un  bon  secours .  pour  lever  le  siège  qu'il  aa- 
roit  entreprinSy  ou  bazarder  une  bataille,  laquelle  il 
leur  donneroit  volontiers  s*il  se  trouvoit  avoir  jamais 
en  main  de  quoy  le  pouvoir  faire ,  pour  l'espérance 
qu'il  avoit  que  Dieu  le  favoriseroit  à  renverser  et  ra- 
battre cest  orgueil  et  ceste  arrogance  espagnolle, 
qui  méprise  tout  le  monde. 

Pendant  que  ces  sollicitations  advançotent  peu  le 
renfort ,  l'ennemy y  se  voyant  desja  assez  fort  pour  s'ad- 
vancer  à  .iiostre  préjudice ,  s'approcha*  de  Casai  pour 
l'incommoder  des  vivres  et  voir  qu'il  y  faisoit,  pen- 
dant que  tous  les  autres  équipages  de  guerre  s'appres- 
toient  pour  la  venue'  du  duc  d'Alve.  £t  pour  autant 
que  quelqu'un  diroit  que  le  mareschal ,  prévoyant  ce 
qui  pouvoit  succéder ,  ne  se  devoit  esloigner  de  Casai , 
deux  raisons  principales  en  furent  cause  :  la  première , 
par  ce  qu'ayant  faict  retira*  dans  la  ville  les  vivres 
des  )?n virons  y  il  eust  fallu  que  sou  armée,  s'arrestant- 
là ,  les  en  eust  tirés  ppur  vivre  y  et  consequerament  ré- 
duire au  petit  pied  ce  que  la  place  avoit  en  abondance  ; 
l'autre ,  pour  ce  qu'ayant  mis  dedans  grand  nombre 
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d'hommes,  pour  ëstre  pourveue  à  toute  sorte  de  for- 
tune, sou  armée  estoit  si  amoindrie  /  qu'il  n'y  avoit 
raison  aucune  qui  commandast  de  s'aller  opposer  à 
l'ennemy,  mesmes  n'y  ayant  aucune  occasion  •  pré- 
sente pour  ce  faire;  joinct  que  cependant  ce  qui  luy 
estoit  resté  ne  perdoit  pas  temps ,  car  il  avoit  farct 
jecter  de  tous  costez  les  vivres  dans  les  places  du 
Piedmonty  et  faict  consumer  le  reste,  ayant  aussi  fa- 
vorisé les  fortifications  par  un  grand  nombre  de  pion- 
niers qu'il  avoit  levez  et  faict  conduire  par  gens  de 
guerre^,  avec  commandement  que  leurs  outils  fussent 
resserrez  après   le  service  rendu ,  pour   s'en  servir 
dans  les  places  estans  assaillies ,  et  ne  les  perdre  par 
ce  deffaut  comme  Teroiiane.  Âpres  avoir  ainsi  bien  dis- 
posé toutes  choses  de  ce  costé  là ,  il  print  resolution 
de  s'aller  loger  entre  Verrue  et  Casai ,  tant  pour  fa- 
voriser les  affaires  comme  pour  recognoistre  les  mou- 
vemens  de  l'ennemy ,  et  selon  cela  mesnager  le  temps , 
les  forces,  et  les  occasions  ci-devant  discbnruës,  sians 
toutes -fois  s'engager   ny  rien  hazarder  que  bien  à 
poinct.  • 

Tandis  que  les  choses  balançoient  en  ceste  diver- 

m 

site,  le  mareschal  eut  nouvelles  que  sur  la  mort  du 
pape  Jules,  le  cardinal  Paulo ,  anglois,  en  atendant  le 
couronnement  de  Jean  Pierre  Caraffe  (0,  surnommé 
cardinal  Theatin ,  esleu  à  pape  le  jendy  23  may,  avoit 

(x)  Ce  ne  fut  ptis  le  cardinal  Caraffe  (depuis  Paul  TV)  qui  succéda  à 
Jules  HT,  mais  Marcel  Cervin  de  Montepulciaao,'  oontau  sous  le  nom 
de  Marcel  II.  Il  n^occupa  le  trâne  ponlifical  que  pendant  vingt-deux, 
jours.  D'Aubipay,  et  quelques  autres  auteurs  prolestans ,  ont  prétendu 
cpie  Marcel,  qui  annotiçoit  des  projets  de  réforme  dans  l'Eglise,  fut 
empoisonné.  Ce  fait  est  démenti  par  les  historiens  contemporains  le 
plus  dignes  de  foi,  et  par  les  dépêches  d'Avanson,  ambassadeur  de 
France  à  la  cour  de  Home. 

29-  ^9 
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mis  en  avant  quelque  traictë  d*accord  entre  ces  grancls 
princes  ;  qu'il  avoit  esté  convenu  qn*on  s'assembleroit 
en  un  village  nommé  Mare  (0^  entreCalais  et  Ardres, 
où  M.  le  cardinal  de  Lorraine  et  le  connestable,  Teves- 
que  de  Vannes  Marillac  I  celuy  d'Orléans  Morudlier, 
et  TÂubespine  ;  et  de  la  part  de  l'Empereur  le  duc  de 
Medinacelly,  Fevesque  d^Arras,  chancelier,  le  conte  de 
TAUain,  le  sieur  Yiglino  W,  président  en  son  conseil , 
et  celuy  de  Malines,  se  dévoient  trouver.  C'est  pourquoy 
il  s'advança  de  s'en  particulièrement  congratuler  avec 
le  connestable,  suppliant  le  Créateur  luy  en  donner 
la  mesme  glorieuse  issue  qu'il  avoit  eue  de  tant  d'au- 
tres grands  affaires  qu'il  avoit  précédemment  entre- 
prins  'f  qu'il  esiimoit  que  cela  ne  se  passeront  pas  sans 
entrer  en  la  dispute  des  droicts  et  prétentions  qu'ils 
avoient  les  uns  contre  les  antres  ^  et  qu'à  ces  fins  (pour 
ce  qui  regardoit  l'Italie  )  il  en  feroit  dresser  de  bien 
amples  mémoires  pour  les  luy  envoyer  par  personnage 
bien  entendu ,  s'il  le  luy  commandoit;  le  suppliant 
avoir  l'œil  sur  ledict  cardinal  Paulo ,  car  Tesperance 
de  parvenir  au  papat  par  le  moyen  de  l'Empereur,  le 
pourroit  invitei*  à  se  formaliser  plus  pour  luy  que  pour 
nous  (3), 

Qu'il  prendroit  aussi  la  hardiesse  de  remonstrer 
qu'il  luy  sembleroit  nécessaire,  auparavant  que  d'en-»* 
trer  en  ces  traictez,  de  s'armer  si  advantageusemenf, 
qu'on  fust  prest  à  bien  faire  si  rien  ne  s'accordoit, 
craignant  que ,  n'ayant  pourveu  du  costé  d'Italie ,  où 
Tennemy  estoit  le  plus  fort,  cela  n'engendrast  grand 
advantage  de  leur  costé  et  le  contraire  du  nostre.  Et 

(<)  Marçk.-^C>)  Yiglins.-rC^)  A  préférer  les  intérêts  de  TEmperear 
à  ceux  de  Ifi  France. 
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pouraùtant  qu'au  lieu  de  le  renforcer.  Sa  Majesté  Injr 

avoit  commandé  qu'il  cassast  les  deux  mil  piiy^s  ita« 

liennes  qu'il  avoit  levées  pour  le  soustenement  de  Veh'- 

treprinse  de  Casai ,  il  fit  instance  à  ce  qu'ils  luy  furent 

continuez  pour  tout  le  mois  de  may,  afin  que,  succe^ 

dant  quelque  bon  accord,  il  se  trouvast  avoir  en  ge}& 

mains  la  phispart  des  chasteaux  et  jurisidittions  qui 

estoient  à  cinq  et  six  lieues  et  environs  des  places  de 

Sa  Majesté ,  laquelle  sçavoit  assez  qu'en  semblables  a<^- 

cords  il  avoit  tousjours  esté  dict  et  résolu  du  costé 

d'Italie,  que^ui  tient  tienne.  Pendant  qu'il  faisoit  ces 

remonstrances >  le  septiesme  avril  i5S5,  le  Boy  luy 

commanda,  par  le  sieur  dé  Gonnort  son  frère,  qui  ar* 

riva  lors  en  Piedmont,  de  s'advancer,  à  cause  de  ce 

traicté,  le  plus  avant  qu'il  pourroit  dans  les  terres  des 

ennemis,  et  à  tout  le  moins  essayer  de  forcer  Vulpian, 

sans  toutes-fois  luy  envoyer  aucun  renfort  ny  rem^- 

boursement  des  deniers  qu'il  avoit  faict  empranter  à 

gros  interest  pour  le  secours  de  l'armée,  et  desquels 

il  avoit  respondu  aussi  bien  que  du  principal  :  ce  qu'il 

remoDStra  à  Sa  Majesté ,  et  que  si  son  plaisir  eust  esté 

de  correspondre  par  les  effects  à  tant  et  tant  de  plaintes 

et  de  remonstrances  qu'il  luy  avoit  faictes  pour  estre 

les  plus  forts  en  semblables  occasions ,  qu'elle  ne  se-" 

roit  pas  maintenant  en  peine  de  luy  faire  cescom- 

maademens,  àins  toutes  choses  seroient  advàncées  avec 

seureté,  et  avec  espérance  de  plus  grande  fortune  qu'il 

ne  se  pouvoit  aujourd'huy  promettre,  estant  de  beau* 

coup  le  plus  foible  et  sans  aucun  secours  d'argent  : 

que  neantmoins,  désirant  surmonter  toutes  difficultez, 

il  avoit  voulu  meurement  considérer  l'un  et  l'autre 

commandement  de  Sa  Majesté;  quoy  faisant,  n'avoit 

^9- 
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trouvd  rexeçution  de  Tan  ny  de  Fautre  raisonnable, 
au  moins  s*il  ne  se  vouloit  inconsidérément  exposer  à 
un  évident  et  itremediable  hazard,  l'ennemy  estant 
au|ourd'liuy  deux  fois  plus  fort  que  luy*;  aussi  que, 
combien  que  Y ulpian  fust  enfermé  dans  les  terres  de 
Sa  Majesté  comme  le  loup  dans  les  toilles,  que  ce 
n*estoit  pas  toutesfois  pourtant  à  dire  qu'il  peust  estre 
tost  ny  aisément  forcé  y  ny  que  Fennemy  ne  peust  ve- 
nir au  secours  ;  qu'il  y  avoit  encores  deux  plus  fortes 
considérations  que  toutes  les  autres  qui  le  tenoient  en 
divers  doutes  :  la  première,  le  devoir  de  la  guerre  vou- 
loit que  y  ulpian  estant  à  demy  affamé ,  comme  il  es- 
toit,  que  Vennemy  commençast  son  jeu  par  up  fort 
avictuaillement  d'iceluy,  et  que  tout  d'un  train  il  res- 
pandist  la  grandeur  de  toutes  ses  forces  par  la  campa- 
gne du  Piedmont ,  afin  que  si  cependant  cest  accord 
succedoit,  les  villes  d'Yvrée,  Masin,  Santia,  Casai  et 
Albe  ,  Levé,  Pouzan  et  Courtemille,  demeurassent 
comme  assiégées  ou  resserrées  dans  la  seule  enceinte 
de  leurs  murailles  ;  que  pour  prévenir  tous  ces  incon- 
veniens,  il  falloit  qu'il  eust  tousjours  le  pied  en  l'air 
pour  courir  d'un  costé  et- d'autre,  soit  deçà  ou  delà  le 
Pau ,  oh  il  jugeoit  pouvoir  mieux  faire  ses  affaires  ; 
qu'il  avoit  aussi  mandé  à  toutes  les  garnisons  de  Pied- 
mont,  des   terres   miianoises,  de  Montferrat  et  des 
Langues,  d'estendre  de  touscostez  leurs  jurisdictions 
et  limites  le  plus  avant  qu'ils  pourroient  sans  toutesfois 
rien  hazarder,  ains  se  tenir  tous  sur  leurs  gardes  et 
faire  la  retraite  de  tous  les  vivres  de  la  campagne  j  que 
Sa  Majesté  devoit  tenir  pour  asseuré  que,  quoy  qu'il 
advint,  que  Vîilpian  demeureroit  tousjours  si  estroic- 
tement  eoserré,  qu'il  n'auroit  que  la  seule  enceinte  de 
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ses  murailles,  et  qu^il  avoit  k  ces  fins  mande  au  sieur 
Carie  Birague,  qui  commandoit  aux  forts  dressez  con- 
tre iceluy,  que  s*il  estoit  contraint  les  quitter,  Tennemy 
marchant  à  ravictuaillement,  que  tout  aussitost  qu'il 
auroit  tourné  teste  il  retournast  aussi  au  siège  comme  ' 
devant. 

Au  mesme  temps ,  ayant  sceu  que  M.  le  connéstable  ' 
disoit  que  toutes  ses  depescheâ  ne  chantoient  qu*ar- 
gent,  il  luy  Vemonsti^a  que,  puisqu'ainsi  estoit  qu'on 
trouvoit  mauvaises  toutes  ses  instances  qu'il  faisoit  pour 
estre  secouru  et  d*armes  et  d'argent,  il  estoit  aussi  de 
sa  part  contraint  de  dire  que  si  la  fréquence  des  pro- 
messes sans  efiects  pouvoit  contenter  les  ventres  affa- 
més et  habiller  ceux  qui  estoient  nuds ,  on  auroit 
raison  de  trouver  fort  mauvaises  ses  répliques ,  et  les- 
quelles il  estoit  contraint  de  porter  encores  jusques  là 
que,  s'il  pouvoit  voir  les  affaires  de  l'Estat  en  quelque 
honneste  asseurance ,  il  prendront  party  (  pour  désor- 
mais sortir  de  tant  de  misères  et  de  calamitez  qui  l'ac* 
cabloient,  et  qui  pouvoient  estre  plustost  considérées 
que  vifvément  exprimées  )  de  donner  une  si  sanglante 
bataille,  qu'il  vaincroit  ou  qu'il  y  mourroit  les  armes 
aiu  poing,  délivrant  l'armée  de  la  faim,  luy  de  peine 
et  de  toutes  ces  fallaces  espérances  et  promesses  qui 
renversoient  tout,  mesmes  ayant  pieça  recognu  que 
ceste  espargne  dont  on  le  presse  si  fort  estoit  coustu- 
miere  d'amener  des  inconveniens  si  estranges  qu'on 
demeuroit  et  sans  conseil  et  sans  remède  :  que  Sa  Ma- 
jesté en  taille  et  en  couppe  comme  il  luy  plaira,  si 
faut-il  toutesfois  qu'elle  se  souvienne  qu'il  ne  fut  ja- 
mais seur  ny  louable  de  quitter,  pour  des  deffianccs 
qui  peuvent  estre  corrigées  et  adoucies,  lés  propres 


454  [l555]    MÉMOIRES 

choies  qui  ont  esté  glorieusement  et  laborieusement 
gcquîses. 

Qae  c  estoit  aussi  chose  de  très  -  mauvais  exemple 
que,  quoy  que  jusqu'alors  ileust  sceu  crier  ou  sup- 
plier pour  payer  ce  qui  avoit  esté  promis  à  ceux 
qui  dressèrent  Teotreprinse  de  Yeixeil  et  Casai  ;  il 
n*ea  avoit  toutes -fois  jamais  sceu  avoir  la  raison; 
maiS|  quelque  paix  ou  trefve  qi|*il  advint ,  il  ven- 
droit  plustost  son  propre  bien  que  de  leur  manquer 
de  parole. 

L^vingt-quatriesme  avril,  le  mareschal  donna  ad- 
vis  au  Roy  que  la  noi^ivelle  estoit  arrivée  aux  ennemis 
de  la  reddition  de  Sienne  W,  après  avoir  couru  toutes 
les  misères  et  toutes  les  es^tremitez  d'un  siège  de  qua- 
toi-ze  mois,  dequoy  les  ennemis  avoient  faict  de  fort 
grandes  resjoiiissances ,  et  que  Monticelly,  Cbiusy, 
Montalcino  ,  Grôssetto    et  Port  -  Hercule  ,    demea^ 
roient  encor  es  mains  de  Sa  Majesté,  qui  luy  seni* 
voient  peut  estre  un  jour  au  recouvrement  de  la  perte; 
que  c'estoit  chose  dont  Sa  Majesté  ne  se  devoit  &s- 
çher,  y  ayant  apporté  tout  ce  qui  poi^voit  sortir  de  sa 
main ,  parmy  une  telle  affluence  d'afi'aires  qu'elle  avoit 
sur  les  bras,  à  la  grande  félicité  desquels  Dieu  avoit 
voulu  donner  ceste  petite  amertume,  qui  seroit  bien- 
tost  rembarée  par  la  puissance  et  valeur  de  Sa  Ma- 
jesté ,  et  de  tant  de  bons  et  braves  sujets   ausqueis 
pieritoirement  elle  commandoit  ;  que  luy  de  son  cpsle' 
y  sacrifieroit  ses  moyens  et  sa  propre  vie  de  fort  bon 
coeur. 

Qu'ayant  esté  dict  par  la  capitulation  de  Casai  q^c 
le  duc  de  Manlouè',  en  faveur  de  niadame  sa  gr^^^ 

(0  La  capitatation  futrignéele  17  avril  i555. 
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mère  (0  9  emporteroit  rartillerîe  qui  estoit  dedans  la 
citadelle ,  ce  qui  ne  peut  estre  lors  ainsi  acçomplyy  k 
cause  qu'elle  estoit  entassée  dans  les  ruines  des  batte* 
ries  ;  maintenant  qu'il  voyoit  les  ennemis  es  environs 
de  Casai ,  il  avoit  esté  si  inconsidéré  de  la  faire  deman-* 
der  p^r  un  gentil-bomme  qu'il  avoit  expressément  en** 
voyé  vers  luy  i  auquel  il  auroit  remonstré  que  si  son 
maistre  en  vouloijt  accommoda  le  Roy,  comme  il  pour- 
voit faire,  Sa  Majesté  la  luy  feroit  payer ,  et  qu'aussi 
bien  sans  exprez  commandement  d'elle  ne  la  luy  pou- 
voit-il  faire  rendre  aujourd'buy,  la  saison  considérée. 

S'en  estant  retourné  le  gentil-bomme,  de  là  à  peu 
de  jours  le  duc  luy  manda  qu'il  ne  la  vouloit  vendre , 
ains  s'en  servir  dans  ses  Estats.  Et  pour-autant  que  les 
affaires  d'alors  estoient  tels  qu'il  n'en  pouvoit  faire  ins** 
tancç  que  par  une  djemonstration  de  mauvaise  volonté 
envers  le  Roy,  le  marescbal  par  sa  réplique  luy  manda 
qu'il  s'adi^essast  au  Roy  mesme  s'il  vouloit,  au  nom 
duquel  il  avoit  traicté,  et  que,  veu  les  affaires  qui  cou- 
roient  lors ,  il  n'estoit  pas  résolu  de  s'en  dessaisir  que 
le  serain  de  la  paix  ne  fust  survenu,  quoy  que  Sa  Ma- 
jesté luy  sceust  mander  pour  ce  regard  au  contraire.  . 

Le  Roy  trouva  bonnes  les  remonsti^ances  du  ma* 
reschal,  et  mesmes  ce  qu'il  avoit  faict  à  l'endroict  du 
duc  de  Mantouë ,  promettant  bien  to$t  le  secourir  de 
sorte  qu'il  auroit  dequoy  tenir  teste,  et  seconder  ses 
desseins  sur  ce  qui  pourroit  succéder  de  paix  ou  de 
trelve. 

Le  vingt-huictiesme  avril ,  quatre  soldats  et  un  lac- 
quais  furent  prins  sortans  de  Y ulpian ,  portans  lettres 

(0  La  marquise  de  Montfcirat  ^  elle  apparteDoit  ^  la  branche  d*Ar 
lençon. 
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du  sieur  Jeronimé  de  La  Mare^  chef  de  la  garnison  , 
adressantes  au  Figuerol ,  par  lesquelles  il  luy  donnoît 
advis  que  les  AUemans  s'estoient  si  furieusement  mu- 
tinez qu'ils  eussent  tout  tué  s'il  ne  se  fust  retiré  au 
chasteau ,  et  que  pour  sauver  la  place  il  avoit  capi- 
tulé avec  euXf  et  promis  qu'ils  seroient  payez  dans 
trois  sepmaines,  et  que  cependant  il  avoit  tant  faict 
qu'il  avoit  trouve  huict  cens  escus  à  interest ,  dont  il 
les  avoit  appaisez. 

Geste  occasion  devoit^  selon  aucuns ,  inviter  le  ma- 
reschal  à  l'aller  diligemment  assaillir  pendant  que  les 
ennemis  faisoient  leurs  préparatifs  ;  mais  ceux  qui  con- 
sidéreront que,  pour  prière^  instances  ny  plaintes  qu'il 
eust  sceu  faire  depuis  quatre  mois,  il  n'avoit  sceu  ob- 
tenir le  remplacement  de  soixante  milliers  de  poudre 
et  vingt  mil  boulets  despendus  à  la  prinse  d'Yvrée, 
Malvoisin  y  Santia  et  Casai ,  et  à  les  fournir  aussi  com- 
petemment  pour  attendre  le  siège  dont  ils  estoient  à 
toutes  heures  menacez ,  trouveront  qu'il  ne  pouvoit 
entendre  à  combattre  ledict  Y ulpian ,  sans  desgarnir 
les  places  du  Piedmont  et  les  exposer  à  la  mercy  de 
Tennemy  qui  estoit  desja  le  plus  fort  à  la  campagne. 
Et  à  la  veritëy  Sa  Majesté,  qui  sçavoit  mieux  que  nul 
autre  que  la  concorde  et  l'obéissance  des  armes  se 
maintenoient  avec  l'argent  plus  que  par  artifice  ou  par 
l'abondance  des  promesses  qu'elle  faisoit,  devoit  juger 
par  là  en  quelle  extrémité  les  affaires  estoient ,  et  que 
le  mal  qui  en  adviendroit  seroit  tout  d'elle,  et  du  ma- 
resclial  le  regret. 

En  ces  entrefaictes  furent  prins  quelques  Espagnols 
venans  d'Angleterre,  chargez  de  lettres  qui  tesmoi- 
gnoient  les  mesmes  misères  et  inconveniens  dont  le 
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mareschal  frappoit  à  toutes  heures  les  pareilles  du  Roy 
et  de  M.  le  connestable ,  auquel  il  manda  qu'il  estoit 
bien-aise  que  Sa  Majeslë  et  iuy  eussent  recognu  par 
la  propre  main  des  ennemis  la  veritë  des  choses  qu'ils 
n'avoient  voulu  croire  de  iuy  ;  que  ce  n  estoit  pas  seu- 
lement Yulpian  qui  estoit  incommodé  de  vivres,  mais 
que  Foussan,  Gairas,  Trin  et  Crescentin  mesmesTes- 
toient  aussi,  et  si  fort,  que  si  de  bonne  heure  on  Teust 
renforcé,  comme  il  avoit  supplié,  la  pluspart  de  ces 
places  fussent  pieça  tombées  es  mains  de  Sa  Majesté  ; 
que  c'estoit  le  fruict  qu'avoient  apporté  tous  ces  chas- 
teaux  et  petits  forts ,  dont  il  avoit  peu  à  peu  enveloppé 
toutes  ces  places  ennemies,  conti^e  Topinion  du  Roy 
et  de  Iuy,  qui  Iuy  en  avoit  souvent  faict  la  guen^  ; 
que  ceste  nécessité  devoit  tenir  Sa. Majesté  et  ses  mi- 
nistres sur  la  haute,  gamme  au  faict  de  paix  ou  trefve, 
et  que  là  où  Dieu  vôudroit,  pour  les  péchez  des  uns  et 
des  autres,  qu'il  n'y  eust  ny  paix  ny  trefve,  cela  devoit 
inviter SaMajesté  à  se  diligemment  renforcer,  de  soile 
qu'on  peust  emporter  aucunes  de  ces  places  anpara-' 
vaut  que  l'ennemi  les  eust  pourveuës  ;  enquoy  faisant , 
tout  lePiedmont,  le  Canavois  et  tout  le  Vercellois  de- 
meureroient  si  bien  nettoyez,  qu'on  n'auroit  plus  à  te- 
nir garnison  que  dans  cinq  ou  six  principales  places  et 
une  douzaine  de  chasteaux,  au  lieu  de  soixante  ou 
cinquante,  et  par  ainsi  amoindrir  sa  despense  de  la 
moitié,  et  en  temps  de  paix  augmenter  ses  revenus  de 
quatre  à  cinq  cent  mil  escus  de  rente ,  la  moitié  des- 
quels suffiroit  pour  maintenir  tout  le  pays. 

Se  plaignit  aussi  que ,  quoy  que  le  Roy  Iuy  eust 
mandé  par  moy  et  par  autres,  tant  s'en  falloit  que  les 
cent  mil  escus  fussent  arrivez  en  Pied  mont ,  comme  il 
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estiinoit,  que  au  cootraii^  il  ii*en  estoit  point  de  nou- 
velles, non  plus  que  de  la  reste  de  février  ;  de  manière 
que  les  monstres  ne  pourroient  estre  faites  pour  les  mois 
de  février  et  mars  que  dans  tout  celuy  de  may  p  et  que 
par  ainsi  Tarmée  demenreroit  tousjours  en  arrière  de 
deux  mois  et  plaine  de  misère ,  entant  qu'il  faudra  que 
ce  qu'ils  recevront  lors  soit  converti  au  payement  de 
ce  qu  ils  doivent  aujourd'buy  et  de  ce  qu'ils  devront 
aussi  entre  cy  et  là. 

Que,  ayant  faict  par  plusieurs  fois  interpeller  le 
marquis  de  Final  de  faire  foy  et  hommage  au  Roy  de 
buicl  cbasteaux  qu'il  a  es  environs  de  Ceve^  il  s'estoit 
tousjours  obstiné  de  n'en  rien  faire ,  et  que,  pour  tra- 
vailler les  ennemis,  il  av oit  commandé  au  sieur  Fran- 
cisque Bernardin  ,  qui  se  trouvait  lors  à  Ceve  ,  et  au 
capitaine  Loup,  gouverneur,  de  tirer  deux  canons  de 
la  ville  et  d'aller  prendre  ces  cbasteaux  et  démolir 
ceux  qui  ne  pourroient  servir;  ce  qu'ils  av  oient  heu- 
reusement exécuté  sous  la  faveur  de  messieurs  de  Bon- 
nivet  et  deDampville,  qu'il  avoit  envoyez  au  secours 
de  Ponzon  que  Caesar  de  Naples  estoit  allé  assaillir, 
et  lequel ,  quelque  diligence  qu'ils  eussent  sceu  faire , 
ils  n'ay oient  sceu  atrapper  ,  car,  soudain  qu'il  eust  le 
vent  de  leur  venue,  il  s'estoit  retiré;  et  toutesfois, 
pour  n avoir  faict  un  voyage  inutile,  ils  s'estoieot 
amusez  à  nettoyer  hnict  ou  dix  autres  cbasteaux  qui 
estoiaiit  es  environs  dudict  Ponzon ,  aucuns  desquels 
ne  porteroient   pas  moindre   nuysance    aux  Gene- 
vois (0  que  faisoit  ledict  Ponzon  et  Courtemille  :  à 
toutes  lesquelles  expéditions  ledict  sieur  de  Damp- 
ville  s'estoit  monstre  autant  vaillant  que  diligent ,  et 
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qu'il  estoit  à  croire  que  de  si  bonne  plante  qa*estoit 
celle  du  pere  il  n*en  pouvoit  sortir  que  fruicts  de  pa- 
reille bonté. 

Le  premier  jour  de  may,  le  sieur  de  Noailles ,  lieu- 
tenant de  la  compagnie  de  Dampyille  ^  s'estant  jecté 
sur  les  advenues  d'Ast  et  Yalfenieres  avec  sa  trouppe , 
suivi  d*une  autre  d'harquebusiers  que  menoit  le  capi- 
taine Beaulac ,  ils  rencontrèrent  environ  tix>is  cens  Ila-^ 
liens  qui  faisoient  escorte  à  des  bestcs  chargées  de  vivres 
qui  tiroient  vers  Yalfenieres  :  ils  les  chargèrent  si  vive- 
ment qu'il  en  demepra  enyirop  six-vingtz  morts  sur  la 
'place  y  et  quelques  cinquante  de  prisonniei*s.  Le  sieur 
de  Dampville  eust  un  extrême  regret  de  n'avoir  esté 
de  la  partie^  pour  un  singulier  désir  qu'il  avoit  à  la 
gloire  et  honnevir  qu'il  mérita  depuis  pour  sa  valeur. 

Le  sixiesme  may,  le  Boy^  parmi  plusieurs  affaires 
dont  il  chargeoit  le  mareschal  ^  luy  manda  que  le  duc 
d*  Alve  arriveroit  bien  tost  en  Italie  |  menaçant  de  re- 
congner  sa  puissance  et  sa  frontière  au  delà  des  Monts. 
A  quoy  le  mareschal  respondit  que  toutes  les  bravades 
^t  de  luy  et  de  sa  nation  ne  l'estonnoient  aucunement , 
car  ceux  qui  avoient  envie  de  mordre  à  bon  escient 
ne  jappoient  pas  tant  ;  que  ses  prédécesseurs  lieute- 
nans  de  l'Empereur,  qui  n'avcHent  pas  moindre  expé- 
rience ny  valeur  que  luy,  n'avoient  jamais  sceu  faire 
bresche  dans  le  bonheur  de  Sa  Majesté ,  et  qu'il  espe- 
roit  que  Dieu  luy  feroit  la  grâce  de  le  traicter  comme 
les  autres ,  s'il  plaisoit  à  elle  accompagner  la  diligence 
et  l'affection  et  de  luy  et  des  autres  seigneurs ,  des 
moyens  qui  sont  nécessaires  pour  tenir  coup  ;  et  que  s'il 
avoit  en  main  dequoy  luy  présenter  la  bataille  en  ar-* 
rivant  I  qu'il  luy  en  donneroit  le  passe-temps,  et  lors 
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on  verroit  qui  avoit  meilleure  cause,  meilleure  espee 
plus  belle  et  maistresse. 

Donna  advis  au  Roy  que  le  duc  de  Savoye  estoit 
desja  arrivé  a  Milan  *,  qu  il  ne  trou  voit  occasion  quel- 
conque qui  le  deust  avoir  amené  en  Italie,  si  la  pre- 
Sumption  des  forces  d'aut|:uy  ne  luy  avoit  faict  espérer 
qu  il  en  sortiroit  quelque  gi^nd  miracle  à  son  ad  van- 
tage  \  car,  d*y  vouloir  faire  la  guerre  sous  le  comman- 
dement du  duc  d*Â.lve  ,  c*estoit  chose  qu'il  ne  pouvoit 
croire ,  mesmes  ne  s'entre- aimans  gueres. 

Sur  le  seiziesme  may,  le  Roy  ayant  trouvé  bon  que 
le  mareschal  eust  faict  le  gast  (0  des  bleds  jusques  sur 
le  bord  du  fossé  de  Vulpian ,  et  faict  deux  nouveaux 
forts  aux  environs  ^  assisté  des  sieurs  d*  A ussun,  prési- 
dent et  Carie  Biragae  et  du  sieur  Francisque  Bernar- 
din, luy  manda  qu'estant  créature  de  sa  main,  et  comme 
tel  singulièrement  aimé  de  Sa  Majesté ,  il  avoit  eu  tort 
de  croire  qu'il  eust  la  moindre  mauvaise  opinion  de  luy  ; 
que ,  au  contraire,  elle  se  ^oiioit  à  tous  de  sa  diligence, 
valeur  et  affection ,  qu'elle  esperoit  dignement  recog- 
noistre  bien-tot ,  et  que ,  pour  tesmoignage  dé  cela , 
il  luy  envoyoit  par  le  seigneur  de  Caillac  la  mesme 
espée  qu'elle  portoit  à  la  guerre  :  dont  il  rendit  gi*aces 
tres-dignes  à  Sa  Majesté ,  l'asseurant  qu'il  chercheroit 
les  occasions  pour  faire  sentir  aux  ennemis  le  tranchant 
de  ceste  belle  espée ,  qui  luy  serviroit  tousjours  d'ai- 
guillon et  de  bonne  foiluneà  bien  et  fidellement  servir 
si  bon  et  si  généreux  prince. 

Le  Roy,  pour  rendre  le  mareschal  plus  glorieux  et 
plus  content,  luy  manda  que  l'Empereur  estant  à  table, 
circondé  (2)  des  ducs  de  Savoye ,  d' Alve ,  prince  d'O- 

CO  Dégât.  ^  »  Entouré. 
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range  et  autres ,  aucuns  d'enlr  eux  parlans  de  la  guerre 
avoient  dict  que  la  Majesté  impériale  surmontoit  la 
françoise  de  fanterie  et  de  cavalerie  ;  sur  quoy  l'Empe- 
reur mesme  auroit  respondu  :  «  A  la  vérité,  je  surmonte , 
la  France  de  beaucoup  pour  le  regard  de  la  fanterie  ^ 
ayant  à  mon  commandement  rAUemagne,  FEspagne, 
ritalie  et  les  Pays-Bas  ;  mais  je  le  suis  d'elle  en  cava- 
lerie,  ayant  en  sa  despence  cinquante  mil  gentils- 
hommes très  belliqueux  et  affectionnez  à  leur  prince , 
qu'ils  révèrent  comme  une  deité.  Si  j'avois  cela  à  mon 
commandement  et  le  sieur  de  Brissac  pour  seconder 
mes  armes  et  mes  desseins ,  je  me  ferois  monarque  du 
monde.»  «  Si  donc  mes  ennemisl'ont  en  telle  estime^  que 
doi-je  donc  faire,  dict  le  Roy,  mesmes  estant  ma  créa- 
ture bien  aimée  comme  il  est  ?  » 

Le  vingtiesme  may,  ayant  sceu  que  le  sieur  Figuerol 
avoit  faict  un  pont  sur  le  Pau  près  de  Valence,  où  la 
plus  part  des  ministres  de  l'Empereur  estoieht  avecluy, 
assistez  de  dix  enseignes  espagnoles,  vingt  d'Allemans, 
douze  d'Italiens  et  de  douze  cornettes  de  cavalerie ,  le 
mareschal,  qui  estoit  encores  vers  Santia,  print  reso- 
lution de  les  aller  combattre.  A  ces  fins  ,  il  manda  à 
Salveson  de  faire  tous  ses  efforts  à  diligemment  dresser 
un  pont  de  barques  sur  le  Pau  contre  Casai ,  pour  pou- 
voir passer  vers  luy  avec  une  armée  volante  seulement, 
et  que  la  cavallerie  qui  estoit  à  Casai  et  les  gens  de 
pied ,  moitié  corcelets ,  moitié  harquebuziers ,  se  tin- 
sent  prests  pour  marcher  avec  luy  ;  qu'il  tint  hors  la 
ville  quelque  pain  et  vin ,  pour  en  passant  raffraischir 
les  soldats  qu'il  ne  vouloit  laisser  reposer,  ains  mar- 
cher droict  à  Valence.  Salveson,  ores  que  des  plus 
diligens,  ne  sceust  toutesfois  tant  faire  que  le  pont  fust 


46a  [i555]  irtifOTiiBs 

entiereineilt  fidct  ;  il  a'y  en  avoll  qpe  les  deux  parts , 
et  pour  le  reste  un  grand  bac  fort  bien  accommodé 
qui  pasmt  deux  cens  homm^  à  la  fois  :  de  manière 
qu'au  lien  de  surprendre  Tennemy,  il  eut  loisir  d*aToir 
les  nouvelles  de  Tarrivéede  nos  forces  pour  se  tenir  sur 
ses  gardes;  car  il  fallut,  bon 'gré  malgré ,  concber  aux 
faux-bourgs  de  Casai. 

Le  lendemain  y  trois  heures  devant  le  jour,  on  battit 
aux -champs,  Farmée  composée  de  trois  mil  François, 
quatre  mil  Suisses ,  deux  mil  lansquenets ,  six  compa- 
gnies de  gendarmes  et  trois  de  cavallerie,  tous  bien 
délibérez ,  et  marchans  au  grand  pas  pour  saluer  les 
ennemis,  qui  avoient  desja  faict  repasser  le  Pau  à  lenrs 
trouppes,  qui  estoient  toutes  logées  et  en  bataille  à  la 
faveur  des  murailles  de  la  ville.  Quoy  recognen  parlé 
maresohal ,  il  logea  aussi  ses  batailles  sur  un  haut  et 
à  leur  veuë ,  et  soudain  depescha  trois  cens  harque- 
buziers  et  deux  cens  chevaux  pour  les  aller  recognois- 
tre ,  et  charger  aussi  par  divers  endroits  tous  ceux  qui 
£pToieQt  contenance  de  vouloir  combattre  ;  et  que,  selon 
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4e  qu'il  verroit  le  jeu ,  il  partiroit  avec  le  reste  de  l'ar- 
lÀée.  Les  ennemis  jecta^ent  aussi  de  leur  costé ,  à  la 
faveur  des  hayes  et  des  fossez  fréquents  en  ce  pays-là, 
une  trouppe  d*harquebuziers  qui  furent  agacez  et 
pincez  de  tous  costez  par  les  nostres  pour  leur  faire 
quitter  le  fort;  mais  il  n'y  eut  ordre.  Us  avoient  aussi 
faict  sortir  à  couvert  au  long  du  vallon  environ  cent 
chevaux ,  en  intention  de  venir  serrer  le  pas  aux  nos- 
tres s'ils  se  fussent  trop  advancez  ;  mais  la  grande 
poussière  qui  se  leva ,  eux  se  hastans  à  leur  mal-heure, 
donna  à  cognoistre  qu'il  y  avoit  trouppe  qui  marchoitj 
pour  à  quoy  s'opposer  furent  soudain  jettez  dehors  cin« 
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quante  hommes  d*armes  et  environ  autres  six  vingts 
chevaux  légers,  lesquels  s*advancerent  si  à  propos,  que 
ils  s'entrerencontrerent  ;  la  meslëe  fut  aspre,  Tennemy 
y  perdit  quarante  ou  cinquante  chevaux ,  sans  les  bles- 
sez :  des  nostres ,  il  n*y  eut  que  deux  chevaux  leget^ 
de  morts  et  trois  blessez.  Le  marescbdl,  voyant  que 
l'ennemy  ne  vouloit  quitter  la  faveur  des  murailles , 
fit  soudain  tirer  trois  voilées  de  coulevrine ,  qu'il 
avoit  faict  cacher  de  propos  délibéré  pour  le  combat 
gênerai  qu  il  pensoit  rendre.  Elles  firent  |oar  dans  les 
bataillons  ennemis  ;  et  au  mesme  instant  que  ce  jeu  se 
demesloit  le  mareschal  vit  une  fort  grande  poussière 
le  long  du  Pau ,  à  quatre  mil  pas  au-delà  de  la  ville. 

Là  dessus  il  commanda  à  Dampville  ,  Pavan  et 
Terrides,  de  s*advancér  avec  leurs  trouppes  ,  et,  si 
c'esloit  cavallerie  ou  fanterie  qui  vint  au  secours  des 
ennemis  y  que  sans  marchander  ils  donnassent  dedans. 
La  fortune  leur  fut  si  favorable ,  qu'à  cent  pas  au-delà 
de  la  Ville  ils  rencontrèrent  la  compagnie  de  cent 
hotnmes  d'armes  de  M.  de  Savoye  et  de  Prospère  Co- 
lonne,  qui  venoit  au  secours,  sans  toutes  fois  tenir 
ordre  :  ils  furent  chargez  et  emportez  par  ledict  sieur 
de  Dampville ,  qui  fit  grand  devoir  et  de  capitaine  et 
de  soldat  tout  ensemble  ;  et  ne  s'en  fust  sauvé  pas  un 
sans  la  proximité  de  la  ville,  dans  laquelle  ils  se  jec-- 
terent(0.  Il  en  demeura  une  trentaine  sur  la  place, 
et  autant  de  prisonniers. 

Le  mareschal,  voyant  que  l'ennemy  ne  vouloit  quit- 
ter son  fort,  sonna  la  retraicte,  marchant  tousjours  en 
bataille,  et  vint  loger  au  bourg  Sainct  Martin,  oh  il 

(0  De  Thou  prétend  que  les  ennemb  évitèrent  la  reocoatre  de 
Damyille ,  et  qu'ils  se  jetèrent  dans  Valenza. 
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demeura  une  douzaine  de  joars,  pourvoyant  de  plus  en 
plus  aux  aflaires  de  Casai,  où  il  jecta  force  bleds  et  vins. 
Cependant,  ayant  considéré  que  le  chasteau  de  Sainct 
Salvador,  situé  entre  Alexandrie,  Casai  et  Valence, 
incommodoit  fort  les  vivres,  il  Talla  assaillir.  Ils  en- 
durèrent quatre  cens  coups  de  canon ,  et  puis  se  ren- 
dirent à  discrétion  :  il  fut  tout  desmantelé. 

En  ce  temps  il  receut  lettres  du  conte  de  Lamirande 
par  lesquelles  il  luy  donnoit  nouvelles  de  Tarrivée  du 
duc  d*Alve  en   Italie  avec  mil  reistres  qui  dévoient 
estre  suivis  de  deux  regimens,  chacun  de  quatre  mil 
lansquenets,  pour  le  passage  desquels  il  avoit  de- 
mandé congé  aux  Vénitiens;  quen  faisant  le  calcul 
au  vray  de  toutes  les  forces  que  le  doc  d'Alve  pourroit 
assembler,  il  trouvoit  qu'il  luy  seroit  aisé  de  tirer  en 
campagne  de  vingt>cinq  à  trente  mil  hommes ,  et  cinq 
mil  chevaux,  et  Tequippage  de  quarante  canons  ;  qu  il 
apporteroit  provisions  d'argent  et  d'assignations  pour 
soldoyer  l'armée  durant  six  moys.  Le  mareschal  en 
donna  advis  au  Roy ,  suppliant  Sa  Majesté  ne  perdre 
plus  temps  à  luy  envoyer  le  renfort  promis   et  argent 
pour  secourir  l'armée,  la  misère  de  laquelle  le  tenoit 
en  une  merveilleuse  crainte ,  ne  sçachant  de  quel  bois 
faire  flesche,  ayant  engagé  et  la  parole  et  les  biens  à  gros 
interests,  et  foulé  autant  la  campagne  que  les  villes 
clauses  :  que ,  ne  se  voulant  Sa  Majesté  incommoder 
pour  trouver  cent  mil  escuz  en  une  si  urgente  occa- 
sion qu'estoit  celle  d'alors ,  il  prevoyoit  qu'on  pourroit 
perdre  telles  places  et  pays  qui  cousteroient  trois  mil- 
lions d'or  à  reconquérir  :  qu'il  y  avoit  en  Piedmont  , 
quelques  forteresses  si  bonnes  ,   qu'elles  pourroient 
attendre  une  pareille  armé  que  ceste-cy,  et  beaucoup 
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d'autres  aussi  qui  ne  le  pourroient  pas  faire  ^  et  aus- 
quelles  il  seroit  nécessaire  de  diligemment  travailler  ^ 
ce  qui  ne  se  pouvoit  plus  entreprendre  sans  moyen  : 
que,  là  oh  il  adviendroit  que  Tennemy  se  vint  percher 
à  Carignan  ou  à  Mont^calUer ,  qui  n'estoient  pas  lors 
des  meilleures,  il  afiameroit  le  Piedmont,  quHl  fau- 
droit  ou  quitter  ou  aller  prendre  des  vivres  à  Lyon , 
avec  fraiz  et  peines  qui  ne  pourroient  longuement 
durer  :  finalement,  qu'ayant  et  faict  et  dict  et  remous- 
îré  tout  ce  qu'il  pouvoit,  il  ne  luy  restoit  plus  qu'à 
courageusement  s'ensevelir  dens  les  ruines  de  FEstat , 
ausquelles  ilne  vouloit  survivre;  si  toutes  fois  Sa  Ma* 
festë  croy oit  qu'un  autre  peust  mieux  faire  que  luy ,  il 
luy  quitteroit  volontiers  la  place  plustost  que  d'estre , 
non  pas  instrument ,  mais  tesmoin  seulemement  de 
tant  et  tant  de  ruines  qui  couroient  lors  sur  ces  belles 
provinces ,  ayant  de  longue*main  aprins  que  rien  ne 
pouvoit  estre  bien  ordonné  ni  heureusement  exécute 
en  la  guerre ,  si  les  conseils ,  les  forces  et  les  moyens 
ne  concouroient  à  mutuelle  vertu  et  concordance. 

Encores  que  le  mareschal  fust  réduit  à  ces  altères  (0, 

si  est-ce  toutes  fois  que,  sur  l'espérance  qull  avoit  que 

l'abouchement  des  cardinal  de  Lorraine  et  connes- 

table,  qui  se  faisoit  à  Âxdres  avec  les  Anglois,  porteroit 

quelque  firuict,  il  avoit  tellement  disposé  les  affaires, 

que  toute  la  campagne  de  Piedmont,  Yercelloisy  Ca- 

navois ,  Astizane  et  les  Langues  aussi ,  fussent  la  plus 

grande  part  demeurées  à  Sa  Majesté ,  s'il  eust  esté  dit 

qui  tient  tienne ,  comme  tousjours  il  avoit  esté  pratiqué 

en  Italie. 

Ne  rapportant  du  Roy  que  paroles  et  promesses, 

(x)  AkutM  :  inqmétiideB. 

ag.  3o 
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qui  tirpieDt  iine  trop  longue  et  dangereuse  queue  ^  il 
luy  mande  que  si  Sa  Majesté  n'y  donnoit  ordre^  il  fau- 
droit  que  luy,  comme  plus  foible  ^  quîttast  la  place  au 
plus  fort,  et  peut-estre  la  fortune  aussr;  que  s*i]  plai- 
soit  à  Sa  MajeAé  considérer  Tautborit^  et  le  crédit  du 
duc  d*Alve ,  et  la  veilu  militaire  qui  qstoit  en  luy^  il  es- 
toit  à  croire  qu'il  n'avoit  pas  ptinsà  sa  charge  tout  le  fsàx 
de  rilalie,  sans  avoii*  en  main  dequoy  faire  une  longue 
et  puissante  guerre ,  et  faire  aussi  une  lourde  brescke 
et  dans  TEstat  et  dans  la  mesme  réputation  que  Sa 
Majesté  avoit  si  glorieusement  acquise;  que  &i  Ton 
pou  voit  rembarrer  ses  premiers  efforts ,  il  iroit  purger 
9es  colères  )Çt  vomir  ses  piaffes  et  bravades  à  Naples, 
où  toutes  sortes  de  délices  Vappelloient ,  et  que  Sa  Ma- 
jesté pourroit  après,  par  nn  bon  mesnage,  remplacer 
ce  que  la  nécessité  auroit  extorqué  de  ses  finances. 

Que  c'estoit  chose  beaucoup  plus  loiîable  de  se 
préparer  pour  conserver  et  acquérir  avec  quelq\;ke  ha- 
zard  beaucoup  de  choses ,  que ,  par  la  crainte  dMce- 
luy,  mal  mesnager  tant  de  belles  a,ctions  qç^e  la  fortune 
presei^toit  comme  à  souhait ,  et  que  par  le  contraire 
ies  infortufi.ez  commencemens  des  affaires  perdeient 
la  réputation  f^  \e  courage  et  biei^  soavenit  TEstat  ans^  ; 
que  pour  éviter  tous  ces  inconvénients  il  ny  avoit  rien 
tel  que  d'embrasser,  avec  jugement  et  com'age  intré- 
pide, les  glorieux  efiects  qui  apportoi^t  la  gloire  et 
le  profit  avec  la  con;Bervation  de  F^lstat. 

En  ces  entrefaictes ,  Carie  de  Qii'ague^  qui  comme»- 
doit  au^  fort^  dressez  es  envii^ops  de  Yulpiali  (0, 
manda  au  mareschal  que  ceux  dudict  Vulpian  u'»- 

^    (0  Plusiéars  historiens  ont  répété,  â'après  de  Tbou,  que  Brissac 
ayoit  foit  le  siège  «n  forme  de  Yolpiano.  Il  n'y  eul  pas  de  siège  ré- 
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voient  pas  de  vivres  pour  plus  d*un  mois  et  demy  à 
tout  rompre  y  et  qu^en  ceste  mesrae  nuict  ils  avoient 
î  etté  dehoi*s  trois  Espagnols  bien  montez ,  pour  aller 
solliciter  le  duc  d*A,lve  de  les  venir  secourir ,  desquels 
il  en  avoit  attrapé  deux,  mais  Tautre  s'estoii  sauvé. 

Le  marescbal  fut  aussi  adverty,  du  costé  de  Milan, 
que  les  ennemis  coinmenceroient  leur  premier  effort 
par  ce  secours  de  Vulpian,  et  qu*à  ces  fins  ils  fai* 
soient  faire  des  ponts  à  bateaux  pour  jettèr  sur  la  Doyre, 
et  grandes  provisons  de  bleds  et  farines,  tant  pour  nour» 
rirTarmée  que  pour  jetter  dansledictVulpian;  et'qae, 
cela  exécuté,  ils  attaqueroient,  à  Tinslance  des  Milan* 
nois^  Santia  ou  Casai.  Il  le  fit  ainsi  entendre  au  Roy, 
luy  remonstrant  que,  si  en  toute  extrême  diligence  il 
luy  envoyoit  douze  cens  chevaux  et  quatre  mil  hommes 
de  pied  seulement,  avec  quelque  argent  pour  rafrais-^ 
chir  le  courage  de  Tarmée ,  il  leur  donneroit  la  bataille 
au  passage  de  l'eau ,  afin  d'emporter  d'un  mesme  coup 
et  l'armée  et  Yulpian  aussi ,  et  que  si  le  duc  d'A^Ive 
faisoit  cest  advictuaillement  auparavant  que  le  ren-- 
fortarrivast,  toujoui'S  serviroit^il  pour  faire  le  mesme 
effet  pour  la  place  qu'ils  auroient  entreprinse  :  sup- 
pliant Sa  Majesté  avoir  souvenance'  que  ceux  qui  se 
fondent  ou  arrestent  par  trop  sur  les  précédentes  pros- 
peritez ,  telles  qu'avoient  esté  les  siennes ,  trouvoient 
en  fin  qu'elles  ne  sont  jamais  si  accomplies  que  la  for* 
tune  n'y  cache  tousjours  quelque  glu  !pour  les  sur- 
prendre ;  que  les  grands  capitaines,  qui  recognoissoient 
ces  grâces  de  Dieu,  estoient  tousjours  bandez  sur  la 
S(cdidité  et  des  forces  et  des  moyens ,  pour  ne  demeorer 

golier,  la  yîHt  fut  seulement  bloquée  par  les  forts  que  Brtssac  ayoit  fait 
aster. 

3o. 
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«nveloppez  dans  le  des-bonneur  et  dans  la  ruine  qui 
accablent  tousjours  ceux  qui  ne  sçavent  advantageuse- 
ment  faire  leur  profit  des  fautes  des  ennemis. 

Le  mareschaly  ayant  en  fîn  bien  ruminé  sur  ceste 
exU^me  nécessite  et  conséquence  des  affaires,  il  estima 
qu'elles  ne  pouvoient  estre  si  intelligiblement  repré- 
sentées par  escrit  que  de  vive  voix,  qui  a  les  répliques 
en  main  y  ce  que  n*a  pas  une  lettre  muette;  c'est  pour- 
quoy  il  depescha  Plancy  vers  le  Roy,  pour  avoir  désor- 
mais entière  resolution  sur  les  eflects  qui  estoient 
nécessaires  h  si  urgente  nécessité.  Et,  pour*autant  que 
messieurs  les  cardinal  de  Lorraine  et  connestable, 
qui  s'estoient  abouchez  avec  les  Ànglois  pour  traicter 
de  paix  ou  trefve ,  recogneurent  que  c'estoit  une  fausse 
amorce  donnée  pour  retarder  les  provisions  du  Pied- 
mont,  tandis  que  le  duc  d'A^lve  s'avançoit,  le  Roy 
manda,  au  mesme  instant  que  Plancy  partoit,  qu'il  se 
falloit  résoudre  à  la  guerre ,  et  qu'à  ces  fins  il  faisoit 
divers  partis  avec  le  sieur  Albice  d'Àlbeyne  et  autres 
banquiers  de  Lyon ,  pour  luy  envoyer  six  vingts  mil 
escus  pour  payer  l'armée  de  ce  qui  luy  estait  deu,  et 
pourvoir  diligemment  à  tout  ce  que  il  recognoi'sti'oit 
convenable  :  quant  au  congé  qui  luy  avoit  esté  accordé 
pour  venir  saluer  Sa  Majesté,  le  fondement  en  avoit 
esté  prins  sur  l'espérance  de  paix;  mais  puis  qu'il  kl*' 
loit  retourner  aux  armes ,  Sa  Majesté  le  prioit  remettre 
la  partie  à  une  autre  fois,  ayant  recogneu  que  sa  seule 
présence  luy  estoit  autant  nécessaire  en  Piedmont  que 
la  propre  armée  qu'il  y  entreténoit,  mesme  ayant  re-' 
cogneu,  par  lettres  interceptées  sur  la  frontière  de  la 
Lorraine,  que  les  Impériaux  faisoient  un  grand  fonde- 
ment sur  son  esloignement  du  pays,  et  que  il  se  devoit 
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contenter  qu'il  n'y  avoit  en  France  pr\nce  ny  gentil- 
homme que  Sa  Majesté  desirast  plus  voir  et  embrasser 
que  luy,  qui  meritoit,  par  la  grandeur  de  ses  services, 
de  fort  notables  recompenses,  comme  le  secrétaire 
Derdoy  (0,  porteur  de  ces  lettres,  avoit  charge  de  luy 
dire  cecy.  Et  pour  autant  que  par  iceluy  Derdoy 
M.  le  connestable  luy  escrivit  deux  mots  de  sa  main 
pour  le  persuader  à  ne  bouger  du  Piedmont ,  j*ay  voulu 
icy  insérer  la  response  que  luy  fist  le  mareschal,  me 
semblant  qu'elle  servira  d'instruction  à  ceux  qui  liront 
ces  Mémoires. 

Il  y  a  des  gens  qui  demeurent  tous  estourdis  et 
confus  lors  qu'ils  voyent  que  les  Estats  des  princes  se 
broiiillent  ou  s'altèrent  tant  soit  peu ,  soit  au  dedans 
pu  au  dehors,  par  faute  de  remarquer,  comme  le  ma- 
reschal  avoit  faict  de  longue  main ,  qu'il  n'y  a  paren- 
tage,  alliance,  amitié  ny  société,  qui  puisse  apporter 
reigle  ny  tempérance  aux  ambitions  ny  aux  désirs  es- 
garez  des  princes;  ains  presque  tous,  tant  qu'ils  sont, 
ne  font  que  s'entre -espier  les  uns  les  auti*e3,.  par  co- 
lorez prétextes ,  qui  ne  leur  manquent  jamais.  S'il  y  a 
aujourd'huy  nation  qui  soit  docte  en  ceste  science  dia- 
bolique, c'est  l'Espagnol.  Je  croy  bien  que  si  les  uns  et 
les  autres  tournoient  les  yeux  plusto^t  vers  Dieu  que 
vers  le  monde,  qu'ils  se  contiendroient  dans  les  borne^ 
de  l'honneur  et  de  la  conscience  que  sa  divine  Majesté 
nous  a  prescriptes,  mais  principalement  s'ils  .sçavoient 
aussi  plustost  embrasser  les  utiles  conseils  que  les  pas- 
sionnezet  desguisez  de  leurs  ministres,  qui  vont,  comme 
on  dicttousjours,  a  placebo.  C'est  de  là  que  sortent  la 

(i)  Denlois,  ou  Dardois,  ëioit  secréuirQ  du  connéuble,  et  «Toit 
beaucoup  dVmptre  sur  son  esprit. 
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plos  part  des  /divisions  et  des  altérations  ;  et  de  Faict, 
voilà  rEmpereur,  qui  a  presque  le  pied  dans  la  fosse, 
lequel,  peur  amuser  le  Roy  sur  la  retraicte  qu*il  Toaloit 
faire  en  Espagne,  et  sur  les  grandes  provisions  qoll 
bastissoit  en  Italie  à.  la  ruine  de  la  France ,  faict'  par 
un  faux   semblant  Sonder  le  Roy  par  le  conte  de 
Pallany  (0,  tant  sur  la  délivrance  des  prisonniers 
prins  de  part  et  d*autre,  comme  pour  parvenir  à  nne 
paix  ,  si  Sa  Majesté  y  veut  entendre  ;  et  tootes-fbis  au 
mesme  temps,  pour  mieux  parvenir  à  ses  desseins,  il 
faict  entrer  en  jeu  le  milord  Py^et  W.,' lequel,  au 
nom  de  la  royne  d*Angleterre ,  exhorte  Sa  Mafesté  à 
la  paix ,  et  que  si  elle  a  pour  agréable  que  la  mais- 
iresse  de  luy  soit  arbitre  des  differens  d'entre  l'Empe- 
reur et  le  fils  de  luy,  mary  d'elle,  qu'elle  les  aura  bien 
tost  appointez.  C'est  le  renard  qui  presche  les  poules: 
et  encores   que  Sa  Majesté  eust  ceste  croyance ,  si 
est-ce  qncj  pour  mettre  tousjours  le  droict  d^son  costé, 
elle  se  laissa  empoiter  par  les  persuasions  mesmes  du 
légat  Polo  (  qui  marchoit  de  bonne  foy  )  à  ordonner 
des  deputet  pour  traicter  et' conférer  avec  ceux  de 
l'Empereur  et  du  roy  d'Angleterre  son  fils.  Mais  à  la 
pairfin  elle  et  ses  ministres  descouvrircnt  que  c'estoit 
une  vraye  pîppée  dressée  pour  endormir  Sa  Majesté  sur 
tes  provisions  qui  estoient  nécessaires  à  la  conservation 
de  ce  qu'elle  tenoit  delà  des  Monts,  et  ausquelles, 
contre  l'opinion  du  mareschal ,  elle  s'estoît  monstrée 
plus  lasche  que  de  coustume. 

«f  Et  de  faict,  ayant  tardrecognu,  monsieur,  j'ai  de 

(0  Du  YiUars  est  le  seiil  historien  qui  parle  de  cette  négociation 
{Ariicnlièire;  tous  les  autres  auteurs  contemporains  ne  font  mention 
que  des  démarches  du  cardinal  Pôle»  —  (»)  Faget. 
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longue  main  apf  ins  à  né  m*estotiner  des  grandes  pro- 
visions d*armes,  d'ar^nt,  de  vivres  et  d^artillerie  que 
les  Impériaux  assemblent,  et  encor  moins  de  leurs  me^ 
naces  et  bravades  j  mais  à  la  Vérité  tous  ces  seigneurs 
et  servitenre  du  Roy^  et  ihoy  mësmes  aussi,  demeurons 
non  pas  seulement  estonnez,  m^ts  tous  confus,  de  voir 
leç  dilayemens  qui  sont  de  tous  costez  apportez  au 
renfort  qu*on  avoit  promis  il  y  a  plusieurs  mois,  et 
que  neantmoins  cependant  on  désire  desja  de  nous  les 
mesmes  effects  qu'il  peut  engendrer.  Si  nous  l'eussions 
eu  à  temps ,  bous  eussions  bien  rabaisse  le  caquet  à 
nos  voisins,  lesquels  volent  si  haut,  qu'ils  ne  comptent 
le  secours  de  Vulpian  que  pour  passetemps  ou  pour 
l'entrediets  de  leurs  victoires,  et  que  c'est  à  ce  coup 
que  les  François  ne  trouveront  pas  assez  de  terre  pour 
fuir  devant  eux.  Tout  est  en  la  main  de  Dieu  ;  mais  si 
sa  divine  majesté  favorisoit,  comme  elle  a  accoustumë 
de  faire,  les  artnes  si  justes  que  sont  les  nostres,  nous 
espérerions  leur  foire  recognoistre  qu'ils  ont  trop  tost 
marchandé  la  peau  des  lyons,  qui  ne  sont  pas  si  aisez 
à  prendre  qu'ils  estiment,  au  moins  sans  sentir  la  force 
de  leui^  griffes.  Si  vous  desirez,  monsieur,  de  voir  les 
eSectfi  de  vos  espérances,  nous  encor  davantage  de 
nostre  part,  pour  faire  recognoistre  au  Roy,  à  vous  et 
à  eux,  que  nos  armes  et  nos  courages  ne  sont  pas  moins 
résolus  ny  généreux  que  furent  ceux  qui  les  estrillerent 
si  bien  à  la  bataille  de  Gerizollés  sous  la  conduite  de 
feu  M.  d'Anguyen.  Ne  vous  dobnez,  s'il  vous  plaisty 
monsieur,  autre  soin  que  de  diligemment  pourvoir  à 
ce  wnfort,  et  puis  nous  laissez  faire  du  reste ,  vous  sou- 
venant que  le  premier  coup  vaut  tousjours  deux ,  et 
qu'aux  choses  qui  tirent  après  elles  les  dangereuses  conr 
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seijaences  qae  faict  ceste-cy^  qu'il  ne  suffit  pas  cTy 
mettre  bon  ordre ,  mais  qu'il  faut  veiller  de  si  près  et 
avec  une  constance  si  résolue,  que  les  mesmes  choses 
pour  lesquelles  Tordre  a  esté  délibéré  puissent  prendre 
une  glorieuse  fin.  Si  vous^  qui  meritoirement  tenez 
le  timon  de  TEstat,  n'en  procurez  le  salut,  vos  enne- 
mis en  pourroient  rejetter,  ores  que  à  tort,  la  coulpe 
sur  vous ,  qui  sçaurez  plustost  résister  que  corriger 
leurs  passions.  Panny  tous  ces  seigneurs  qui  sont  icy, 
vostre  fils  DampviUe  aosquels  ne  cède  en  courage, 
a  bonne  envie  de  leur  faire  cognoistre  qu'il  est  fils  de 
celuy  qui  les  rembarra  si  bien  en  Provence,  et  que  s*îl 
n'estoit simplement  question  que  de  la  vie  de  nous  tous, 
la  partie  seroit  plustost  jouée  que  peut  estre  vous  ne 
pensez,  estans  résolus,  comme  nous  sommes,  de  faire 
par  honneur  et  non  par  desespoir  ce  qui  est  hooneste 
et  raisonnable,  quelque  danger  qu'il  y  ait.  » 

Geste  honneste  remonstrance  eut  tant  de  puissance, 
que  deslors  les  choses  commencèrent  à  se  préparer 
beaucoup  plus  soigneusement  qu'auparavant  on  ne  fai- 
soit  pas,  et  mesme  pour  le  regard  du  renfort.  Sur  le 
fondement  que  le  Roy  faîsoit  queVulpian  pourreit  es- 
tre emporté  à  vive  force  auparavant  que  le  duc  d*Alve 
peustestre  en  train  de  tenir  la  campagne,  je  fus  sondais 
renvoyé  en  Piedmont  avec  force  belles  promesses  et 
commandement  fort  exprès  que  les  monstres  des  Suisses 
et  des  autres  nations  fussent  soudain  faictes,  et  en  toute 
rigueur,  d'autant  que<Sa  Majesté  estoit  bien  advertie 
que  les  uns  ny  les  s^utres  n'avoient  pas  la  moitié  du 
nombre  d'hommes  qu'ils  dévoient  avoir,  et  que  par  ce 
inoyen  il  se  trouveroit  tant  de  deniers  revenans  bons, 
qu'il  y  auroit  dequoy  en  payer  l'armée  un  mois  entier; 
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et  là  0&  qaelques-uns  a'y  voudroient  consentir;  il  east 
à  les  casser  y  et  fussent  les  Suisses  mesmes^  au  colonnel 
desquelsle  Roy  ne  vouioit  permettre  de  pouryoir  aux  ca- 
pitaineries de  son  régiment  quand  elles  vacqueroient, 
comme  avoit  entendu  avoir  n'agueresestépratiqué;ain6 
elle  vouioit  qu*en  son  nom  etparsonauthoritëluy  les 
choisist  et  les  y  deputast  luy  mesme.  Dans  la  lettre  du 
Roy  y  qui  me  fut  baillée  close  de  peur  de  refdique  y 
il  y  avoit  ces  mots  :  «  Il  semble ,  mon  cousin^  que  vous 
preniez  plus  de  plaisir  à  contenter  et  supporter  les  co- 
lonnels  et  capitaines  en  leurs  fautes,  qu  à  m*obeïr  en  ce 
^e  je  vous  commande  pour  leur  regard  :  vous  sçavez 
aussibien  que  moy  que  les  connivences  gastent  tousjoui^ 
les  armées^  tout  ainsi  quefaict  la  trop  grande  apprehen* 
sion  des  forces  de  Fennemy  Tordre  et  la  félicité,  qui  autre- 
ment pourroient  estre  utillement  mesnagëes  par  un  si 
grand  capitaine  que  vous  estes.  »  Voila  l'amer  et  le  doux 
logez  ensemble  ;  je  laisse  à  penser  en  quelle  transe  c'es* 
toit  mettre  le  serviteur,  et  sur  occasions  si  dangereuses  et 
si  pressantes  qu'estoient  celles  d*alors  ;  mais  pour  tout 
cela  la  prudence  du  mareschal  ne  fleschit,  ny  son  cou- 
rage ne  se  ravalla  jamais ,  ayant  la  candeur  de  ses  ac- 
tions pour  juges  indubitables  de  sa  vie.  C'est  affaire  à 
gens  faillis  de  cœur  de  se  laisser  abatre  par  la  crainte 
ou  par  des  i*eprehensions  mal  fondées,  mesmes  lors 
qu'il  faut  repousser  la  violence  des  efforts  de  la  fortune 
et  de  l'envie  par  courage  et  par  affection. 

Il  avoit  aussi  tant  d'asseurance  en  la  bonté  et  inté- 
grité du  Roy ,  que,  bien  que  Sa  Majesté  luy  eust  ainsi 
baillé  ceste  attaque  en  passant,  il  ne  croyoit  pour  cela 
qu'elle  eust  rien  diminué  de  la  bonne  affection  qu'elle 
luy  portoit. 
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C'est  pourquoy^  en  remerciant  le  Rôy  -âès  asseu- 
rances  que  je  lay  avois  portées  da  secours  d'hommes 
et  d'argent  y  il  le  supplioit  de  croire  que,  s'il  avoit  esté 
aussi  devotieux  et  diligent  à  servir  Dieu  qu'il  faict  Sa 
Majesté,  il  penseroit  parvenir  au  plus  haut  siège  des 
anges;  qu'il  vouloit  cr(Hre  que  Sa  Majesté,  rhonnorant 
delà  charge  qu'il  tenoit,  avoit  estimé  qu'il  sçauroît 
utilement  mesnager  et  les  deniers  et  la  diversité  des 
affaires  de  Sa  Majesté,  parmy  les  différentes  humeurs 
des  nations  qui  la  servoient  sous  son  commandement, 
mesurant  le  tout  à  la  seule  gloire  et  utilité  de  son  prince; 
que  toutes  ses  précédentes  actions  en  avoient  donné  si 
fidelie  et  si  honnorable  tesmoignage,  que   Sa  Ma- 
jesté ne  devoit  escouter  ceux  qui  luy  prestoient  de  si 
lourdes  charitez ,  et  qui ,  peut-estre ,  s'ils  estoient  eh  sa 
place,  ne  s'en  sçaurdient  si  dignement  acquitér  qu'il 
avoit  faict  :  qu'il  ne  se  lairroit  jamais  surprendre  aux 
inconveniens ,  et  qu'à  ces  fins  toutes  choses  qui  peut- 
êstre  n'advtendroient  jamais  luy  estoient  prochaines 
et  familières  ;  que  si  ces  soupçons  et  accusations  conti^ 
nuoietit  encores ,  il  se  trouveroit  plus  empeschéàsen 
defièndre  ,  que  des  proprés  efforts  des  ennemis  ;  que 
messieurs  du  conseil,  lesquels  sur  le  tapis  démesloient 
les  affaires  et  le  faict  des  monstres,  et  mesuroient  tou- 
tes choses  au  pied  de  la  mesnagerie  seulement ,  et  non 
$elon  lesnecessitez  et  les  conséquences  del'Estat,  neluy 
sçauroîent  persuader  qu'il  fust  ny  juste  ny  raisonnable , 
en  pareille  saison  que  celle  qui  couroit  lors,  de  gorger 
les  Suisses  seuls  du  peu  d'argent  qu'il  y  avoit ,  et  ce- 
pendant attacher  tous  les  autres  au  râtelier,  sans  leur 
donner  le  moindre  secours  du  monde;  enfin,  qu'ayant 
l'ennemy  sur  les  bras  comme  il  avoit,  il  jugeoit  plus 
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raisonnable  de  faire  quelque  bre^che  aux  finances  dé 
Sa  Majesté  que  pour  dix  mille  livres  bazarder  TEstat, 
rhonneur  et  la  réputation  ;  que  la  confiance  qu'il  avoit 
en  Dieu  et  en  sa  propre  conscience  rendroit  vaines  les 
envies  étales  médisances  :  et,  à  fin  que  Sa  Majesté  re- 
cogneust  mieux  qu'elle  ne  faisoit  pas  le  juste  (ondef- 
ment  denses  continuelles  instances ,  il  luy  envoyoit  un 
mémoire  venu  de  bon  lieu,  sur  Testât  des  forces  enne- 
mies y  pour  prévenir  lesquelles  U  falloit  de  Targeiit  et 
des  arm^ ,  et  non  pas  des  accusations  et  des  mesna- 
geries  ipdi^es  d'un  si  magnanime  roy,  en  une  si  dan- 
gereuse saison  ;  et  que ,  si  Sa  Majesté  estimoit ,  comme 
il  lui  avoit  autresfois  mandé ,  qu'un  autre  la  peust 
mieux  semr  que  luy,  il  remettroit  la  cbarge  dont  elle 
l'avoit  honnoré  au  premier  commandement  qu'elle  luy 
en  feroity  pour  ne  plus  servir  de  butte  aux  envieux  et 
aux  medisans. 

Il  faut  maintenant,  et  avant  que  passer  plus  outi^e, 
que  je  représente,  le  plus  sommairement  que  je  pour-t 
ray,  certaines  propositions  avancées  par  l'evesque" 
d'A^ouste  pour  la  reconciliation  de  M.  de  Savoye  avec 
le  Roy  (0.  Ce  prélat,  versé  aux  affaires,  ayant  sceu  que 
ce  prince  estoit  mal  traicté  de  l'Empereur ,  et  qu'il  de-» 
siroit  tourner  ses  veux  vers  la  France,  et  qu'à  ces  fins 
il  pressoit  lors  l'Empereur  de  luy  donner  congé  de  ve« 
tiir  faire  un  tour  en  Piedmont,  fit  prier  le  mareschal , 
qui  estoit  lors  à  Tvrée ,  de  luy  donner  sauf  conduict 
pour  seurement  passer  jusqu'à  Verceil.  Luy,  qui  igno- 
rait les  intentions  de  ce  prélat,  l'en  refusa  tout  à  plat, 

(0  Les  aatres  historien  ne  parlent  pas  de  cette  négociation.  Ik 
n^ont  probablement  pas  cru  deyoir  ^y  arrêter  parce  qu'elle  n'a  e^ 
aucun  rësoltat. 
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craigoaiki  qu^elles  ne  lendissent  à  brasser  quelque  chose 
au  préjudice  du  sei*vice  de  Sa  Majesté.  De  là  le  mares- 
cbai  estant  allé  à  Sanlia,  Tevesque  luy  fit  faire  nouvelle 
instance  pour  avoir  ce  passeport ,  Tasseurant  qu*il  ne 
ledemandoit   à  autre  intention  que  pour  en  rendre 
quelque  agréable  sei*vice  à  Sa  Majesté.  En  la  considé- 
ration de  ceste  seconde  prière ,  il  le  luy  concéda  pour 
six  sepmaineSy  lesquelles  s'escoulerent   sans   aucuD 
fruict:surquoy  Tevesque  fit  reoionstrer  an  mareschal 
.qu*il  ne  s*estoit  encores  voulu  advancer  ,  pour  autant 
que  les  affaires  dont  il  avoit  à  trgicter  avec  luy  nV 
voient  peu  estre  bien  digérez  parmy  un  si  court  terme 
qu*estoit  celuy  qu'il  luy  avoit  donné  ^  le  suppliant  luy 
en  donner  encore  autant  ^  et  qu'il  feroit  en  sorte  qu'il 
ne  s'en  repentiroit  jamais. 

Le  mareschal  s'y  accorda  y  donnant  charge  à  aucuns 
de  veiller  de  près  les  actions  de  ce  prélat ,  lequel  vint 
à  Yvrée  pour  de  là  plus  commodément  passer  à  Yer- 
ceil.  Il  conféra  en  termes  généraux  avec  Montbasin, 
.gouverneur  d' Yvrée.  :  arrivant  à  Verceil,  il  trouva  que 
M.  de  Savoye  estoit  desja  arrivé  y  avec  lequel  ayant 
longuement  conféré  y  il  s'en  retourna  en  son  evesclié 
par  autre  chemin  que  celuy  qu'il  avoit  tenu  ;  ce  qui  fit 
croire  au  mareschal  qu'il  s'estoit  mocqué  de  luy.  Kt  de 
là  à  peu  de  jours  l'evesque  fit  entendre  ^à  Montbasin 
qu'il  desiroit  parler  à  luy^  et  plus  ouvertement  qu'il 
n'avoit  fait  l'autre  fois;  qu'il  estoit  d'ayis  que  pour  y 
procéder  en  seurté^  qu'il  colorast,  comme  il  feroit  de  son 
costé  f  ceste  conférence  du  traicté  de  la  neutralité  de 
la  Yal-d'A^ouste,  qui  s'en  alloit  expirer,  et  qu'ils  se 
pourroient  entrevoir  sur  l'entrée  des  limites,  au  jour 
qui  seroit  conceu  entre  eux.  Montbasin,  l'ayant  asseure 
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d^ainsi  le  faire ,  vint  trouver  le  mareschal  pour  pren« 
dre  le  commandement  et  Tinstruction  de  luy  sur  ce 
qu*il  auroit  à  dire  et  à  faire. 

Depuis,  ces  deux  seigneurs  estans  arrivez  au  lieu  ai"- 
restë  entr  eux ,  ils  entrèrent  sur  le  faict  de  la  neutra- 
lité ;  et  ayans  de  main  en  main  longuement  disputé  par 
ensemble ,  ils  se  retirèrent  à  part ,  et  lors  Tevesque  dit 
à  Montbasin  :  c<  Je  ne  fais  aucun  doute  que  la  diversité 
et  la  longueur  de  mon  voyage  n'ayent  donné  quelque 
soupçon  à  M.  le  mareschal  ;  mais  je  vous  feray  mainte- 
nant toucher  au  doigt  et  à  Tœil  que  je  suis  amateur 
de  rhonneur  et  de  ceste  mesme  vérité ,  qui  doit  tous- 
jours  estre  en  la  bouche  des  gens  d'église:  aprenez  et 
retenez  donc,  s'il  vous  plaist,  que  durant  que  j*ay  esté 
près  de  mon  prince  à  Verceil,  où  je  Tay  laissé ,  qu*il 
ui'a   fort  ouvertement   et  confidemment  descouvert 
toutes  ses  intentions  y  et  le  calamiteux  estât  où  estoient 
aujourd'huy  reduicts  ses  affaires ,  et  sur  tout  le  juste 
mescontentement  qu'il  a  en  son  ame  que  l'Empereur 
luy  ait  manqué  de  parole  sur  la  lieutenance  générale 
dltalie  qu'il  luy  avoit  pieça  promise ,  et  qu'il  a  main- 
tenant donnée  au  duc  d'Alve ,  qu'il  ne  tient  pour  amy; 
que  c'estoit  un  affront  si  cruel,  qu'il  ne  s'en  pouvoit 
donner  paix ,  et  qu'en  haine  d'iceluy  il  avoit  demandé 
congé  à  l'Empereur  de  venir  faire  un  tour  en  Pied- 
mont  pour  recognoistre  son  bien,  et  redresser  les 
ruines  que  féu  son  père  et  luy  avoient  courues  pour 
son  service  ;  et  combien  que  le  duc  d'AJve  fust  arrivé 
depuis  luy  en  Italie ,  qu'ils  ne  s'estoient  encore  entre- 
veus,  et  que  l'autre  l'ayant  envoyé  visiter  par  domp 
Raymond  de  Cordotie,  il  l'avoit  fort  prié  d'aller  en 
l'armée  de  l'Empereur,  où  i\  seroit  fort  honnoré  et 
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respecté  9.  il  Ten  avoit  très-bien  refusé  pe  voulant  assis- 
ter de  son  crédit,  de  sa  faveur  et  de  ses  armes,  un 
prince  moindre  que  luy,  et  d*autant  moins  que  la  gloire 
et  la  prosperité.des  affaires  en  seroit  rapportée,  non  à 
luy,  mais  au  duc  d*Alve,  qui  avoit  depuis  faict  enten- 
dre à  TEmpereur  ce  sien  refus  par  courrier  exprès  : 
surquoy  la  Majesté  impériale  luy  auroit  par  quatre  di* 
vers  courriers  mandé  quil  eust  à  la  soudainement 
venir  trouver,  pour  estre  par  luy  employé  de  delà, 
en  charge  plus  grande  que  n'estoit  celle  d'Italie;  et 
qu*ayant  faict  plusieurs  considérations  là^dessu^,  et 
qu  il  avoit  Tarmée  du  duc  d*Alve  auj;  portes  de  Ver* 
ceil,  force  luy  auroit  esté  d*obeïr,  pour  n'bazarder 
les  places  et  païs  qui  luy  restoient  encor  entre  les 
mains. 

Dict  aussi  que  le  duc,  auparavant  que  s*en  retour- 
ner vers  TEmpereur,  luy  avoit  encores  de  bout  à  autre 
recapitulé  tous  les  indignes  traictemens  qu'il  avoit  re- 
ceuz  de  Sa  Majesté  impcrialle,  et  laquelle  ne  pour- 
roit  jamais  faire  chose  quelconque  à  son  advantage 
qui  peut  effacer  Taffront  qu'il  avoit  receu  \  qu'il  se 
garderoit  bien  de  faire  doresnavant  aucun  fondement 
sur  l'amitié  ny  sur  les  promesses  dotot  elle  l'avoit  si 
longuement  et  si  infructueusement  entretenu  î  que  par 
le  contraire  toute  son  espérance  estoit  tournée  vers  le 
Roy;  et  de  faict  que  s'il  plaisoit  à  Sa  Majesté  l'honorer 
du  mariage  de  madame  sa  sœur,  qu'il  le  recevroit  à 
sÎQguliere  grâce  et  faveur,  par  Tasseurance  qu'il  avoit 
que  les  conditions  seroyent  convenables  à  la  debon- 
i^ireté  d'un  si  grand  prince,  et  à  Taffisction  de  luy,  qui 
aivoit  cest  hqnneur  d'estre  conjoinct  par  parentage  à 
$4  Maje^ ,  à  laquelle  p«r  ce  moyen  il  rendroit  tous- 
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)our3  tres-humble  service  ;  qu  elle  ne  devoit  aucune- 
ment craindre  qu'il  fust  pour  demander  conseil  de  ce 
mariage  à  FEanpereur  ny  à  autre ,  comn^e^  à  son  re* 
grety  il  avoit  cy  devant  faict  ;  et  que  là  où  Dieu  luy  fe* 
voit  ceste  grâce  que  le  Roy  eust  son  alliance  et  son 
service  pour  aggreables,  qu'il  n'avoit  faute  de  moyens 
pour  quitter  l'Empereur  et  seurement  se  retirer  vers 
3a  Majesté  :  sur  toutes  lesquelles  choses  ce  prince  luy 
avoit  donné  charge  fort  expresse  de  prier  le  mares- 
çhal  de  se  rendre  médiateur  envers  le  Roy^  à  ce  que 
les  choses  peussent  prendre  une  honorable  fin,  au 
contenten^ent  de  Sa  Majesté^  à  Tavanceme^t  de  luy, 
et  à  la  gloire  du  mareschal ,  auquel  à  ces  fins  il  estoit 
nécessaire  faire  recognoistre  que  le  duc  estoit  pressé 
de 'trois  divers  mariages,  à  sçavoir  de  la  fille  que  le 
roine  Eleonor  avoit  eue  du  roy  de  Portugal ,  .de  celle 
d'Angleterre,  et  de  celle  du  roy  d'Espagne ,  à  nul  des** 
quels  toutesfois  il  n'entendroit  jamais  qu'il  n'eust  pré- 
cédemment sceu  la  volonté  du  Boy. 

A  ce  discours  Montbazin  respondit  à  Vevesque  que 
}e  mareschal  avoit  tousjours  fait  profession  d*aimer, 
servir  et  honorer  les  princes  généreux,  tel  qu'estoit 
M.  de  Savoye;  qu'il  n'auroit  rien  de  plus  pressé  que 
de  fisiire  à  l'endroit  du  Roy  tous  les  plus  honorables 
offices,  qu'il  pourroit  à  l'avancement  de  son  maistre  ; 
qu'il  avoit  souvenance  que  toutes  les  fois  qu'il  avoit 
traicté  de  ces  mesmes  affaires,  qu'on  luy  avoit  toua^urs 
respondu  qu'il  n'y  avoit  fonds  ny  rive  sur  les  propo-^ 
citions  qui  estoient  faictes  de  sa  part,  puis  que  ses  pla^ 
ces  ny  luy  mesme  aussi  n'estoient  plus  en  sa  propre 
puissance  et  dispostion  ;  que  le  feu  roy  François  l'a^ 
yoit.  autres  fois  depesché  vers  l'Empereur  pour  aucuns 
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affaires^  mais  priDcipalement  pour  parvenir  à  ceste 
ouverture  de  reconciliation  et  de  parentage  ,  et  qu^en 
fin,  par  les  ruses  et  defaictes  de  rEmpereur,  toat  estoit 
allé  en  fomëe,  comme  il  craignoit  qu^elles  feussent  au- 
jourd^huy,  pour  autant  que  les  affaires  avoient  changé 
et  de  face  et  d*intentions ,  au  moins  si  on  n*entroit  en 
nouvelles  offres  et  partis. 

Uevesque  répliqua  que  le   feu  duc  Charles   son 
maistre  (et  qui  vivoit  lors  que  le  mareschal  fit  ce 
voyage)  estoit  prince  si  incertain  et  irrésolu  en  ses  af- 
faireSy  que  TEmpereur  (par  fardées  propositions  con- 
traires à  celles  du  Roy)  Tavoit  tousjours  tourné  comme 
il  avoit  voulu  ;  que  l'Empereur,  plein  d*artificesy  estoit 
coustumier  de  tourner  toutes  sortes  d'affaires  à  son 
utilité  particulière,  sans  s'amuser  à  conscience ^  ami- 
tié, ny  honneur,  comme  il  sceutbien  faire  lors,  eti}oe 
son  maistre  avoit  pieça  tant  esté  batu  de^cela ,  qu'il  ne 
s'y  amuseroit  plus. 

Montbazin ,  poursuivant  sa  poinctej,  luy  demanda 
lors  dequoy  le  Roy  se  pourroit  prévaloir  d'un  prince 
qui  n  avoit  plus  rien  en  sa  puissance,  et  duquel  mesmes 
Sa  Majesté  possedoit,  parla  propre  coulpe  de  l'Em- 
pereur, une  partie  de  ses  Estats,  et  lesquels,  pour  la 
conséquence  de  la  France,  il  ne  restitueroit  jamais. 

Ce  prélat,  qui  n'estoit  manque  d'argumens,  respon- 
dit  à  Montbazin  qu'en  tout  ce  qu'il  luy  avoit  mis  en 
avant  c'estoit  se  vouloir  tromper  à  escient,  car  son 
maistre  avoit  encores  en  ses  mains  tant  de  bonnes  pla- 
ces, qu'il  donneroit  tousjours  un  grand  contrepoix  an 
party  qu'il  embrasseroit  ;  et  de  faict  que  Nice ,  Ver- 
ceil ,  Sainct-Germain,  Foussan,  Cony  et  tout  le  daché 
de  la  Val-d'Aouste,  estoient  encores  en  sa  disposition; 
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qu'il  tenpiique  le  Roy  estoit  si  clément  et  généreux, 
qu'il  ne  i^jetteroit  jamais  les  supplications  d'un  prince 
affligé  y  son  parent  et  tant  son  serviteur;  qu'il  ne  trou- 
veroit  jamais  mauvais  que  Sa  Majesté ,  selon  la  neces* 
site  des  affaires ,  mit  garnison  en  aucunes  de  ses  places, 
pourveu  que  la  jurisdiction  et  le  revenu  luy  en  de* 
meurassent  :  qu'on  ne  pouvoit  ignorer  que  Nice  ne 
fust  toute  en  sa  disposition;  quant  à  Verceil,  que  le 
.duc  se  logeroit  dans  le  chasteau ,  et  que  par  ce  moyen 
il  introduiroit  les  forces  du  Roy  dedans  la  ville,  pour 
après  par  commune  concordance  forcer  la  citadelle , 
qui  n'estoit  pas  à  demy  achevée;  que  La  Trinité,  qui 
commandoit  dans  Foussan ,  estoit  son  vassal,  qui  luy 
remettroit  la  place  ;  que  Cony  et  le  duché  d'Aouste 
ne  dependoient  que  de  sa  volonté ,  que  pour  le  regard 
du  copte  d'Âst  on  n'en  pourroit  pas  venir  à  bout  si  ai- 
sément que  des  autres  ;  toutesfôis  qu'il  avoit  dans  la 
ville  le  seigneur  Robert  Roiier,  qui  la  manioit  à  son 
plaisir,  et  qui  y  pourroit  remuer  tel  mesnage  (  soubs 
l'assistance  des  forces  de  Sa  Majesté  ),  qu'elle  seroit  ai« 
sèment  recouverte. 

La  finale  resolution  d'entre  l'evesque  et  Montbazin 
fut  que  le  tout  seroit  communiqué  au  mareschal ,  et 
qu'il  seroit  supplié  d'apjporter  à  un  affaire  de  telle  con^ 
séquence  tous  les  bons  oflSices  qu'il  jugeroit  estre  con 
venables ,  et  que  Sa  Majesté  seroit  particulièrement 
suppliée  de  n'en  conférer  qu'avec  M.  le  connestable,  et 
que ,  selon  la  responce ,  l'evesque  iroit  luy-mesmes  en 
Flandres  la  porter  à  son  maistre. 

Le  mareschal,  ayant  diligeiument  examiné  le  faict  et 

les  grandes  conséquences  qu'il  tiroit  après  luy,  print 

resolution  de  me  depescher  vers  le  Roy  pour  luy  faire 
ag.  3i 
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les  ouvertures  et  remonsti^uces  cy  après  représentées  : 

«  Qu^il  suppliait  tres-hamblemeot  Sa  Majesté  vou- 
loir remarquer  et  considérer  combien  seroient  grands 
les  av^  ntages  qu  elle  rêcevroit  de  toutes  parts  de  cestere- 
conciliation ,  et  entr  autres  celuy  que  la  VaI*d*Aooste 
luy  donneroity  tant  pour  Tabregement  et  facilité  do 
passage  des  Suisses ,  comme  pour  contenir  en  office 
les  Yalleziens  qui  estoient  mal-aisez  à  manier. 

«  Que  Yerceil ,  membre  ancien  du  duché  de  Milan , 
donneroit  une  commodité  tres-asseurée  pour  transférer 
toute  la  guérie  en  Italie  et  jusqu'aux  portes  de  Milao, 
n'y  ayant  rien  entre-deux  que  Novarre  y  qui  n'est  au- 
cunement fort. 

«  Que  les  deniers  nécessaires  pour  y  maintenir  la 
guerre  se  prendroient  pour  la  pluspart  dans  le  pays 
et  dans  le  Piedmont  aussi ,  et  lequel  seroit  très  aise  d'y 
contribuer,  se  voyant  soulagé  des  charges  dont  l'Es- 
pagnol Taffligeoity  aussi  de  la  plus  part  des  garnisons 
françoises  y  et  en  fin  de  toutes  les  misères  de  la 
guerre  ;  toutes  lesquelles  garnisons  se  pouiToient  ré- 
duire à  la  troisiesme  partie  du  total ,  et  s'en  servir  à  la 
campagne  :  d'ailleurs  ce  prince  levant  ainsi  repentioe- 
ment  lés  armes  contre  l'Empereur,  il  adviendroit  qn« 
ou  le  despit  luy  avanceroit  ses  jours,  ou  que  la  mesm^ 
nécessité  où  il  se  trouveroit  rednict  le  contraindroit 
à  demander  la  paix,  quittant  le  Milantiois,  poarD<^ 
mettre  au  mesme  hazard  les  royaumes  de  Napl^^^ 
de  SicîUe  et  Sardaigne. 

«  Que  Sa  Majesté  pourrait  dés  maintenant  convenir 
avec  M.  de  Savoye  que  là  où  il  adviendroit  qae  p^^ 
la  force  de  ses  ^rmes  elle  conquit  le  duché  de  Mil^*'' 
qu'elle  le  remettroit  audict  sieur  duc  par  forme  d  es* 
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change  à  tout  ee  qu  il  tient  tant  deçà  que  .delà  les 
MontSy  Nice  etVAstizanecomprinses^et  avecpromes* 
ses  et  obligations  aussi ,  de  la  part  de  Sa  Majesté,  qu'elle 
luy  contribueroit  forces  et  assistance  convenables  pour 
avoir  raison  de  Gennes  et  des  prétentions  qu'elle  a  sur  le 
Montferraty  et  qu'au  profit  de  Sa  Majesté  demeureroit 
Savonne  avec  toute  la  coste  de  la  mer  qui  s'estend  de 
là  jusqu  audict  Nice. 

(c  Que  les  choses  succedans  de  cette  sorte  y  Sa  Majesté 
borneroit  tellement  tous  ses  Estats  ^  que  TAngleterre  > 
la  Flandre  et  TAUemagne  n'auroient  dés  lors  en  avant 
rien  de  plus  cher  que  de  se  maintenir  et  en  la  grâce 
et  en  Tamitié  du  Roy. 

<c  Qu  au  parsus  tous  ces  grands  adyantages ,  Sa  Ma«^ 
jesté  remporteroit  un  los  immortel  de  suprême  cle*' 
mence,  douceur  et  debonnaireté,  d'avoir  receu  en 
grâce  ce  jeune  prince  >  despouillé  du  sien  par  la  coulpe 
d'auti^uy  :  ce  sera  aussi  une  action  si  saincte  et  si  géné- 
reuse que  Dieu  la  recevra  en  sacrifice  de  bonne  odeur  : 
l'Empereur,  par  le  contraire,  n'en  rapportera  que  la 
honte  et  le  regret  d'avoir  si  indignement  traicté  celuy 
de  la  personne,  des  biens  et  desfortunes  duquel  toutes- 
fois  il  s'est  servy  pour  avancer  ses  trop  ambitieux  et 
mal  mesurez  desseins. 

«  Si  on  ameine  en  jeu  que  Madame ,  sœur  du  Roy^ 
doit  Chtre  aujourd'huy  fort  desgoustée  du  mariage  de 
ce  prince,  le  voyant  autant  spolié  par  l'Empereur  que 
par  les  François,  qu'elle  rentra  en  la  mesme  disposition 
oà  elle  en  a  autres-fois  esté,  voyant  ce  prince  remis  en 
la  bonne  grâce  de  Sa  Majesté ,  et  fortifié  de  ses  armes 
pour  avoir  raison  de  ce  que  luy  détient  l'Ëmnereur  par 

3i, 
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le  seul  droict  de  bien  séance,  duquel  les  princ:es  se 
dispensent  assez  souvent. 

«  Sera  aussi  remonstrë  que  les  maladies  qui  ont 
aflUgë  le  mareschal  puis  quatre  ou  cinq  mois  en  cà , 
ne  sont  procedées  d^ailleurs  que  du  regret  qu'il  a  en 
que  ses  supplications  et  ses  remonsti^ances  y  tant  et  tant 
de  fois  répétées ,  ayent  eu  si  peu  de  crédit  qu'on  ait 
laissé  inutilement  perdre,  et  par  trois  fois,  les  occasions 
de  conquérir  Gairas  et  Valfenieres ,  et  récente  ment 
Yulpian ,  que  le  duc  d'Alve  avoit  avictuaillé  sans  con- 
tredict  ;  ce  qu'il  n'eust  fait  si  de  bonne  heure  on  luy 
eust  donné  les  forces  tant  de  fois  promises,  et  avec  les- 
.  quelles ,  s'il  les  avoit  encores  aujourd'buy ,  ou  qu'il 
reconduiroit  le  duc  d'Alve  jusques  dans  Milan  ,  ou 
qu'il  le  forceroit  de  venir  à  un  combat  gênerai  :  que  la 
despence  qu'on  avoit  pensé  espargner  pouc  deux  ou 
trois  mois  de  plus  à  moins,  en  cousteroit  un  jour  plus 
de  douze. 

ce  Qu'on  né  luy  sçauroit  jamais  persuader  que  les 
deniers  pour  continuer  une  guerre  avantageuse  , 
puissent  jamais  deffaillir  en  un  si  grand  roy|iume 
qu'est  la  France ,  au  moins  si  les  bonnes  villes  softt  dis- 
posées à  la  conservation  publique,  declinans  de  la* 
quelle  il  doit  estre  permis  de  lés  y  conti^aindre  à  la 
conservation  universelle  du  total,  et  pour  lequel  il 
faut  aucunes  fois  avoir  les  aureilles  sourdes  et  inexo- 
rables ,  entant  que  les  biens  se  peuvent  tousjours  plus 
facillement  remettre  et  redresser  que  ne  sçauroit  ja- 
mais faire  l'Estat. 

«  Qu'à  ce  mesme  propos  le  mareschal  ne  se  ponvoit 
tenir  de  dire  que  la  gloire  et  l'asseurance  de  l'Estat 
ne  dévoient  jamais  estre  mesurées  au  pied  de  la  des* 
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pence,  laquelle  est  tousjours  quadruplement  i^com* 
pensée  par  les  conquestes  que  sçavent  faire  les  prince^ 
justes  et  généreux ,  tels  qu*estoit  le  Roy  ;  et  en  fin  qu'il 
trouvoit  fort  beau  ce  que  dict  l'Espagnol ,  que  mejor 
ez  perder  que  nias  perder, 

«  Qu'il  sera  doresnavant  malaisé  que  Valence  ny 
Casai  puissent  commodément  vivre ,  ny  qu'on  y  puisse 
aller  qu'avec  force,  d'autant  que  la  fortification  de 
Pondesture  a  baiTé  le  chemin  de  la  rivière  et  de  là 
terre  aussi  ;  que  la  ruine  ou  soit  conqueste  de  ceste 
place  dépendra  de  la  fortune  et  de  la  disposition  de  Sa 
Majesté,  et  de  luy  la  diligence  et  la  fidélité  du  service. 

Cl  Que  si  M.  le  connestable  entroit  en  quelque  dis*^ 
cours  pour  ce  'qui  peut  regarder  le  particulier  du  ma« 
rescbal,  que  Boy  vin  responde  n'avoir  autre  chargé 
que  de  le  ramentevoir  en  ses  bonnes  grâces,  et  de  le 
supplier  vouloir  tenir  la  main  à  ce  que  le  Roy  prenne 
une  bonne  et  solide  resolution  sur  tout  ce  qu'il  leur 
aura  communiqué  de  sa  part  ;  mais  que  parlant  au 
cardinal  de  Cbastillon,  qu'il  luy  die  fort  ouvertement 
qu'il  y  avoit  trente  ans  que  le  mareschal  faisoit  pro« 
fessiop  d'aimer  et  servir  le  connestable,  et  luy  mesme 
aussi;  mais  que,  nonobstant  tout  cela,  il  estoitencorà 
recueillir  les  premiers  fruicts  de  l'amitié  et  des  pro- 
messes qu'ils  luy  avoient  si  souvent  faictès,  et  par  luy 
espérées.  »  ' 

Durant  trois  sepmaines  je  ne  cessay,  et  de  vive  voix 
et  par  escrit,  de  solliciter  la  resolution  sur  le  faict  de 
M.  de  Savoye  ;  mais,  quoy  que  je  sceusse  dire  ou  faire, 
je  n'en  sceus  rapporter  autre  chose ,  sinon  que  puis-» 
qu'il  estoit  retourné  en  Flandi^s,  qu'il  falloit,  aupara* 
vant  que  s'advancer  en  rieo ,  bien  sonder  et  recognois^ 
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tre  quel  serait  letinictetnentque  luy  ferait  rEmperenr, 
quel  gOQSt  ce  prince  y  prendroit  y  et  que  selon  cela  on 
avancerait  ou  reculeroit  les  aiiiaâres;  ne  voulant  le  Roy 
ni  ses  ministres  considérer  que  la  prapre  longueur  des 
resolutions  y  et  une  si  crue  et  si  mal  digérée  responce 
qa^estoit  ces  te  là,  seroient  celles  mesmes  qui  le  force- 
roient  à  se  rabienner  avec  rEmpereur,  au  desadvantage 
de  la  France,  comme  il  fit  fort  heureusement  depuis, 
à  nostre  confusion  et  ruine.  • 

Pour  le  regard  des  affaires  de  Piedmonl,  le  Roy  et 
le  connestable  m*asseurerent  de  si  promptement  ren- 
forcer le  mareschal,  qu'il  n'aurait  faute  de  champ  ny 
de  moyens  pour  glorieusement  desployer  ceste  grande 
vertu  et  valeur  qui  le  faisoient  reluire  par  tout  le 
monde  :  les  paroles  furent  belles,  mais  nuls  les  effiïcts. 

Et  à  la  vérité ,  je  croy  que  si  on  me  mettoit  au  ser- 
ment de  purement  représenter  tout  ce  que  j'aprins  et 
que  )e  recogous  en  ce  voyage,  je  dirois  fort  franche- 
ment que,  de  la  part  du  Roy, Sa  Majesté desiroit  ceste 
reconciliation,  et  que  par  le  contraire  ceux  qui  avoient 
part  au  maniement  des  affaires  n'y  vouloient  mordre 
par  intentions  toutes  diverses  car  je  n'ose  dire ,  parti- 
cularitez.  Tant  y  a  que  si  le  paiti  eust  esté  bien  mes- 
nagé,  la  France  fust  de  toutes  parts  devenue  si  puissante 
et  si  formidable ,  que  la  plus  part  de  l'Europe  eust 
fleschi  le  genouil  devant  elle ,  et  sans  seulement  oser 
gronder  qu'à  tastons. 

Pour  conclusion ,  je  tiens  que  ce  sont  les  jeux  et  les 
ittcousiderations  ordinaires  du  François ,  lequel  (  par 
je  ne  sçay  quelle  inconsideration  qui  luy  est  comme 
naturelle  )  ne  sçait  jamais  avoir  soin  de  ses  amis  et  voi- 
sins, ny:mesme  le  plus  souvent  èstre  utile  à  soy  mesme , 
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laissant  la  plus  part  du  temps  inutilement  escouler  les 
belles  occasions  que  Dieu  luy  envoyé  pour  bastir  et  sa 
grandeur  et  sa  seureté,  et  à  quoy  les  envies  et  les  ambi- 
tions servent  de  beaucoup  ;  et  toutesfois  la  France  esf 
remplie  d'une  infinité  d'ames  non  moins  généreuses  que 
magnanimes,  et  lesquelles  font  peu  de  compte  de  leurs 
peines ,  de  leurs  labeurs  et  de  leurs  propres  biensr, 
quand  tout  cela  cedde  à  Tutilité  publique ,  comme  sans 
doute  eussent  faict  toutes  ces  propositions  et  assez 
d'autres  que  le  mareschal  avoit  en  main ,  le  mespris 
desquelles  donna  le  fil  aux  desavantages  que  la  fin  de 
ces  Mémoires  vous  représentera*  Et,  pour  le  dù*e  en  un 
seul  mot,  il  n*y  a  peste  plus  grande  ny  plus  domma- 
geable  au  monde  ny  à  TEstat,  que  les  jalousies,  les 
soupçons  et  les  envies  qui  courent  parmi  les  grands , 
mesnies  lors  que  leurs  racines  sont  enfoncées  dans 
leurs  cœurs ,  car  lors  il  n'y  a  raison ,  remonstrances 
ny  prières  (ores  que  justes  et  honorables)  qui  les  en 
puissent  desraciner  tout  à  faict.  Revenons  maintenant 
au  cours  de  nos  Mémoires  et  aux  advertissements  qui 
furent  donnez  au  mareschal  sur  les  occurrences  d'alors. 

Adverdssemera  donné  par  le  nwreschal  de  Brissac 

au  Rqy* 

«  Le  duc  d'ÂIve  apporte  en  argent,  pai*  lettres  de 
change ,  huict  cens  mil  escus ,  qu'il  a  recouverts  par 
Rengagement  d'Alexandrie,  ou  par  la  response  de  tout 
le  corps  de  l'Estat  de  Milan»  U  a  fait  faire  trente  bas- 
teaux  portatifs. 

((  A  faict  faire  nouvelle  fonte  de  trente  canons  dan» 
le  chasteau^  de  Milan,  pour  y  laisser  au  lieu  de  ceux 

t 
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qu*9  en  veut  enlèTer,  et  des  autres  places  aussi,  jusques 
à  la  concorrence  de  quarante. 

«  Il  a  fait  venir  d'Allemagne ,  par  le  lac  de  Garde  et 
de  Jansa ,  mil  cacques  de  poudres,  et  Ëiit  faille  achaj^ 
d'autre  mil  qui  doivent  suivre  mesme  chemin. 

«  Les  Genevois  (0  en  ont  desja  envoyé  à  Milan  deux 
cens  cacques ,  sans  celles  qui  se  font  sur  les  lieux ,  et 
qui  viennent  de  Naples  et  de  Sicile. 

«  Il  a  commandé  que  tout  le  duché  de  Milan  ait  à 
faire  amas  de  trois  mil  bœufs  pour  le  charroy  de  Tar- 
tillerie,  vivres  et  ponts  à  basteaux. 

«  Il  faict  poursuivre  la  nouvelle  levée  de  neuf  mil 
Italiens ,  et  fait  aussi  haster  une  nouvelle  levée  de  huict 
mil  AUemans. 

«  Toutes  ces  préparatifs  se  font  à  descouvert  avec  un 
son  de  bravades  et  de  menaces,  tant  pour  intimider 
autruy  que  pour  faire  resonner  la  grandeur  de  l'Em- 
pereur, qui  doit  engloutir  les  François  tous  cruds,  et 
que  c'est  à  ce  coup  que  toute  l'Italie  et  le  Piedmont 
seront  repurgez  de  la  graine  gauloise.  » 

Le  II  juin,  le  marescbal  fit  entendre  au  Boy  que 
les  ennemis  avançoient  si  fort  le  secours  de  Yulpian, 
qu'il  n'y  auroit  ordre  de  l'empescher,  si  son  plaisir 
n'estoit  de  faire  marcher  en  toute  diligence  le  secours 
qu'elle  avoit  promis  ;  que  si  dés  maintenant  il  en  avoit 
la  moitié  tant  seulement,  qu'il  leur  donneroit  la  ba- 
taille au  passage  de  la  Doire  Balte,  et  avec  tel  avan- 
tage, qu'il  s'en  promettoit  la  victoire  sous  là  bénédiction 
de  Dieu,  et  que  tous  les  seigneurs  qui  estoient  en  l'ar- 
mée ne  s'en  promettoient  rien  moins  que  luy,  et  sur  tout 
Dampville ,  qui  a  une  telle  ardeur  de  courage  à  bien 

(0  Génois. 
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faûe,  qu'il  se  Irouveroit  par  tout  s'il  ae  le  tenoit  un  peu 
de  court  :  que  ce  seroit  enfin  un  grand  desavantage  et 
desreputation  si  Sa  Majeslë  laissoit  perdre  le  fruîct  de 
tant  de  labeurs  et  despences  faictes  pour  réduire  Vul** 
pian  à  la  nécessité  qu  il  estoit ,  comme  il  avoit  pieça 
souvent  et  souvent  remonstré ,  craignant  ce  qu'il  voyoit 
aujourd'huy;  qu  il  supplioit  tres^Lumblement  Sa  Ma- 
jesté croire  que  les  continuelles  instances  et  recharges 
qu'il  faisoit  pour  avancer  ce  secours,  ne  tendoient 
point  à  donner  l'alarme  plus  chaude  qu'elle  n'estoit> 
ains  pour  pouvoir  par  la  prévention  tellement  ordon-* 
ner  et  disposer  les  affaires,  qu'on  peust  mieux  mesna- 
ger  la  victoire  à  la  gloire  de  Sa  Majesté  et  à  l'avance* 
ment  de  l'Estat ,  qui  est  souvent  ruiné  par  les  longues 
cunctations  que  la  sordide  avarice  ou  l'espargne  en<^ 
gendre  souvent. 

Du  i6,  que  les  ennemis,  pour  gaigner  temps  etpom* 
plus  utillement  mesnager  leurs  affaires  au  reculement 
des  nostres,  avoient  desja  faict  dresser  un  pont  à  l'en- 
droict  de  Valence  pour  avoir  la  commodité  de  tra- 
verser la  rivière  du  Pau ,  et  que  luy  aussi  pour  les  tenir 
courts  en  faisoit  un  à  Casai,  et  qu*à  toutes  heures  il 
a  l'esprit  tendu  à  les  incommoder  et  à  l^r  donner 
quelque  rude  secousse,  si  Dieu  le  permet  ainsi. 

Pendant  qu'on  s'advançoit  sur  les  invectives,  et  que 
le  renfort  ne  s'advançoit  que  par  pièces  descousues, 
on  perdit  en  Piedmont  une  très-grande  et  tres-glo- 
rieuse  occasion  ;  c'est  que  le  Pau  creust  tout  à  coup  si 
estrangement,  qu'il  emporta  le  pont  que  Le  Figuerol 
avoit  faict  faire  devant  Valence,  au  devant  de  laquelle, 
et  au  delà  de  l'eau,  l'armée  estoU  retournée  loger, 
sans  moyen  de  pouvoir  venir  à  la  ville  que  par  des 
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barquetles  de  pescbain.  Or,  comme  tootes  choMssonl 
alternativement  simies  de  bon-heur  et  de  mal-hear 
aussi,  le  )oar  de  devant  le  marescbal  avoît  départi 
dans  les  places  tons  les  commissaires  et  cancNiniers 
pour  y  faire  lenr  devoir  advenant  siège  ;  d'ailleurs  il 
s*estoit  aussi  privé  des  cbevanx  d'artillerie  pour  les 
envoyer  rafraiscbir,  avec  lesquels  en  cesle  occasion  il 
eut  prins  de  Tartillerie  dans  Santia  et  à  Casai ,  pour 
diligemment  marcber  à  Valence,  la  battie  et  la  pren- 
dre, comme  asseurement  il  enst  feict,  aux  yeux  de 
Tarmëe  impériale,  et  prins  aussi  dedans  le  chef  avec 
cinq  ou  six  autres  grands  seigneurs,  qui  n'avoienl  dans 
la  ville  pour  toute  force  qu'environ  cinq  cens  hommes 
de  pied  ;  aprenant  par  là  que  la  nécessité  des  provi- 
sîons  et  des  moyens  desrobe  souvent  de  grandes  et 
advantageuses  victoires,  comme  eust  esté  ceste-cy, 
qui  eut  rendu  au  tricentuple  la  libéralité  des  moyens 
tant  de  fois  demandez ,  et  le  défiant  desquels  tenoit  le 
marescbal  court  et  impuissant  aux  exécutions.  Et  à  la 
vérité  ,  j'ay  remarqué  en  plusieurs  endroicts  que  le 
maniement  des  armes  en  pays  de  nouvelle  conqaeste , 
mesuré  au  pied  de  Tavarice  ou  espargne,  n*apporta 
jamais  qilt  desordre  et  ruine.  Les  guerres  de  Naples 
et  de  Milan ,  demeslées  par  Charles  YIII ,  Louis  XII 
et  François  premier,  n'en  donnent  que  trop  déplo- 
rable tesmoignage. 

Sur  ]a  fin  de  juin  le  marescbal  fut  adverti  que  l'en* 
nemicommençoit  à  tirer  des  garnisonsles  vieilles  bandes 
pour  y  loger  les  nouvelles,  sa  resolution  estant  de  nous 
assaillir  par  deux  divers  endroits,  le  premier  par  l'ad- 
victuaillement  de  Vulpian,  et  l'autre  par  le  costé  de 
Piedmont>  où  ils  dévoient  envoyer  six  mil  hommes  de 
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pied  et  sept  cens  chevaux ,  sous  la  conduicte  des  sieurs 

de  La  Trinité  et  leronime  Sac,  pour  se  venir  jecter 

dans  Garignan ,  que  nous  avions  n*agueres  desmantelé 

à  cause  de  la  nouvelle  fortification  de  Carmagnolle, 

proche  d*une  lieuë*^  afin.de  s*y  foitifieretparcemoyen 

empescher  qu  on  ne  peust  tirer  à  la  campagne  aucunes 

des  forces  du  Piedmont  pour  leur  faire  teste  ;  à  toutes 

lesquelles  exécutions  il  estoit  impossible  s'opposer  sans 

le  secours  tant  et  tant  de  fois  demandé  ^  et  qui  n'estoit 

encores  arrivé.  A  la  vérité,  ce  fut  un  grand  tort  et  un 

grand  reculement  aux  affaires  du  Roy,  car,  s*il  fust 

venu  à  temps ,  il  s'en  pouvoit  ensuivre  trois  grands  et^ 

fects  :  Fun  que  le  Roy  eust  de  si  bonne  heure  tiré  le 

Pape  hors  de  la  crainte  qu*il  avoit  de  TEspagnol,  qu  elle 

n*eust  eu  que  faire  de  contracter  alliance  avec  luy  ;  que 

les  grands  préparatifs  et  menaces  du  duc  d  Âlve  fussent 

demeurez  inutiles  ;  Tautre  que  Valfenieres  et  Vulpian 

eussent  esté  emportez  auparavant  qu'ils  eussent  esté 

en  termes  de  les  pouvoir  secourir,  et  peut  estre  eust 

on  aussi  emporté  de  mesme  suitte  Cairas ,  qui  n'estoit 

gueres  mieux  pourveu  que  les  autres,  et  mesme  la 

ville  d'Ast  par  intelligence,  laquelle  ne  pouvoit  estre 

exécutée  si  on  n'estoit  le  plus  fort  à  la  campagne ,  pour 

avoir  loisir  de  forcer  la  citadelle,  le  chasteau  et  le  tour* 

rion ,  pour  emporter  lesquels  il  falloit  au  moins  deuit 

mil  coups  de  canon. 

II  y  avoit  encores  un  autre  plus  gi*and  inconvénient 
à  craindre ,  c^est  que  le  pourparlé  de  paix  ou  trefve 
ayant  lors  esté  reprins ,  les  choses  de  la  part  du  Roy  de-r 
meurerent  encor  à  demi  suspendues  sur  Facceleration 
du  renfort;  et  cependant  les  enne|nis,  plus  soigneux 
mesnagers  que  nous  du  temps  et  des  occasions ,  s'al- 
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loient  emparant  de  tout  le  plat  pays  es  environs  des 
places  royalles,  afin  de  s'en  trouver  saisis  lors  de  la 
conclusion  de  la  paix  ou  trefVe ,  s'estant  tousionrs  pra- 
ticquëy  comme  il  a  cy  devant  esté  dict ,  que  qui  tient 
tienne  ;  et  que  par  ainsi  les  places  n^ayans  aucun  ter- 
ritoire pour  se  nourrir,  seroient  contrainctes  s'aller 
fournir  en  Lyonnois  et  Bourgongne,  avec  despences 
intollerables. 

A  cecy  $*adjousta  un  autre  desordre  j  comme  Too 
ne  vient  jamais  sans  Tautre  :  c'est  que  la  gendarmerie, 
ennuyée  et  travaillée  du  long  service  qu'elle  avoit  reoch 
au  Piedmont,  commança  à  sonner  la  retraicte,  quel- 
que rigoureux  commandement  qui  courust  au  coq- 
ti*aire  ;  dont  s'estant  le  mareschal  attaqué  à  leurs  ckefs; 
ils  respondirent  tous  d'une  voix  qu'il  n'y  avoit  autre 
moyen  pour  les  arrester  que  de  les  changer  tous  les 
six  mois,  à  sçavoir  renvoyer  en  France ,  le  terme  de 
service  expiré ,  ceux  qui  auroient  servi  en  Piedmont, 
et,  au  lieu  d'eux,  en  faire  revenir  d*autres  tous  frais. 
Et  de  faict,  quand  les  mesmes  hommes  d'armes  furent 
prins,  arrestez  et  ramenez  devant  le  mareschal,  ils li^J 
respondirent  fort  franchement  qu'ils  aimoient  mieux 
tout  perdre  que  de  demeurer  trois  ou  quatre  ans  con- 
sécutifs attachez ,  comme  esclaves ,  au  service  du  Pied- 
mont;  qu'ils  avoient  femmes,  enfans,  parens,  amiseï 
afTaifes,  et  que,  comme  hommes  sociables  et  non  sau- 
vages ,  ils  desiroient  et  de  les  voir  et  de  penser  à  leur 
advancement.  Par  là  il  estoit  aisé  à  recueillir  que  1« 
mareschal  n'estoit  pas  si  fort  de  gendaimerie  que  ^^ 
Majesté  estimoit,  et  que  la  perte  de  Valfenieres  etàe 
Vulpian,  qui  estoient  réduits  à  l'extrémité,  ne  procedoit 
que  de  la  faute  du  renfort  tant  et  tant  de  fois  promw 


DE  DUVILLUIS.  [i555]  49.3 

c^estoit  un  extrême  regret  au  mareschàl  de  se  voir,  par 
la  coulpe  d^autruy,  prive  de  ces  importantes  conques- 
tes  y  et  de  se  voir  aussi  reduict  à  ce  poinct  que  d'estre 
contrainct  de  souffrir  luy  mesmes  et  la  bride  et  Tes- 
peron  avec  lequel  il  souloit  manier  les  amis  et  les 
ennemis. 

Peu  après  l'arrivée  du  duc  d*Alve  à  Milan,  le  ma- 
reschal  depescha  un  trompette  vers  luy ,  tant  pour  se 
conjouir  de  sa  venue  comme  pour  sçavoir  si  son  in* 
tention  seroit  d'observer  les  capitulations  de  la  bonne 
guerre  et  du  labourage  de  la  campagne^,  cy  devant  ac* 
cordées  et  pratiquées  entra  ses  prédécesseurs  et  luy. 
Ce  prince,  au  lieu  de  courtoisement  luy  en  faire  res- 
ponce  luy  mesme ,  ordonna  à  son  fils  d'escrire  au  ma^ 
reschal  qu  il  avoit  lors  tant  d'aflfaires  sur  les  bras  quil 
ne  lui  pouvoit  faire  responce.  Le  mareschal,  de  natu- 
rel assez  sensible,  receut  cela  pour  une  rodomontade 
espagnole,  pour  rembarrer  laquelle  avec  honneur  et 
avantage  il  depescha  soudain  deux  cents  cavalliers  et 
cent  argolets,  commandez  par  les  sieiirs  de  Sainct- 
Chaumont ,  de  Ghavigni ,  de  Pelouz  et  La  Curée,  aus- 
quels  il  commanda  d'aller  droit  à  Milan  par  chemins 
escartez  qui  leur  seroient  monstrez  par  les  guides  qu'il 
leur  bailloit,  et  de  rafler  et  tuer  en  allant  et  en  reve- 
nant tout  ce  qu'ils  trouveroient  entre  Milan,  Yigerie 
et  Novarre,  sans  rien  espargner,  si  ce  nestoient  les 
personnes  qui  auroient  contenance  de  pouvoir  payer 
rançon  ;  au  mesme  instant  il  commanda  aussi  aux  sieurs 
de  La  Motte  Gondrin  et  de  Bellegatde ,  qui  estoient  à 
Casal,d*entreprendre  le  mesme  et  avec  pareilles  forces 
travei^antsl'Omeline.  Les  uns  et  les  autres  exécutèrent 
si  prudemment  et  si  courageusement  ce  qui  leur  avoit 
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esté  oommandëy   qu'ils  emmenereot  cinquante   oa 
soixante  prisonniers  de  ces  mignons  espagnols  et  mi- 
lanoisy  dores  comme  calices ,  sans  pins  de  deux  centa 
antres  soldats  qu'ils  taerent  sur  les  lieux,  ne  se  don- 
tans  )amais  que  les  François  fussent  pour  entendre  à 
jeu  si  dangereux  au  milieu  de  leurs  places.  Soudain 
que  le  duc  d'Âlve  en  eut  et  l'alarme  et  les  nouvelles    il 
escrivit  au  mareschal  qu'il  avoit  rudement  resveiUé  les 
nouveaux  venus,  et  qu'il  le  prioit  les  luy  renvoyer 
conformément  à  la  bonne  guerre.  Luy,  pour  contre- 
eschanger  la  bi^vade,  comnuinda  à  Bonnivet  son  cou- 
sin de  luy  faire  responce  que  nul  d'eux  ne  seroit  dé- 
livré sans  rançon ,  à  cause  du  refus  qu'il  avoit  fait  de 
respondre  à  un  lieutenant  gênerai  du  Roy,  et  qu'il 
ne  luy  eust  envoyé  le  premier  le  renouvellement  de 
ces  deux  capitulations  bien  approuvées  ;  qnoy  faict  il 
luy  envoyeroit  le  sien,  et  feroit  lors,  et  non  plnstost, 
observer  ce  qu'ils  en  auroient  ainsi  déterminé,  et  que 
peut-estre  lors  feroit-il  en  sa  faveur  quelque  grâce  à 
aucuns  des  prisonniers,  comme  i}  fit  depuis.  Tant  y 
a  que  l'Espagnol,  par  amour  ou  par  crainte,  avalla 
caste  rude  pilulle,  aprenant  trop  tard  à  recognoîstre 
que  le  François  a  les  aisles  autant  ou  plus  légères  et 
courageuses  que  luy,  et  qu'il  airaoit  mieux  lors  le  vol 
du  milan  que  celuy  du  tiercelet. 

Le  vingt-âeufviesme  juin ,  le  Boy,  comme  prince 
très  bénin,  recognoissant  la  juste  douleur  du  mares- 
chal sur  les  plaintes  et  refius  cy-devant  discourus, 
luy  manda  qu'il  loiioit  infiniement  toutes  ses  actions  et 
toutes  ses  plaintes  et  instances ,  comme  faictes  pour  la 
seule  considération  de  son  service,  et  qu'il  devoit  esti- 
mer que  la  continuation  des  guerres ,  qui  minent  et 
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qui  espuisent  les  moyens,  pour  paissans  qu'ils  puissent 
estre,  estoient  cause  quon  ne  pouvoit  si  prompte- 
ment  luy  satisfaire  comme  il  estoit  toutes-fois  fort 
raisonnable  ;  et  que  bien-tost  luy  et  tous  ses  autres 
bons  serviteurs  auroient  les  moyens  en  main  pour 
poursuivre  radvancement  de  ses  affaires.  Le  maresdial 
fit  voir  ceste  lettre  à  tous  les  seigneurs  de  Farmëe, 
tous  lesquels  y  comme  luy ,  se  sentirent  grandement 
honnorez  de  la  faveur  <(ue  Sa  Majesté  leur  faisoit  ;  dont 
remerciemens  tres^grands  furent  rendus  au  nom  de 
tous,  asseurans  Sa  Majesté  que  y  purmy  la  nécessité 
des  affaires  y  ils  ne  faudroient  toutesfois  de  luy  rendre 
tres*fidele  service ,  considerans  assez  qu*il  y  avoit  plus 
de  gloire  et  d'honneur  d'entreprendre  et  venir  à  bout 
des  grands  affaires  avec  forces  médiocres  qu'avec  des- 
plus  grandes;  que  s'ils  n'avoient  à  se  garder  que  d'un 
seul  costéy  ils  donneroient  peut-estre  plus  d'affaires 
aux  ennemis  qu'eux  mesmes  n'en  esperoient  donner 
à  ceux  qui  ne  leur  cedoient  ny  en  courage  ny  en  va- 
leur y  et  qu'en  ceste  foy  ils  auroient  tousjours  l'œil  au 
guet  pour  multiplier  avec  honneur  le  talent  que  elle 
leur  avoit  baillé  en  main  ;  qu'ils  se  retireroient  bien 
tost  en  Piedmonty  laissans  dans  Casai  Dampville  avec 
sa  cavallerie,  qui  en  rendroit  fort  bon  compte,  Santia, 
Masin,  Yvree,  Malvoisin  et  Gaillany,  pour  tous  les- 
quels lieux  il  y  auroit  de  cinq  à  six  mil  hommes  en- 
gagez y  et  six  cens  chevaux  y  bien  résolus  à  faire  leur 
devoip. 

Auparavant  que  je  m'estende  plus  avant,  j'ay  fngé 
nécessaire  de  toucher  icy ,  comme  j'ai  faict  en  quel- 
ques autres  endroits,  que  l'ambition  et  la  jalousie  du 
commandement  sont  bestes  si  farpusches,  mesmes  à 
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rendroit  de  ceux  qui  OQt  le  soinrerain   commaiide^ 
ment  près  des  princes,  qu'elles  ne  se  peuvent  contenir 
lorsqu  ou  apporte  le  moindre  ombrage  ou  soopçon 
sur  ce  commandement  ;  et  n*y  a  parent  ou  amy  de  qui 
on  le  puisse  tant  soit  peu  endurer,  tesmoin  le  nou- 
veau diflerend,  ou  soit  disparité,  qui  advint    en  ce 
temps  entre  M.  de  Guise  et  le  mareschal ,  à  cause  de 
certaine  lettre  qu*il  avoit  escrit  au  Roy  peu  aupara- 
vant (0,  et  qui  furent  toutesfois  adoucis  par  la  sage 
responce  que  le  marescbal  fit  de  sa  Énain  à  celle  dudit 
sieur  :  toutes  lesquelles  f ay  voulu  représenter  icy ,  à 
fin  que ,  par  la  lecture  et  de  l'une  et  de  l'autre ,  ceui 
qui  cy-apres  tiendront  les  prentiers  rangs  au  manie* 
ment  de  l'Estat,  apprennent  ou  à  patienter  ^  ou  à 
dissimuler,  par  intentions  sainctes  toutes  fois,  pour  De 
tomber  en  ces  accessoires,  vrayes  allumettes  de  de- 
sordre et  de  confusion ,  tousjours  pernicieux  à  l'Estat 
et  aux  particuliers  aussi. 

«  Monsieur  le  mareschal,  j'ay  receu  la  lettre  gue 
vous  m'avez  escripte  par  le  secrétaire  du  siear  de 
Dampville ,  et  veu  la  depesche  qu'il  a  apportée ,  res- 
ponsive  sur  aucuns  poincts  dont  l'on  vous  a  escrit 
pendant  le  temps  que  j'ay  esté  auprès  du  Roy  ayant  la 
charge  des  affaires  :  en  laquelle  depesche  j'ay  noté  ce 

(i)  On  a  yu  plus  haut  que  le  duc  d^Aumale,  qui  devoct  oommander 
la  cavalerie  en  Piémont,  ayoit  refusé  de  se  rendre  à  l'armée,  et  que  le 
maréchal  avoit  donné  son  commandement  au  jeune  Damville,  fils  du 
connétable.  La  maison  de  Guise  se  crvll  offensée  par  Brissac ,  et  fit  par- 
tager son  ressenliment  à  la  duchesse  de  Valontmois,  dont  le  duc  d^Au- 
male  ayoït  épousé  la -fille.  Le  connétable  étant  allé  aux  conférences  de 
Marq,  le  duc  de  Guise,  qui  se  trouva  à  la  tète  des  affaires,  saisit 
Poccasion  pour  se  venger  du  maréchal  :  il  lui  fit  refuser  dqrement  tont 
oe  qu'il  demandoit. 
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que  vous  dites,  que  vous  laissez  à  penser  et  juger  au 
Roy  qui  est  meilleur  mesuager  et  serviteur,  ou  celuj 
qui  coQseille  de  sauver  neuf  ou  dix  mil  livres ,  sans 
avoir  esgard  au  grand  dommage  qui  s'en  pourroit  en- 
suivre, ou  bien  celuy  qui  conseille  audit  seigneur,  et 
entend  effectuellement  à  la  conservation  de  tout  un 
Estât.  Sur  quoy,  monsieur  le  mareschal,  il  m'a  semblé 
que  je  vous  devdis  escrire  ce  mot ,  pour  sçavoir  et  estre 
esclarcy  de  vous  si  en  cela  vous  avez  entendu  parler  de 
moy,  pource  que  la  depesche  à  laquelle  vous  respondez 
par  la  vostre  vous  a  esté  faicte  durant  le  temps  que  j'ay 
eu  en  main  les  affaires;  et  cependant  je  vous  veux  bien 
dire  que,  selon  les  jugement  et  expérience  tels  qu'il  a 
pieu  à  Dieu  me  doaaer ,  je  ne  faudray  jamais  de  con- 
seiller le  Roy  à  faire  tout  ce  que  je  pensèray  ^  verray , 
et  cognoistray  estre  le  bien ,  profit  et  utilité  de  son 
service;  qui.  est  chose  que  vous  et  tous  autres  qui  ont 
le  serment  à  luy ,  comme  vous  et  moy  l'avons,  devez 
faille  ;  et  ne  me  voudrois  tant  oublier  que,  devant  que 
de  bailler  conseil  en  tel  endroict,  je  n'eusse  mis  en  con- 
sidération tout  ce  qu'il  faut  considérer  pour  ne  faire 
acte  de  mauvais  serviteur ,  n'ayant  vescu  jusques  icy 
que  je  n  aye  bien  apprins  que  la  consei^ation  d'un 
Estât ,  tel  que  celuy  dont  vous  avez  la  charge,  est  de 
beaucoup  plus  grande  importance  et  recommanda- 
tion que  n'est  le  gain  et  mesnagement  de  neUf  ou  dix 
mil  livres.  Vous  sçavez  que  ce  n'a  pas  esté  pour  une 
£6is  que  le  Roy  s'est  cpurroucé  de  ce  que  l'on  ne  fal 
soit  faire  monstre  aux  Suisses ,  d'autant  que  l'argent 
qu'il  avoit  ordonné  pour  leur  payement  avoit  esté  dis* 
tribué  ailleurs,  et  n'avez  pas  oublié,  à  mon  advis, 
combien  de  lettres  expresses  vous  en  avez  eues  dudiot 
29.  32 
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seigneur  et  de  M.  le  coDnestable;  par  quoy  il  ne 
faut  point  que  voua  trouviez  estrange  ce  que  de  luy- 
mesmes  il  vous  en  a  voulu  escrire  et  mander  si  roide- 
ment  et  expressément ,  trouvant  mauvais  que  Ton  ne 
faisoit  ce  qu  il  disQÎt  ;  car  c'est  aux  maistres  de  dire  et 
commander  ce  qu'il  leur  plaist  à  leurs  ministres ,  et  ne 
s'en  treuve  guieres  qui  ne  se  courroussent  quand  ils 
ne  sont  obéis  en  ce  qu.'ils  commandent.  Je  ne  veux  pas 
dire  neantmoins  que  les  raisons  que  vous  alléguez  là- 
dessus  ne  soient  bonnes ,  suffisantes  et  apparentes ,  et 
que  y  estant,  sur  les  lieux  comme  vous  estes ,  vous  ne 
voyez  sans  comparaison  plus  clair  que  nous  ne  pou- 
vons faire  de  deçà  aux  affaires  et  occurrances  qui  se 
présentent  par  delà.  Mais  quand  les  maistres,  qui  ont, 
comme  un  chacun ,  des  paiticulieres  opinions ,  veu- 
lent et  font  chose  tout  au  contraire  de  ce  que  leurs 
ministres  pensent,  lesdits  ministres  sont  bien  desrai- 
sonnables et  mal  considerans  de  s'en  prendre  à  ceux 
qui  sont  auprès  de  leurs  dits  maistres ,  ausquels  Von 
doit  référer  toutes  choses.  Vous  sçavez  que  je  vous  ay 
esté  ordinairenîent  entier  et  parfaict  amy,  comme 
vous  me  trouvères  tousjours  en  tout  ce  que  )e  pour- 
ray ,  pourveu  que  vous  ne  me  donniez  les  occasions  du 
contraire;  priant  Dieu,  monsieur  le  mareschal,  qu'il 
vous  ait  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  à  Sainct 
Gei^main  en  Laye ,  le  dernier  jour  de  juin  i555.  » 

«  Monsieur,  j'ay  receu  la  lettre  qu'il  vous  a  pieu 
ro'escrire  de  Sainct -Germain -en -Laye,  du  dernier 
jour  de  juin  dernier  passe,  par  laquelle  vous  me  dites 
avoir  notté  que  je  dis  par  une  du  vingtiesme,  que  j'ay 
envoyée  au  Roy  par  le  secrétaire  de  M.  de  Dampville, 
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responsiveà  aucuns  poincts  dont  ou  in*ayoitescrit  pen- 
dant qu'estiez  encores  près  dudictsieur  ayant  la  charge 
des  affaires  y  qui  est  que  je  laisse  à  penser  et  à  jugera 
Sa  Majesté  qui  est  meilleur  mesnager,  ou  celuy  qui 
conseille   de  sauver  neuf  ou  dix  mil  livres  sur  les 
monstres,  s^ns  avoir  esgard  au  grand  dommage  qui 
en  pourroit  ensuivre ,  ou  bien  celuy  qui  conseille  au-- 
dict  sieur  ce  qui  e.st  efTectuellement  entendant  à  la 
seule  conservation  de  tout  un  Estât,  et  que  là  dessus* 
vous  voudriez  sçavoir  et  esire  esclaircy  de  moy  si  en 
cela  j'ay  entendu  parler  de  vous*  Je  vous  diray  donc , 
monseigneur,  que  je  n*ay  jamais  eu  si  mauvaise  opi* 
nion  de  vous,  et  ne  vous  ay  cogneu  si  peu  pratic  des 
choses  de  la  guerre ,  ne  si  peu  afiectionnë  serviteur  du 
Roy,  que  vous  luy  eussiez  voulu  donnei*  un  tel  con- 
seil, et  encores  mpins  luy  faire  trouver  mauvais  ce 
qu*escrit  un  qui  vous  a  tousjours  esté  tant  affectionné 
serviteur,  et  mesmement  d'une  chose  qui  ne  se  pouvoit 
faire  sans  mettre  en  ruine  évidente  les  affaires  de  Sa 
Majesté  en  ce  pays.  Je  sçay  bien,  monseigneur,  que 
le  Roy  et  M.  le  connestable  m*ont  escrit  plus  d'une 
fois  de  cest  affaire,  et  que  c'est  au  maistre  à  comman- 
der, et  aux  serviteurs  à  obeyr;  mais  j'estime  Sa  Ma- 
jesté si  sage  et  si  raisonnable,  qu'encores  qu'elle  n'ait 
esté  obeye  en  plusieurs  autres  choses  qu'elle  a  com- 
mandées  expressément,  et  neantmoins  quand  on  luy 
a  remonstré  les  raisons  pour  lesquelles  il  nç  l'estoit,  il 
s'est  contenté,  comme  la  raison  le  veut,  et  comme  j*es- 
père  qu'il  fera  encores  deceste-cy,  pour  les  raisons  que 
je  luy  ay  mandées  :  et  voyant  que  beaucoup  de  sortes 
de  gens  sont  escoutées  quelquefois,  qui  ne  valent  guie- 
res  sinon  à  mal  faire,  comme  par  exemple  a  esté,  ces 

3/1. 
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)oars  passez  y  cest  honneste  homme  da  Bourg ,  au  rap- 
port duquel  me  fut  faicte  une  autre  despesche  apro- 
chante  du  stile  de  celle  dont  est  maintenant  question , 
il  ne  faut  pas^  monseigneur ,  que  vous  trouviez  es- 
trange  si  je  responds  librement  quand  Ton  me  picque; 
car  les  moindres  créatures  qui  soient  en  ce  monde  le 
font  bien.  Parqooy  je  vous  supplie  tres-humblement 
pour  cecy  ne  diminuer  de  l'amitië  qu^il  vous  a  tous- 
jours  pieu  me  porter  ;  car  je  ne  l'ay,  ny  le  veux  avoir 
dict  pour  vous ,  pour  les  raisons  que  dessus  (>).  » 

Et  pour  autant,  revenu  à  ce  dont  j*estois  party, 
que  le  duc  d'Alve  estoit  sur  le  poinct  de  se  jetter  en 
campagne  y  le  mareschal  eut  crainte  que  le  Roy  ne  se 
rendist  plus  refroidy  à  l'advancement  du  secours ,  par 
une  opinion  qu'ayant  secouru  Yulpian  il  prendroit  la 
routte  de  Naples ,  à  cause  que  l'armée  turquesque 
s'approchoit  de  ce  costélà^  laissant  seulement  au 
Piedmont  quelques  médiocres  forces,  soubs  la  charge 
du  Figuerol  et  de  Jean  Baptiste  Gastalde,  et  le  mar- 
quis de  Marignan  au  Siennois,  pour  achever  de  le  con- 
quérir tout  y  comme  ils  avoient  n'aguieres  faict  Port- 
Hercule.  Il  fit  entendre  au  Roy  que  leur  résolution 
estoity  tout  aussi-tost  qu'ils  auroient  achevé  cest  advic- 
tuaillement,  de  s'en  retourner  par  la  plaine  du  Pied- 
mont ,  gaster  et  ruiner  la  moisson  présente,  et  bi^usler 
tous  les  villages  proches  des  places  françoises,  et  s'en 
retourner  par  le  Montferrat  et  Astizane ,  pour  y  faire 
le  semblable,  à  la    ruine   de  Quîers,   Yilleneufve, 

(0  Cette  réponse  de  Brissac  produisit  Teffèt  qu^il  en  attendoit.  Elle 
amena  une  réconciliation  au  moins  apparente  entre  lui  et  les  Guise. 
Quelques  mois  après ,  le  duc  d^Aumale  vint  servir  sous  ises  ordres. j  la 
manière  franche  et  loyale  dont  ils  se  conduisirent  Fun  envers  Fautre 
leitfr  fit  le  plus  grand  honneur. 
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Sainct-Damian,  Âlbe,  Ceve  et  Gourtemille ,  cepen- 
dant que  La  Trinité  et  Jeronime  Sac  s'efibrceroient 
d*en  faire  autant  vers  Carmagnolies,  Saviglan,  Bus- 
qué, BeineSy  Cental  et  le  Montdevis  :  qui  seroit  un 
inconvénient  duquel  seul  depéndoit,    non  la  perte 
d'une  ou  deux  places,  mais  de  tout  ce  que  Sa  Majesté 
avoit  conquis  par  l'espace  de  quarante  ans  en  Italie, 
pour  les  raisons  cy  devant  discouruës  en  ces  Mémoires^, 
et  que  pour  y  remédier  il  ne  se  falloit  pas  amuser  sur 
Tenvoy  du  renfort,  ains  le  faire  marcher  en  toute  ex- 
trême diligence;  asseurant  Sa  Majesté  que  s'il  estoit  si 
fort  que,  les  places  pourveuës,  il  peust  entreprendre  un 
combat  gênerai,  luy  et  tous  les  chefs  de  l'armée  es- 
toient  unanimement  résolus  de  le  donner  avec  tant  de 
courage,  soubs  la  bonne  fortune  de  Sa  Majesté,  que 
les  Impériaux  ne  rapporteroient  de  leur  audace  que 
la  mesme  ruine  et  des-honneur  qu'ils  receurent  à  la 
bataille  de  CerizoUes,  par  une  armée  inférieure  en 
nombre,  mais  supérieure  en  courage  ;  et  eux  cest  hon- 
neur et  ce  contentement  que  de  vaincre  ceux  qui  les 
bravoient  tiop  audacieusement,  ou  mourir  glorieuse- 
ment ,  cas  que  la  fortune  leur  fust  contraire,  e$ti- 
mans  plus  ceste  gloire  que  toutes  les  autres  choses  du 
monde. 

Que  si  le  renfort  ne  peut  apporter  ces  advantages ,; 
on  ne  lairra  de  le  faire  fructifier  à  la  hpnte  et.ruine  de; 
l'enQemy,  et  à  la  seurté  et  advancement  des  affaires  de 
Sa  Majesté  ;  mais  que  si  bien-tost  l'argent  n'arrive  aussi 
pour  secourir  et  l'armée  et  les  garnisons  reduictes  à 
une  extrême  pauvreté  et  misère,  il  n'est  pas  seulement 
à  craindre,  mais  à  croire  qu'il  en  adviendra  tant  et 
tant  de  malheui^  que  le  repentir  en  sera  tardif,  inu- 
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tile  et  misérable  tout  ensemble  ;  et  dont  dès-mainte- 
nant f  comme  pour  lors ,  le  marescbal  et  tous  les  au- 
tres seigneurs  de  Tarmée  protestoient  à  leur  commune 
descbarge. 

Le  vingtiesme  juillet^  ayant  nouvelles  que  l'ennemy 
commençoità  soitiren  campagne ,  il  depescba  Bonni- 
vet  pour  s*aller  jecter  dans  Santia  avec  huict  compa- 
gnies françoises  et  deux  de  lansquenets  de  renfort , 
le  tout  scorté  (0  par  M.  de  Gonnort,  frère  du  mares- 
dialy  avec  une  grosse  trouppe  de  cavallerie;  laissa 
aussi  dans  Casai  six  compagnies  françoises  et  une  des 
Suisses  y  et  de  là,  prenant  son  chemin  par  Pondesture 
et  Verrue,  se  vint  rendre  tout  le  long  du  Pau  à  Chi- 
vaSy  avec  cinq  cens  chevaux,  la  plus-part  des  Suisses 
et  lansquenets,  et  ce  qui  luy  estoit  demeuré  de  reste 
des  François,  dont  il  en  jetta  encores  quatre  cens  dans 
Verrue;  le  tout  en  attendant  qu'on  peust  recognoistre 
le  train  que  Fennemy  prendroit. 

Les  choses  ainsi  ordonnées,  le  mareschal  alla  luy 
mesme  voir  et  recognoistre  tous  les  passages  de  Ja 
Doire,  qu'il  falloit  passer  pour  tirer  à  Vulpian,  pour 
selon  cela  adviser  quel  dommage  il  pourroit  apporter 
à  Fennemy.  11  trouva  que  la  rivière  avoit  trois  com- 
modes passages ,  le  premier  à  Riveroute ,  et  les  deux 
autres  en  un  endroict  où  la  rivière  faict  une  demie 
lune,  propre  à  flancquer  un  pont,  et  tous  les  rivages 
si  hauts  du  costé  de  Fennemy,  qu'il  pouvoit  battre  à 
cavallier  tout  ce  qui  se  pourroit  opposer  à  luy  au  pas- 
sage de  Feau.  Neantmoins  le  mareschal  estoit  résolu, 
s'il  ne  se  fust  trouvé  inférieur  que  de  quatre  mil  hommes 
seulement  au  lieu  de  douze  mil,  de  le  combattre  à  ce 

(0  Escorté. 
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passage  à  forces  desployées ,  et  avec  intention  d*atta- 
cher  la  peau  du  renard  à  celle  du  lyon  pour  les  em- 
pescher  du  tout. 

Et  pour-autant  qu'il  eraignoit  que  Tennemy  ne  fist 
expressément  contenance  de  vouloir  tirer  à  Yulpian 
pour  nous  amuser  à  ne  renforcer  Santia,  Yvrëe  et  Ca- 
sai,  et  que  tout  soudain  il  n'y  toumast  teste ,  il  or- 
donna audit  sieur  de  Gonnort,  son  frère,  de  s'aller 
jecter  dedans ,  pendant  qu'il  le  pouvoit  faii^  sans  ha- 
zardy  avec  quatre  compagnies  françoises,  outre  les  six 
autres  y  une  de  Suisses  et  une  autre  d'Italiens;  avec 
commendement  y  si  l'ennemy  prenoit  autre  routte, 
d'en  sortir  avec  ces  forces,  et  les  jecter  çà  et  là  selon 
la  nécessité  qu'il  remarqueroit ,  sans  jamais  se  bazar- 
der à  aucun  combat,  pour  advantage  qu'il  veist. 

Le  vingt-uniesine  juillet,  le  Roy  manda  au  mares- 
chai  qu'il  faisoit  haster  un  renfort  de  cinq  mil  Suisses 
et  de  deux  mille  François,  et  quelque  argent  pour 
contenter  les  uns  et  les  autres.  Mais,  se  doutant  bien 
qu'il  y  auroit  de  la  longueur,  et  que  cependant  la  né- 
cessité des  affaires  l'accableroit,  il  print  occasion,  par 
l'advis  de  tous  les  seigneurs  du  conseil ,  de  taxer  l'é- 
glise ,  la  noblesse  et  le  roturier,  à .  l'entretenement  de 
cinq  mille  payes  par  mois  pour  le  soulagement  de 
l'armée,  y  comprenant  luy-mesme  et  tous  les  sei*- 
gneurs  aussi ,  la  cour  de  parlement ,  chambre  des 
comptes ,  et  tous  autres  officiers.  En  laquelle  taxe  l'é- 
galité fut  si  sainctement  gardée,  et  avec  telle  modéra- 
tion et  médiocrité,  qu'elle  fut  con<iordamment  accor- 
dée pour  deux  mois.  Parmy  la  noblesse,  le  sieur  de 
Vineufs ,  qui  faisoit  la  despence  d'une  levée  de  deux 
enseignes,  s'offrit  de  prester  au  parsus  mille  escus,  au 
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lieu  de  deux  cens  escus  seuls  qu'on  Iny  demandoit 
Le  mareschal ,  pour  donner  plus  de  conrage  et  meil- 
leur exemple  à  chacun ,  consigna  es  mains  des  tréso- 
riers les  dix  mille  escus  qu'il  avoit  de  reste  de  la  rançon 
du  conte  de  Ghalant,  pour  fournir  à  rappointemeot 
de  mille  hommes  ^  tant  qu'ils  ponrroient  durer.  Tant  y 
a  que  chacun  se  contenta  de  fournir  à  ceste  contribu- 
tion f  sous  la  promesse  d'un  futur  remboursement  par 
Sa  Majesté.  Ce  fut  un  notable  service,  et  d'autant  plus 
grand  y  que  les  frontières  qui  ontlaguen^e  sur  les  bras, 
ne  sont  jamais  cotisées. 

En  ce  mesme  temps  le  capitaine  Pierre  May,  da 
,  canton  valesien,  escrivit  au  mareschal  qu'il  avoit  jadis 
afièrt  au  Roy  de  luy  faire  tomber  es  mains  Donon- 
dozzela.^  place  du  duché  de  Milan  fort  importante,  et 
que  Sa  Majesté  Tavoit  prié  d'entretenir  la  pratique 
en  attendant  que  l'occasion  s'offrit  pour  l'exécuter  ;  il 
luy  sembloit  qu'estant  anjourd'huy  l'ennemy  en  cam- 
pagne, ce  scroit  chose  fort  propre  pour  destoumer  ses 
efforts  du  Piedmont  et  les  faire  tous  tourner  de  ce 
costé-là.  Il  en  donna  advis  à  Sa  Majesté,  laquelle  n'en' 
jBt  compte ,  en  un  temps  tôutesfois  qui  pouvoit  appor- 
ter beaucoup  d'advantages. 

Le  vingt-quatiîesme  dudict  mois,  le  mareschal  eut 
nouvelles,  par  Gonnort,  Dampville  et  La  Motte  Gon- 
drin ,  que  les  ennemis  s'estoient  approchez  à  Frasinet 
de  Pau  (0,  à  une  lieue  de  Casai,  où  ils  avoient  dressé 
un  pont,  sur  lequel  Tarmée  commençoit  à  passer,  avec 
douze  canons  et  six  pièces  de  campagne ,  sans  que 

(0  lit  duc  d'Âlbe  s^étoit  emparé  du  chàteaa  de  Frassms.  Ce  fut  le 
seul  saccéfl  qa^il  obtint  ;  on  en  tronyera  le  détail  dans  les  Mémoires 
de  Rabutin. 
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toutesfois  le  marescbal  veit  arriver  aucun  secours  de 
France.  Cependant  trottant  et  courant  tousjours  çà  et 
là  où  la  nécessité  le  tiroit,  l'armiée  n'estant  payée  et 
tousjours  harassée  y  elle  se  repaissoit  de  toutes  sortes  de 
fruictSy  qui  sont  fort  fréquents  en  Piedtnont  :  de  ma- 
nierç  que  ne  beuvans  vin,  et  tous  les  jours  travaillans 
parles  grande^  chaleurs ,  il  advint,  comine  un  mal  est 
tousjours  la  suitte  de  Tautre,  qu'en  moins  de  huict 
jours  il  se  trouva  plus  de  deux  mille  malades  .de  toutes 
les  nations,  et  sur  tous  des  lansquenets  non  accoustu- 
mez  aux  fruicts.  Il  en  donna  soudain  advis  à  Sa  Ma- 
jesté, pour  d'autant  plus  accélérer  le  secours  promis  ; 
luy  ramentevant  qu'il  n'y  avoit  si  fort  ny  si  puissant 
qui  peust  combattre  contre  la  faim ,  nécessité  insupe- 
rable  (0  ;  et  que  ce  mesme  inconvénient  et  ceste  mesme 
nécessité  furent  celles,  et  non  les  armes,  qui  chassè- 
rent et  qui  estèrent  la  victoire  à  l'Empereur  en  la 
Provence,  lors  que  Sa  Majesté  commença  à  comman-^ 
der  à  ses  propres  armées ,  ores  que  l'argent  ne  man- 
quast  lors  ny  d'un  ny  d'autre  côsté,  comme  ilfaisoit 
du  tout  en  Piedmont  :  pour  conclusion,  que  là  oi^  il  y 
avoit  defiaut  de  forces,, d'sirgent,  d'obéissance,  dépen- 
dre, boulets  et  de  charroy,  mais  sur  tout  de  santé,  il 
n'en  failloit  rien  espérer  de  bon  ny  de  prospère;  et 
qu'après  que  luy  et  tous  les  autres  bons  serviteurs  de 
Sa  Majesté  se  seroient  courageusement  sacrifiez  à  toute 
sorte  de  fortune ,  comme  ils  estoient  résolus  de  faire 
tous ,  que  cela  augmenteroit  plustost  qu'il  ne  gueriroit 
les  playes  :  que  de  sa  part  il  pensoit  avoir  satisfait  à 
Dieu  et  à  son  maistre,  et  à  soy- mesme  aussi,  ayant 
vendu  et  engagé  du  sien  jusqu'à  six-vingts  mille  livres 

(i)  Insurmontabk. 
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pour  soulager  Farmée^  ce  que  peut  estre  n^avoit  jamais 
faict  aub'e  sei^viteur  que  Sa  Majesté  eust  eu  deçà  nj 
delà  les  Monts;  et  qu'en  fin  luy,  tous  les  seigneurs  et 
tous  les  autres  gens  de  guerre  aimeroient  tousjoan 
mieux  généreusement  mourir  en  vengeant  leur  mort, 
que  de  la  recevoir  parmy  les  cruelles  misères  de  la 
faim  et  parmy  une  infâme  et  servile  condition ,  et  soas 
puissance  de  Fennemy. 

Et  pour-autant  que  ceux  de  la  Val  d'Aonste,  en  ce 
nouveau  remeuëment  d'armes ,  avoient  amassé  contre 
Tordre  de  la  neutralité ,  quatre  mil  hommes  de  guerre 
en  leur  vallée ,  il  manda  à  Sa  Majesté  que  cela  l'avoit 
contrainct  de  renforcer  encores  de  nouveau  la  ville 
dTTvrëe  et  Gaillany,  la  suppliant  d'ordonner,  tant  en 
Savoye,  Dauphiné,  Lyonnois  que  Bourgongne,  qu^ 
tous  ces  Yaudoustois  malins  et  ingrats  fussent  courus 
de  tous  costez  à  force,  pour  apprendre  à  gens  de  si  foi- 
ble  estofie  quelle  différence  il  y  a  du  repos  à  une 
guerre  attirée  sur  soy  de  gayeté  de  cœur,  comme  »s 
vouloient  faire  contre  la  promesse  cy  devant  fai^'^* 

Que  par  l'abbé  Rossel ,  serviteur  du  cardinal  de  Fer- 
rare,  lequel  par  passe-port  estoit  passé  à  Milao, 
avoit  aprins,  comme  aussi  pourroit  faire  Sa  Majesté, 
vers  laquelle  il  alloit,  que  les  Impériaux  jecteroien 
en  campagne  de  vingt -cinq  à  trente  mil  hommes,  (p^ 
rante  canons ,  pour  conduire  lesquels  avec  leur  eqû^" 
page  ils  avoient  assemblé  quatre  mil  paires  de  bœn  > 
que  pour  continuer  ceste  despence  par  long  teiDp  > 
ils  avoient  mis  sur  la  noblesse  une  imposition  de 
moitié  de  leurs  revenus  durant  un  an  seulement, 
peuple  cinq  sols  pour  chacun  arpent  de  terré? 
sols  pour  septier  de  vin,  et  un  teston  parcbacu 
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forme  de  formage  ;  et  augmenté  les  gabelles  du  sel,  des 
draps  de  soye ,  armes  et  merceries  :  que  si  à  ce  coup 
il  ne  plaisoit  à  Sa  Majesté  de  jnieux  pourvoir  à  ses  af- 
faires y  il  estoit  résolu  de  ne  Ten  plus  importuner,  et 
d'en  debatre  la  seureté  jusqu'au  dernier  souspir,  qui 
estoit  tout  le  mieux  que  luy  et  les  autres  pouvoient 
faire  en  cest  abandonnement  des  affaires,  qui  ne 'luy 
touchoient  que  par  obligation  qu  il  avoit  à  la  gran- 
deur et  prospérité  de  Sa  Majesté,  et  que  son  cœur,  qui 
avoit  tousjours  esté  vaincueur  des  adversitez,  et  qui 
avoit  ordinairement  esté  maistre  de  soy,  estoit  aujour- 
d'huy  serf  de  mille  et  mille  maux  qui  le  travailloient 
pour  la  seule  Considération  du  service  d'elle,  qui  estoit 
mesprisé  par  ceux  ausquels  plus  il  touchQit. 

Environ  le  troisiesme  aoust,  le  mareschal  eut  nou- 
velles  que  le  sieur  de  La  Trinité  estoit  sorty  de  Val- 
fenieres ,  avec  environ  quatre  cens  chevaux  et  de  six 
à  sept  cens  hommes  de  pied,  en  intention  d'aller  forcer 
les  chasteaux  de  La  Tour  (0  et  de  Pralorme  (^),  où 
nous  tenions  garnison  :  il  dépescha  soudain  les  sieurs 
de  Terride,  Francisque  Bernardin,  de  Pavan,  Gon- 
drin^  Maugiron,  de  Bellegarde,  de  Classe  et  Mbntaré, 
avec  les  compagnies  du  feu  roy  de  Navarre,  la  sienne 
et  celles  des  sieui's  de  Termes ,  conte  de  Clermont  et 
La  Guische ,  avec  cinq  ou  six  cens  harquebuziers 
commandez  par  le  sieur  de  Vieuxpont,  avec  lesquels 
tous  ces  seigneurs  marchèrent  droict  au  cliasteau  de 
La  Tour,  duquel  l'ennemy  se  retiroit  desja,  faisant 
marcher  la  fanterie  un  peu  loin  de  la  cavallerie.  Les 
nostres  les  ayansrecogneas,  chargèrent  très  rudement 
ceste  cavallerie  qui  faisoit  contenance  fort  asseurée; 

K*)  Saluzzoiorn.-^Praroluno. 
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mais  se  voyant  serrée  de  près,  elle  se  mit  en  ronte, 
abandonnant  la  fanterie  à  nostre  discrétion  ,  qoi  fut 
tonte  mise  en  pièces,  et  bien  cent  chevaoz,  que  tuez, 
que  prinSy  avec  environ  quatre  cens  hommes  de  pied 
qui  furent  renvoyez  par  la  promesse  qu'ils  6rent  de  ne 
porter  de  deux  ans  les  armes  contre  la  France.  Il  se 
trouva  parmy  les  morts  une  douzaine  de  capitaines  : 
il  ne  s*en  fust  pas  sauvé  un  seul ,  si  Tbarquebuzerie 
qu'ils  avoient  laissée  à  la  garde  d'un  pont  qui  servoit 
pour  leur  retraicte  ne  les  eust  soustenus.  Tous  ces 
seigneurs  y  firent  tel  devoir,  que  le  Roy  les  en  loua 
fort  ;  mais  la  plus  grande  importance  de  tout  ce  faict 
consiste  à  recognoistre  que  si  en  une  si  avantageuse 
faction  le  mareschal  eust  esté  le  plus  fort  en  cam- 
pagne,  il  eust  emporté  Valfenieres  destitué  de  ses 
forces. 

Le  Roy,  qui  estoit  en  crainte  de  ce  qui  pouvoit  suc- 
céder au  Piedmont  par  la  venue  du  duc  d'Alve  avec 
une  si  puissante  armée,  dépescha,le  deuxiesme  aoast; 
le  chevalier  de  Sevré  vers  le  mareschal,  pour  recog- 
noistre bien  au  vray  les  forces  des  Impériaux  et  ce 
que  le  mareschal  f  ourroit  fournir  pour  s'y  opposer,  et 
essayer  en  particulier  si,  en  donnante  la  fanterie  paye- 
ment  de  deux  mois  tout  à  la  fois,  de  quatre  qui  leur 
estoient  deus,  ils  en  voudroient  quicter  un.  Par  la  lé- 
gation dudict  chevalier  de  Sevré,  il  estoit  aisé  à  re- 
cueillir que  Sa  Majesté  n'adjoustoit  pas  grande  foy  aux 
continuels  advertissemens  qui  luy  avoient  esté  précé- 
demment donnez ,  tant  par  le  mareschal  que  par  les 
ambassadeurs  et  autres  ministres  qu'elle  avoit  en  Alle- 
magne et  Italie  ;  et  que  d'ailleurs  c'estoit  mal  entendre 
les  affaires,  que  de  demander  cession  de  debtes  à  ceux 
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qui  avoient  Tennemy  sur  les  bras;  et  qui  estoient  re- 
duicts  à  telle  misère  par  les  travaux  passez',  et  par  la 
nécessité  des  payemens,  que  bien  souvent  ils  estoient 
compagnons  des  bestes  en  la  mangeaille  et  en  la  bois- 
son y  comme  verifioient  quatre  ou  cinq  mil  soldats  de- 
venus malades  tput  à  coup  en  Tarmëe.  Ce  qu'ayant  le 
me^me  chevalier  de  Sevré  recogneuau  doigt  et  à  Tceil, 
il  n'eut  rien  de  plus  pressé,  pour  la  compassion  de  la 
misère ,  et  par  la  crainte  du  hazard  où  il  voyoit  les  af- 
faires f  que  de  s'en  retourner  tout  à  la  haste  vers  le  Roy, 
auquel  il  porta  nouvelles  que,  dés  le  douziesme  du 
mois,  les  ennemis,  au  nombre  de  vingt -cinq  mil 
hommes  de  pied  et  quatre  mil  chevaux,  s'estoient  ve- 
nus présenter  sur  la  rivière  de  la  Doire  Balte,  menans 
après  eux  quarante  canons,  plusieurs  petites  pièces  de 
campagne,  quatre  mil  pionniers,  avec  une  infinité 
d'autres  munitions  et  équipages  de  guerre,  sans  en  ce 
comprendre  les  sept  mil  hommes  et  douze  cens  che- 
vaux envoyez  ausdicts  sieursde  La  Trinité  etSac,  pour 
ravager  tout  en  un  temps  le  Piedmont ,  et  divertir 
l'opposition  de  l'advictuaillement  de  Vulpian. 

Le  mareschal,  voyant  l'armée  affligée  de  maladies  et 
de  pauvreté ,  ne  sceut  faire  autre  efibrt  que  de  jecter 
dans  Yvrée ,  Masin ,  Gaillany,  Santia ,  Casai  et  Verrue, 
tout  ce  qu'il  avoit  peu  tirer  de  sain  et  de  valeureux,  et 
de  départir  le  demeurant  par  les  garnisons  pour  se  re- 
mettre et  rafraischir  en  attendant  le  secours  et  d'argent 
et  de  gens  de  guerre  que  le  Roy  devoit  envoyer  il  y 
avoit  cinq  mois*,  quoy  succédant,  il  se  pourroit  lors 
approcher  si  près  de  l'ennemy,  qu'il  le  combattroit 
ou  le  feroit  reculler  avec  sa  honte  ;  et,  pour  tousjours 
joiier  au  plus  seur ,  il  avoit,  en  se  retirant  à  Thurin, 
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donné  si  bonne  provision  à  Ycrrolleins  et  Cfaivas ,  qui 
estoient  sur  Tadvenue  des  ennemis ,  qu'il  n^en  pour* 
roit  advenir  inconvénient;  de  mesme  suitte  il  avoit 
pourveu  aussi  à  la  seureté  d'Âlbe,  du  MontdevîSy  de 
BeineSy  Bus(|ueySaviglan,CarmagnoIleSy  Ravel,  Quiers, 
Montcallier,  Villeneufve  et  Fignerol,  dans  lesquelles 
il  avoit  aussi  départy  toute  la  gendarmerie  et  cavalle- 
rie  f  commandant  aux  uns  et  aux  autres  de  ne  se  tant 
amuser  aux  commoditez.  des  villes  qu'ils  ne  se  trou- 
vassent tous  les  jours  prests  à  marclierau  moindre  com- 
mandement qu'il  leur  feroit. 

Qu'il  avoit  pareillement  donne  ordre  que  toutes  les 
autres  places  qui  estoient  plus  reculées^  et  qui  ne  crai- 
gnoient  les  inopinées  incursions  de  l'ennemy,  fussenl 
médiocrement  pourveuës  d'hommes,  tant  eu  gendar- 
merie que  (anterie,  qui  lu  y  pourroient  faire  besoin  sor 
la  frontière.  lien  tira  aussi  bonne  partie  des  garnisons 
dont  elles  se  pouvoient  aisément  passer,  pour  en  se- 
courir les  autres. 

Que  les  ennemis,  ayant  recogneu  que  le  passage  de 
la  Doire  ne  leu^  seroit  debatu ,  avoient  renvoyé  dans 
Crescentin  toute  leur  artillerie  et  munitions,  et  jeclé  les 
basteaux  pour  dresser  leur  pont  sur  la  rivière  pour 
l'avictuaillement   de  Vulpian,   lequel  achevé  ils   se 
vantoient  d'aller  assaillir  Thurin,  avec  la  faveur  d'en- 
cores  autres  douze  mil  hommes  qu'ils  attendoient  de 
renfort,  tant  d'A^llemagne,  d'Espagne,  que   d'Italie; 
avec  toutes  lesquelles  forces  ils  faisoient  leur  compte 
d'hy verner  dans  le  centre  du  Piedmont ,  et  avec  tant 
et  tant  de  ravage ,  que  les  François  seroient  contraincts 
d'aller  quérir  du  pain  à  Lyon,  la  picque  au  poing. 
Fut  aussi  remonstré  à  Sa  Majesté  que  si  dés  le  com- 
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••  mencement  elle  eust  voulu  despendre,  comme  le  ma- 
•    resclial  l'en  avoit  suppliée ,  trois  cens  mil  livres  en  un 
u  soudain  renfort  de  sept  ou  huict  mil  hommes ,  il  se 
\:  fust  lors  faict  fort  de   recogner  les  ennemis  jusques 
>K  dans  les  portes  de  Milan  ;  là  oii  aujourdUiuy ,  pour 
ù:  combattre  les  forcés  qu'on  leur  avoit  donné  loisir  d'as- 
f^i  sembler  y  il  falloit  faire  estât  de  quinze  ou  dix-huict 
•i\  mil  hommes  de  renfort  et  de  douze  cens  mil  livres  de 
'si   despence,  lesquelles  y  mesnagées  en  saison  convenable, 
.j  seroient  suffisantes  à  conquérir  presque  toute  la  duché 
de  Milan  et  bonne  part  de  la  Lombardie  ;  et  qu'au- 
jourd'huy  toutes  choses  se  doivent  nécessairement  ré- 
soudre à  ce  seul  poinct ,  ou  de  laisser  honteusement 
et  indignement  perdr<e  l'Estat,  ou  de  le  sauver  par 
ceste  mesme  force  qui  avoit  en  temps  plus  calàmiteux 
rembarré  tout  à  coup  l'Empereur,  l' Anglois ,  les  Suis* 
,      ses,  le  Pape  et  les  Vénitiens;  et  que  si  tout  devoit 
aller  bien  par  le  seul  hazard  de  sa  vie,  il  ne  Tespar- 
^      gneroit  non  plus  que  fit  Horace  contre  les  Sabins; 
qu'aux  choses  dangereuses  il  n'y  avoit  rien  de  plus  per- 
nicieux que  la  longueur  des  délibérations ,  en  tant 
qu  elles  renversoient  tousjoui^  la  prudence  des  conseils 
et  le  courage  au  bien-faire. 

En  fin ,  que  les  provisions  et  munitions  de  la  guerre 
ne  doivent  estre  mesurées  selon  le  conseil  de  ceux  qui 
la  font  sur  le  papier,  qui  sont  à  leur  aise  et  qui  mesu- 
rent les  commoditez  d'autruy  selon  celles  qu'ils  posse-. 
dent  en  repos,  sans  se  soucier  du  reculement  ou  ad- 
vancement  de  l'Estat,  et  qu'il  n'estoit  plus  temj)s  de 
demeurer  attaché  à  des  promesses  aussi  nuageuses  que 
l'espérance ,  qui  se  esvanouit  en  un  moment. 

Leseptiesme  aoust,  le  Roy,  pensant  donner  un  grand 
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luy  faisoit  désirer  de  rompre  une  lance  avec  luy  en  ul 
lieu  qu*il  voudroiL  La  responce  fut  qu*0  estoit  à  Ca- 
sal  y  et  qu  il  n*y  avoit  faute  de  cavalliers  dans  Saolia 
qui  accepteroient  le  partjr  pour  luy ,  s*il  les  vouloï 
tant  honorer* 

Le  neufviesme  jour  du  siege\  domp  Raymood  de 
Cardonne  (0,  grand  maistre  de  lartillerie de TEmpe- 
revr,  print  resolution  de  gaigner  le  fosse  à  la  faveur 
de  deux  petites  pièces  et  d'environ  trois  mil  soldats 
choisis.  Les  nostres,  ayans  recognu  que  rennemys'ad- 
vançoit  vers  eux,  s'advancerent  aussi  par  deux  divers 
endroicts ,  à  la  faveur  de  Tartillerie  qui  tirmt  des  bas- 
tions et  des  courtines  y  et  firent  si  bien,  que  domp  Bay- 
mond  de  Cardonne  y  demeura  luy  niesme  pour  les 
gaigeSy  avec  environ  trois  cens  des  siens,  et  les  deox 
petites  pièces  aussi  qu'ils  appellent  sacres  i  etooos 
fauconneaux. 

» 

Le  dixiesme,  l'ennemy  s'estant  préparé  dèslcso"^ 
à  faire  deux  grandes  batteries ,  par  l'aide  d'une  pb^^^' 
forme  qu'il  avoit  faict  dresser  sur  Tendroit  qv  ^^ 
garde  le  chemin  de  Sainct-Germain,  aussi  test  que  ^^ 
soleil  seroit  levé ,  il  se  leva  au  poinct  du  jour  uq  si 
grand  brouillars ,  qu'on  ne  se  pouvoit  quasi  enti'^^^"^ 
qu'il  ne  fust  plus  d'onze  heures  :  et  lors  Tartilloi'^^  » 
grande  diligence  de  battre  le  docber ,  qui  les  voyoïl  (i« 
touscostezy  lequel,  ayant  enduré  deux  cens  vollé«Si 
tomba  à  terre  sans  offenser  personne.  Au  mesm^  teisp^ 
aussi  ils  battoient  le  bastion  Dampville  et  la  courtiD<^ 

(0  ta  mort  de  Raimond  de  Cardonne  est  révoquée  en  dootc  p» 
Thou ,  qui  prétend  qu'il  fut  grièvement  blessé ,  et  qu'il  eut  beaucoup 
peine  à  empêcher  les  assiégés  d'emmener  avec  eux  leur  |irU|l^^'  ' 
mort  de  Raimond  est  constatée  par  une  lettre  de  Henri  II  à  SoU 
{Recueil  de  JUUer.) 
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aucunement  veoë  par  ladicte  plate-forme  :  en  tous  les» 
quels  lieux  furent  ce  jour  là  tirez  environ  trois  mil 
cinq  cens  coups,  qui  firent  peud'efliA  dans  ces  forti- 
ficationts  de  terre  bien  encliaisnées  et  entrelassées  de 
grandes  poultres.  Par  autres  deux  jdurs  ensuîvans  ils 
tirèrent ,  par-cy ,  par  là ,  encore  dô^eé  tïu  seize  cens 
coups  à  diverses  reprinses,  qui  fireàt^  comme  les  autres, 
si  peu  d'effect,  qu*en  moins  de  rien  tout  se  trouvoil 
diligemment  remparé.  Sera  noté  que  les  côurHnes 
de  ceste  place  estoient  anciennes,  hantes  et  espoisses 
de   sc^xante  à  quatre-vingts  pieds  éti  plusieurs  en*^ 
droicts;  de  manière  que  ceux  de  dedans  tiroient  in- 
t^ssamment,  ei  avec  tel  advantage  qUé  nul  ne  s'osbit 
monstrer.  En  ce  temps  le  duc  d'Alve  sùrprint  un  pa- 
quet de  Xîonnort  tout  en  chifire  qui  s'addressoit  à 
Bonnivet;  il  Fehvoya  à  Florence,  oiltout  fut  déchifré 
et  sur  iceluy  une  lettre  dressée  aussi  eh  chifré  aU  ii'om 
du  maréschal,  par  laquelle  il  mandoit  à  Bonnivet  de 
se  rendre  ;  mais  la  finesse  ayant  esté  preveuë,  advisen 
fut  donné  à  Bonnivet,  à  ce  qu'il  se  tint  plus  résolu-^ 
ment  sur  les  gardes  que  jamais,  car  il  seroit  secouru. 
Sur  le  midy  du  douziesme,  il  advint  un  cas  ridi- 
cule ;  c*est  qu*un  asne  qui  paissoit  le  long  des  remparts 
se  vint  de  luy-mesme  parquer  au  droictdes  batteries,  où 
il  Commença  à  braire  si  haut  que  dedans  la  ville  et  au 
dehors  il  s'en  fit  une  grande  huée  :  plus  de  sept  volées  de 
canon  luy  furent  tirées  sans  qu'il  fut  jamais  touché,  de 
manière  que  les  François  commencèrent  à  crier  :  «  Qnî 
veut  Tasne  si  s'advance.  »  Mais  avant  que  passer  plus 
outre  je  diray  que,  là  où  il  se  traictede  batailles  ou  dé 
sièges  de  villeâ ,  il  faut  regarder  de  fort  prés  quels  sont 
ceux  ausquels  on  donne  la  charge  des  commandemens 

33. 
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pour  fake  avancer  ou  recuUer  les  batailloBs,  les  com- 
bats,  les  escarmoaches  y  ou  ce  qui  regarde  les  villes 
assiégées  ;  car  bien  souvent  par  une  parole  mal  enten- 
due,  et  piremeiit  rapportée  ^  on  renverse  la  fortune  et 
TEstàty  comme  cuida  faire  ledict  LaCroix,  ayant  avancé 
son  rapport  plus  avant  qu'on  ne  luy  avoit  commandé , 
et  dont  s*il  eust  esté  creu  tout  fust  mal  allé. 

Cependantle  mareschal  futadverty  par  deux  gentils- 
hommes françois  (  dont  Tu  n,  appelle  I^  Croix,  estoit 
son  maistre  d'hostel  )  que  le  colonnel  Bonnivet  fit  sortir 
de  Santia,  que  nos  gens  avoient  force  blessez  et  faute 
de  poudre  menue  grenée,  dé  mesche  et  de  plomb, 
à  cause  que  jour  et  nuict  ils  n'avoiènt  cessé  de  tirer 
pour  garder  et  maintenir  le  fossé;  que  leurs  vivres 
commençoient  aussi  à  estre  courts  ;  et  que  si  dans  un 
mois  ils  n'estoient  secourus,  il  y  avoit  du  daj3ger.  Au- 
tant en  firent  ils  sçavoir  à  M.  de  Gonnort,  frère  da 
mareschal,  qui  estoit  dans  Tvrée,  auquel  le* mareschal 
manda  qu^il  essayast  de  jecter  dans  Santia  vingt-deux 
bestes  chargées  de  munitions,  qui  estoient  conduictes 
par  trois  cens  hommes  choisis ,  et  les  iisseurer  qu'on 
diligentoit  leur  secours.  Mais  au  mesme  instant  que 
ces  choses  travailloient  le  mareschal ,  il  eut  nouvelles 
de  Bonnivet  qu'en  luy  envoyant  des  poudres,  que  pour 
le  regard  des  vivres  il  les  feroient  couler  encores  pour 
six  semaines;  mais  pour  cela  il  ne  changea  le  comman- 
dement des-jà  donné  à  Gonnort  :  de  manière  que,  pour 
satisfaire  à  ce  qui  avoit  esté  délibéré ,  Tescarmouche 
fut  dressée  si  chaude  par  le  sieur  de  Gonnort  avec 
deux  cens  chevaux  esleus,  qui  donnèrent  par  divers 
endroicts ,  que  tout  entra  à  sauveté ,  comme  il  fut 
recognu   et   par  le   signal  de   ceux  de  dedans ,  et 
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confessé  av^ssi  par  deux  prisonniers  des  ennemis.  Ce 
iour  là  le  capitaine  Villemagne ,  fort  brave  et  gentil 
soldat,  tirant  de  dessus  la  coarûne  à  quelques  har- 
quebuziers  qui  cstoient  cachez  derrière  un  buisson , 
ayant  tiré  il  voulut  hausser  la  tejste  pour  voir  si  son 
coup  avoit  porté  y  mais  soudain  il  receut  luy  mesme 
une  harquebuzade  dans  la  teste,  qui  le  porta  mort 
par  terre  ;  ce  fut  grand  dommage,  et  d'autant  plus,  que 
ce  fut  par  inconsideration  dangereuse  aux  sièges  de 
villes. 

Cependant  le  marescbal  ayant  remonstré  au  Roy 
que  4e  siège  de  Santia  continuoit  foit  asprement  tous* 
jours ,  et  que  Sa  Majesté  neantmoins  ne  s'eschaufibit 
guieres  au  secours,  et  ne  considérant  pas,  comme  elle 
devoit  faire,  quil  n*y  a  place,  pour  bonne  qu'elle 
soit,  ny  bien  garnie  d'hommes  valeureux,  qui  à  la  fin 
ne  se  perde  n'estans secourue,  la  continue  atterrant, 
comme  elle  faict  tousioui*s ,  toutes  choses  pour  puis- 
santes qu'elles  soyent  ;  que  d'ailleurs  on  devoit  remarr 
quer  qu'il  y  avoit  prés  de  deux  ans  que  les  forces  du 
Pîedmont  estoientfort  débilitées,  à  cause  qu  elles  avoient 
incessamment  tenu  la.  campagne  autant  l'hy ver.  que 
Testé,  et  qu'elles  estoient  fort  descouragées  à  cause  du 
défaut  des  payemens  qui  couroyent  presque  tous]  ours 
deuxinois  l'un  sur  l'autre  ;  et  que ,  tout  bien  compté  et 
rabatu ,  il  se  trouvoit  aujourd'huy,  et  contre  l'opinion 
qu'avoit  Sa  Majesté,  destitué  de  tout  ce  qui  luy  estoit 
n^Msetsaire  pour  ne  laisser  perdre  et  la  place  et  la  ré- 
putation aussi ,  et  finallement  que  tout  le  mal  qui 
en  succederoit  serok  neantmoins  attribué  à  sa  coulpe 
et  non  à  ces  nécessitez:  pour  dequoy  se  descharger  fist 
assembler  tous  les  seigneurs  de  conseil  qui  estoient 
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lors  prés  de  lay,  paur  adviser  avec  eux  ce  qui  se  poor^ 
roil  faire  pour  entreprendire  ce  secours  qu'il  voyoit 
ii^aversé  par  foute  de  geos  et  d'aisgent 

En  ce  conseil  donc  se  Irouf  ereni  les  ducs  de  Ne- 
mours,  d*A.uaialle  (0,  les  seigneurs  de  DampviUe, 
de  GordeSy  gouverneur  de  Monidevis ,.  Gondrin ,  de 
VèUeneufve,  de  La  Rivière,  deSainct  Damian^  Fran- 
cisque Bernardin ,  Yiniercat  de  Quierâ  »  et  les  prési- 
dent, bailly,  intendant  des  finances  et  de  Montferrat, 
auditeur  de  camp  ;  à  taus  lesquels,  moy  présent ,  il  re* 
moBstra ,  tout  ce  que  dessus  i,  et  aussi  que  tant  plus 
il  s'avançoiit  avec  .courage  au  secours  de  Santia,  que 
tant  plus,  la  nécessité  Ten  rechassoit  au  loing  ;  qu'il  y 
avoit  des-jà  quinze  jours  qu'il  estpit  furieusement  batu  ; 
que  le  fonds  des  deniers  sur  lesquels  estoit  fondé  le 
rassemblement  des  forces  estoit  fort  petit,  et  Tespe* 
rance  qu'en  donnoit  le  thresorier  Chalvet  par  ses 
lettres  d^viagt^'Cinquiesme  de  ce  mois,  encor  moindre; 
qi^'ayapt  bien  recognu  la  volonté  de  Sa  Majesté ,  force 
lliy  estoit,  pour  ne  luy  des-obeir,  employer  tons  les 
demers  à  Êiire  monstreet  payement  aux  Suisses  et  aux 
lansquenets,  peur  deux  mois.,  qui  absorbennent  tou^ 
sans  qu'il  demeurast  cent  sols  pour  les  pauvres  Fran^ 
çoi$  et  Italiens  \  qu'ayant  faict  calculer  la  despense  et 
les  deniers  qu'il  avoit  trouvé ,  que  quand  toortes  les 
sommes  dont  Sa  Majesté  faiaoit  estât  ser oient  arrivées 
(  cequi  n-estôit  pas),  qu'encore$  serqit-on  court  de  viogi- 
ciaq;  mille  livres,  car  il  falloit  trois  cens  (soixante  et 
dix;  sept  mille  quatre  cens  quatorze  livres  pour  le  to- 

(0  he9  ducs  d'Aumale  et  de  Nernoun  n'étoient  pas  encore  en  Pié» 
monu  Du  Villara  dit  plus  loin,  page  5a  i ,  qu^ils  xCy  vinrent ,  avec 
plusieurs  autres  seigneurs^  que  sur  la  nouvelle  qui  se  répandit  que  U 
mtarecbal  aUpit  livrer  bataille. 
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tal  y  quand  mesmes  on  prendroit  des  mains  da  tréso- 
rier gênerai  des  contributions  ce  qui  se  pouvoit  de*» 
voir^  et  qu'il  faudra  employer*  au  supplément  de  ces 
vingt*  cinq  mille  livres  deffaillantes  au  total  ,^  sans  qu'il 
demeure  rien  pour  rartillerie,  vivres  ^  munitions  et 
autres  parties  extraordinaires,  sans  lesquelles  toutes-* 
foifi  une  armée  ne  se  pouvoît  avancer  ny*  marcher  ;  et 
que  luy  ny  le  président  et  bailly,  qui  ayoient  longuement 
médité  là  dessus,  n ^  trûuvoietit  autre  expédient  que 
de  retrancher,  eu,  pour  mieux  dire,  emprunter  des^ 
Suisses  le  seoond  mois,  qui  leur  sera  puis  remplacé 
des  'deniers  qui  cependant  pourront  avenir  de  France. 
Toutes  choses  ayants  esté  par  un  long  temps*  fort 
meurement  debatues  par  tout  le  conseil,  et  mis  en^ 
compte  le  desplaisir  que  Sa  Majesté  pourroit  recevoir 
sur  cesle  altération  des  monstres  des  Suisses  et  lans- 
quenets, et  par  le  contraire  aussi  la  grande  importance 
dont  estoit  le  secours  de  Santia ,  tous  ces  seigneurs  au- 
raient unanimement  conclud  que  de  deux  inconvénients 
il  falioit  quitter  le  moindre  pour  courir  au  plus  grand, 
tel  qu'estoit  celuy  de  Santia  au  prix  de  tout  le  reste  ;' 
qu'il  se  falioit,  en  ceste  urgente  nécessité,  servir  des 
deniers  des  Suisses,  selon  ce  qui  avoit  esté  proposé, 
plustost  que  perdre  la  ville  et  tant  de  gens  de  bien  qui 
la  defiendoient ,  mais  sur  tout  la  réputation  et  la  plus- 
part  de  l'Estat  aussi,  qui  dependoit  aujourd'huy  du  suc- 
ces  de  Santia,  et  duquel  toutesfois  ils  croyent  que  Sa 
Majesté  est  si  jalouse ,  que  tout  le  mal  qui  en  succederoit 
seroit  attribué  à  faute  de  jugement  et  de  discrétion ,  de 
laquelle  elle  se  remet  tousjoui's  à  ceux  qui  sont  sur 
les  lieux  ,  et  qui,  par  jugement  exacte  et  affectionné , 
doivent  d'eux  mesmes  medeciner  les  plus  dangereuses. 
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playes ,  sans  s'amuser  à  trop  subtiliser  sur  des  comman- 
demeats  qui  ne  regardent  que  l'argent ,  lequel  se  peut 
tousiours  recouvrer^  et  non  pas  lesEstats  quand  ils  sont 
une  fois  perdus.  Conclusion  :  qu'il  falloît^  sans  plus  dif- 
férer, courageusement  lever  les  armes ,  donner  viste 
quelque  rafraîchissement  à  toutes  les  nations,  et  puis 
les  animer  au  combat  pour  la  délivrance  de  la  place 
et  de  leui^s  compagnons  ;  et  que  tant  qu'ils  estoient  en 
ce  conseil  le  signeroienti  comme  ils  firent  tous,  pour 
l'envoyer  au  Roy.  Cependant  chacun  s'alla  préparer 
pour  ne  demeurer  des  derniers  à  si  loiîable  et  géné- 
reuse entreprinse  ;  tout  le  discours  de  laquelle  fut  de- 
puis loiié  et  approuvé  par  Sa  Majesté,  laquelle  se  tient 
tousjours  pour  suffisamment  et  reveramment  obeie  ' 
quand  les  choses  tournent  toutes,  comme  fit  ceste  cy, 
à  la  gloire  d^elle,  à  l'avancement  de  l'Ëstat  et  à  la 
confusion  de  ses  ennemis. 

Or,  pour  donner  commencement  à  ce  secours  ainsi 
promis,  le  mareschalfutcontrainct  de  faire  entièrement 
lever  ceste  taxe  ou  contiibution  dont  il  a  cy  devant 
esté  parlé,  avec  laquelle  et  ce  peu  qui  vint  de  France 
il  fit  une  monstre  à  toutes  les  nations,,  les  asseurant  qu'il 
esperoit  bien  tost  recouvrer  dequoy  rembourser  ce 
qu'ils  avoient  emprunté,  et  leur  faire  faire  encores  une 
ou  deux  monstres;  les  priant  et  exhortant  tous  à  se 
préparer  pour  aller  combattre  l'ennemi  devant  Santia 
et  délivrer  leurs  compagnons  qui  estoient  en  nécessité. 
L'eiTect  delà  monstre,  avec  les  promesses  du  futur,  res- 
jouirent  un  chacun ,  de  manière  qu'il  n'estoit  pas  fils 
de  bonne  mère  qui  ne  se  preparoit  à  ce  combat.  Le  ma* 
reschal  et  tous  les  autres  seigneurs  de  leur  part  se  pre- 
paroient  aussi  diligemment.  Tandis  que  cecy  se  de- 


.  [i555]  5ai 

mesloit,  le  Etoy  ordonna  au  roarescbal  de  secourir - 
Saotia ,  remetlant  h  sa  discrétion  de  donner  ou  de  ne 
pas  donner  la  bataille  au  duc  d'Alve,  sçacbant  assez 
qu'il  n'avoit  faute  de  jugement,  d'expérience  ny  de 
valeur  pour  en  rapporter,  sous  la  protection  du  Dieu 
des  batailles,  une  glorieuse  victoire.  Le  mareschal  qui 
ne  trouva  jamais  bon  qu'un  gênerai  d'armëe  bazar- 
dast  tout  en  un  coup  toutes  ses  forces  et  toute  sa  fortune, 
ne  le  voutoit  entreprendre  sans  en  avoir  un  exprez 
commandemeatpar  escrit,  afin  que,  là  où  Dieu  dispo- 
seroit  autrement  qirïl  n'esperoit  pas  du  snccez  de  la 
bataille,  il  en  demeurast  sans  coulpe;  adjoustantà  sa 
remonstrance  que  s'il  n'estoit  question  que  de  bazarder  - 
sa  vie  et  l'armée  aussi ,  il  l'auroit  pieça  entreprins, 
avec  tel  courage  et  résolution,  qu'il  eust  vaincu  on 
n'eust  plus  craint  les  victorieux;  maïs  que,  considérant 
que  ceste  perte  en&loit  celle  de  tout  l'Estat ,  il  ne  vou- 
loit  rien  bazarder  sans  le  vouloir  de  celuy  auquel  il 
appartenoit.  A  ceste  nouvelle  de  bataille  plusieurs 
princes  et  seigneurs  vindrent  en  Piedmont,  et  entre 
autres  messieurs  Danguien ,  prince  de  Gondé ,  de  Ne> 
mours,  les  ducs  d'Aumale  et  de  Chastelleraut,  et  as- 
sei  d'autres. 

Je  ne  veux  à  ce  propos  oublier  de  représenter  ici 
une  nouvelle  forme  de  combat  que  le  mareschal  avoit 
inventée  pour  s'en  servir  le  jour  de  la  bataille.  Mais  en 
premier  lieu  il  faut  sçavoîr  que  Santia  estsitné  en  une 
gi-BDde'campagne  traversée  de  long  en  long,  et  jusques 
au  delà  de  la  ville,  d'un  profond  ruisseau ,  large  de  sept  à 
liuict  pieds,  duquel  tes  ennemis  avoient  destourné  l'eau. 
Le  mareschal  donc,  qui  l'avoit  pieça  fort  curieusement 
recognu  à  la  mesme  intention  qui  se  presentoit  lors, 
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avoit  ddiberë  de  marcher  avec  rarm^e  tout  le  long  de 
ce  ruisseau  qu'il  farciroit  d'faarquebuziers;  et  que  de 
Taotre  costë  il  convriroit  Farmée  par  les  flancs  avec 
quarante  chariots  armez  chargez  de  vivres ,  et  chacan 
d*euxaccompagné  de  deux  sacres  et  dix  harquebuziers^ 
qui  sortiroient  et  se  retireroieot  par  les  intervalles 
qu'il  y  auroit  d*un  chariot  à  Tautrew  En  teste  de  cha- 
cun bataillon  il  y  devoit  avoir,  au  derrière  des  deux 
premiers  rangs  de  picquiers,  cent  fort  résolus  soldats , 
ayans  chacun  un  bouclier  et  une  espée  cdnrte  et  large 
de  qualre  doigts  et  bien  aSlée^  avec  commandement 
qu'au  mesme  temps  que  les  bataillons  s'entrechoque- 
roient  avec  les  picqniers,  de  se  courber  par  dessons  les 
nostres,  et  ainsi  courbez  se  jectei*  dans  les  jambes  des 
ennemis  et  leur  tailler  force  jaitieres  rouges;  estimant 
que  ce  seroit  une  exécution  et  une  forme  nouvelle  de 
combat ,  qui  donneroit  gi*and  advantage  aux  nostres  et 
le  contraire  aux  ennemis ^  lesquels,  estans  investis,  ne 
pourroient  baisser  les  picques  à  leur  deffencé. 

Estoit  aussi  délibéré  de  tenir  hors  des  bataillons 
deux  braves  cavalliei*s  avec  chacun  deux  cens  chevaux 
et  autant  de  bons  harquebuzters  et  hallebardiers,  et 
toutesfois  séparez  Tun  de  l'autre,  pour  regarder  et 
soigneusement  considérer  le  combat ,  et  courir  au  se- 
cours de  ceux  des  nostres  qu'ils  verroient  en  avoir 
besoin^' Avmt  aussi  résolu  de  commander  aux  assiégez 
de  faire,  au  mesme  instant  qu'on  viendroit  au  combat^ 
sortir  einq  ou  six  cens  braves  soldats  ,  pour  donner  à 
dos  aux  ennemis  le  long  de  ce  canal  pour  les  troubler 
d'avantage,  sans  par  eux  courir  aucun  hazai^  par  l'a- 
vantage du  lieu  non  forçable. 

Pour  toutesfois  fuir  l'occasion  et  le  hazard  d'un  com- 
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bat  gênerai,  il  pratiqua  deux  ruses ,  toiUes  lesquelles 
luy  réussirent  fort  à  souhait  :  la  première ,  il  fit  escrtre 
cinq  lettres  à  Bonnivet,  lesquelles  furent  délivrées  à 
divers  vivandiers,  avec  charge  de  les  laisser  tomber 
dans  le  camp  ennemi ,  la  substance  desquelles  lettres 
poitoit  asseuranœ  de  secours  dans  huict  jours,  et  de 
bouche,  parTun  d'entre  eux,  qui  estoit  soldat  italien, 
dans  quinzaine  seulement ,  auquel  on  avoit  commande 
d'entrer,  comme  il  Btj  dans  la  ville» 

L'aulre ,  il  depescha  le  maistre  de  camp  Ghepy  avec 
deux  cens  chevaux  pom  aller  à  Riveroute,  qui  est 
let  mesme  village,  sur  le  bort  de  la  Doire,  où  le  duc 
d'Alve  avoit 4ressé  le  pont. pour  le  secours  de  Yulpian^ 
avec  charge  de  mener  une  vingtaine  de  pionuiers ,  et 
faire  semblant  d'explanader  les  rives  et  dresser  pieux 
pour  arrester  les  chaires  du  pont  qu'il  faisoit  semblant 
vouloir  faire  dresser.  Geste  farce  ainsi  jouée,  et  rap*. 
portée  avec  ces  lettres  qui  avoient  esté  surprinses  par 
le  duc  d'Alve,  il  en  print  telle  alarme,  avec  |es  nou- 
velles qu'il  avoit  eues  de  l'avrivée  de  ces  seigneui^  et 
du  payement  de  l'armée,  et  de  la  diligence  des  pre*« 
paratifis,  qu'il  quitta  Santia  en  telle  haste,  qu'il  y  laissa 
plus  de  trois  ou  quatre  cens  soldats  malades  ou  blés* 
sez>  plusieurs  vivres  et  munitions  d'artillerie  qui  fu** 
rent  recueillie  par  le  colonnel  Bonnivet ,  qui  ne  se 
monstra  pas  moins  cour^oiset humain  envers  l'ennemi 
malade  que  vaillant  et  résolu  au  combat.  Maïs  pour 
tout  cela,  Theode  Bedaigne  et  autres  cavallier^v  i^s-^ 
qnes  au  nombre  de  six  vii^ts,  et  quatre  cens  barque-^ 
buziers ,  ne  laisseront  de  saluer  ceste  retraicte  avec  telle 
gresle  de  coups  de  main  et  d'haiHjuebuzades,,  que  le 
chemin  que  tenoit  l'ennemi  estoit  aisément  recogneu 
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par  les  traces  du  sang  et  une  vingtaine  de  morts  lais- 
sez sur  le  chemin  :  de  manière  que  de  ceste  inconsidé- 
rée et  espouvantable  retraicte ,  est  sorti  le  proverbe 
entre  les  Espagnols  :  7Vi  es  mas  vegliacco  que  la  re- 
tirada  de  SanUa  (0. 

Ayant  le  duc  d'Âlve  recognu  que  par  la  force  il  ne 
pouvoit  rien  entreprendre  au  préjudice  du  service  da 
Boy,  il  print  son  chemin  vers  Tricerre  et  Balzola,  bour- 
gades proches  des  rives  du  Pau ,  où  il  fit  jecter  son 
pont  y  sur  lequel  il  fit  passer  toute  Tarmée  dans  Pon- 
desture,  place  située  entre  Casai  et  Verrue  :  et  là,  en 
espérance  de  tenir  l'une  et  Tautre  place  assiégée,  il  se 
mit  il  le  fortifier  avec  une  extrême  diligence,  renvoyant 
partie  de  son  armée  dans  les  places.  En  ce  mesme  ins- 
tant le  mareschal  estant  tombé  malade  d'une  fiebvre 
ardante  à  Thurin ,  par  les  continuels  travaux  de  coi-ps 
et  d*esprit  qu'il  avoit  soufferts  tenant  neuf  mois  la 
'campagne,  il  en  donna  advis  au  Roy ,  suppliant  Sa 
Majesté,  là  où  sa  maladie  prendroit  longtraict,  de  luy 
ordonner  es  mains  de  qui  il  remettrait  le  <;omfnande- 
ment  de  Farmée. 

Delà  à  deux  jours,  Tilladet  le  jeûne,  frère  du  gou- 
verneur de  Verrue ,  fut  depesché  par  le  sieur  de  Bon- 
nivet  vers  M.  le  mareschal,  pour  luy  rendre  compte 
de  tout  ce  qui  s'estoit  passé  en  ce  siège.  Âpres  en  avoir 
aprins  tout  ce  qu  il  desiroît ,  il  depescha  le  mesme 
Tilladet  vers  le  Boy,  afin  que  par  la  propre  bouche 
de  luy^  qui  avoit  eu  part  aux  factions  de  ce  siège  ,  Sa 
Majesté  fiist  esclaircie  de  toutes  choses  par  le  menu  ;  le 
chargeant  d'une  instruction  pour  avoir  provision  sur 
tout  ce  qui  estoit  nécessaire  pour  *  remettre   toutes 

'  (0  Tu  es  plus  yieux  <{nela  retraite  de  Santia. 
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choses  en  bon  estât ,  et  utilement  employer  les  forces 
ailleurs  qu  au  secours  de  Santia  *,  laquelle  instruction 
fai  jugée  de  telle  importance  que  j*en  ai  voulu  insérer 
la  substance  en  ce  lieu. 

ce  Le  jeune  capitaine  Tilladet  a  este  choisi  par  M,  le 
mareschal  de  Brissac  pour  aller  rendre  compte  aa 
Roy  sur  tout  ce  qui  est  passé  au  siège  de  Santia  y  dont 
pourra  rendre  tesmoign9ge  véritable  pour  avoir  esté 
du  nombre  de  ceux  qui  Topt  généreusement  deflendu  ; 
le  bon  devoir  de  chacun  desquels  il  représentera  à  Sa 
Majesté,  afin  que  cy  après  son  plaisir  soit  les  honorer 
et  gratifier  selon  leurs  mérites  et  dévotion. 

<r  Fera  entendre  à  Sa  Majesté  qu'ayant  le  duc  d*Âlve- 
veu  arriver  les  regimens  nouveaux  de  François  et  de 
Suisses  y  avec  plusieurs  princes ,  seigneurs  et  gentils- 
hommes y  le  généreux  naturel  desquels  ne  luy  est  in- 
çogneuy  il  print  le  plus  sage  parti ,  assavoir  de  plus- 
tost  quitter  le  siège  de  Santia ,  que  bazarder  par  un 
seul  combat  toute  la  duché  de  Milan  et  les  autres 
provinces  que  FEmperenr  tient  en  Italie,  tenant  le 
mesme  chemin  qu'il  avoit  faict  au  partir  de  Valence 
pour  Favictuaillement  de  Yulpian. 

«  Il  a  renvoyé  aucunes  de  ses  forces  aux  garnisons 
et  envoyé  le  marquis  de  Pescaire  à  Crescentin  pour 
essayer  de  jecter  quelques  gens  dans  ledict  Vulpian, 
estimant  que  nous  Tirions  assaillir. 

«  Que  ceste  retraicte  recogneuë  par  le  mareschal  et 
par  tous  les  princes,  seigneurs  et  capitaines  de  Tar'- 
mée  et  ayans  tenu  conseil  où  les  forces  de  Sa  Ma- 
jesté pourroient  estre  plus  utilement  employées,  il  au- 
roit  esté  résolu  par  commune  concordance  qu'il  falloit 
attaquer  Yulpian ,  qui  tenoit  la  pluspart  du  Fiedmont 
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ledict  Tilladet  ties-humblement  Sa  Majesté  de  pour 
voiràTenvoy  des  deux  cens  chevaux  et  cinq  cens  pion- 
niers François  promis  pour  raitillerie,  et  lesquels  che- 
vaux pourront  sur  traineaux  amener  toutes  lesdictes 
munitions  y  et  par  ainsi  gaigner  une  double  despense. 

a  Suppliera  Sa  Majesté  de  faire  baster  le  retour  en 
Piedmont  des  sieurs  de  Vassé ,  de  Terrides  et  def^i- 
lac  y  comme  tres-utilcs  et  nécessaires  membres  pour  le 
demesleibent  de  la  guerre. 

i(  Dira  les  deportemens  du  sieur  Ludovic  de  Birague 
en  toutes  sortes  d'aSkireSy  etmesmes  au  manienieot  de 
la  guerre ,  et  qu'il  s'est  tousjours  monstre  si  soigneoi 
et  si  affectionné  y  mesme  en  ce  dei^nier  siège  de  Sanda, 
qu'il  mérite  d'estre  bonnoré  et  recognu  de  Sa  Majesté; 
mesmes  estant  de  longue-main  banny  de  Milan  et 
privé  de  ses  biens ,  comme  aussi  sont  ses  deux  frères 
Hieronime  et  Carie ,  tous  braves  cavalliers.  Par  amsi 
ledict  Tilladet  suppliera  très -humblement  Sa  Ma- 
jesté honorer  ledict  Ludovic  Birague  de  son  Ordre, 
et  Carie  de  Testât  de  gentil-homme  de  sa  chamir^ 
et  leur  donner  quelque  maison  en  France  pour  sou- 
lager leur  exil  et  donner  quelque  condigne  retraicle 
à  leur  vieillesse. 

(c  Recommandera  aussi  h  Sa  Majesté  les  anciens  ser- 
vices du  capitaine  .Theode  Bedaigne,  qui  Fa  sei'^y^" 
toutes  les  guerres  de  France  et  dltalie,  et  mesmes  «d 
ce  dernier  siège  de  Santia,  où.  il  se  jetta  volontairemeo 
avec  ses  cent  chevaux  légers.  Il  est  estranger  et  pau*^^' 
quelque  maison  de  quatre  ou  cinq  cens  livres 
rente  seroit  fort  fructueusement  employée  en  ^^Jf 
outre  le  courageux  exemple  à  bien  faire  que  Sa  W^ 
îesté  donneroit  à  tous  ses  antres  serviteurs  esiv^^S^^' 
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«Sur toutes  choses,  ledict  Tilladet  représentera  fort 
fidèlement  au  Roy  le  sein ,  la  diligence  et  la  valeur 
avec  laquelle  le  sieur  de  Bonnivet  a  manié  et  soustenu 
le  siège  de  Santia ,  comme  tous  autres  exploicts  mili- 
taires, depuis  le  commencement  de  ceste  guerre  pied- 
montoise,  et  dont  ledit  sieur  mareschal  se  déporte 
d*en  représenter  les  particularitez,  tant  pour  estre  de 
longue  «main  cognuës  par  Sa  Majesté  comme-  aussi 
pour  ne  sembler  qu'il  vueille  trop  loiier  celuy  qui  luy 
est  coDJoittct  de  parentage  si  proche  qu*est  ledict  sieur 
de  Bonnivet.  Tant  y  a  qu'on  peut  dire  avec  vérité 
que  ses  mérites  sont  fort  grande  et  fort  mémorables  ; 
«t  toutesfois  il  n'en  parle  ny  ne  s'en  remue  non  plus 
que  s'il  avoit  tousjours  eu  les  mains  pendantes  &  sa 
ceinture ,  tant  son  naturel  est  toUerant  et  modeste 
parray  l'incommodité  fort  estroicte  de  sa  maison  et 
affaires. 

u  Le  marescbal  observera  le  commandement  que  Sa 
Majesté  luy  a  faict  pour  l'entretenement  de  la  neutra- 
lité de  la  Val- d'Aouste,  pourveu  que  de  leur  part 
ils  n'en  abusent  comme  ils  obt  ey^devant  faict ,  ainsi 
que  Sa  Majesté  aura  peu  recognoistre  par  les  lettres 
que  le  duc  cF  Alve  escrivoit  à  l'evesqiie  d'Aouste  ,  et 
lesqaelles  il  supplie  Sa  Majesté  luy  renvoyer,  afin  qu'à 
la  première  faute  ou  responce  fardée  qu'ils  pourroient 
faire,  il  les  leur  puisse  faire  représenter  et  les  mettre 
en  leur  tort. 

«  U  y  a  deux  ingénieux  en  Piedmont,  si  mal  payez 
et  appointez,  que" ledict  mareschal  ne  leur  commande 
pas  si  absoluëment  qu'il  feroit  si  te  contraire  estoit , 
po«r  ne  desdaigner  ceste  manière  de  gens,  qui  ont  le 
net  fii  tendre  que  peu  de  chose  les  offence  :  çt  de  le  faire 
29-  .  34 
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aujourd*hay ,  ce  seroit  se  mettre  en  danger  ^  pour  la 
cognoissance  qu*ils  ont  de  la  force  ou  foiblesse  de 
toutes  nos  places.  » 

Le  1**^  septembre,  le  marescbal  se  trouvant  si  abatu 
de  la  fièvre,  qu'il  ne  pouvoit  aller  en  personne  au  siège 
de  y  nlpian ,  estoit  en  grande  perplexité  pour  ne  Ravoir 
auquel  des  seigneurs  qui  estoient  en  Piedmont  il  de- 
voit  commettre  la  charge  de  l'armée  ;  prévoyant  que 
s'il  le  faisoit  sans  le  commandement  exprez  de  Sa  Ma- 
jesté, le  mal  qui  en  pourroit  succéder  seroit  plustost 
attribué  à  luy  qu'à  celuy  qui  l'auroit  comniis.  Il  de- 
pescha  en  toute  diligence  Plancy  vers  le  Roy  poar 
avoir  sur  ce  son  commandement.  Et  cependant  par 
forme  de  provision ,  et  en  attendant  le  vouloir  de  Sa 
Majesté,  il  en  donna  la  charge  à  M.  le  duc  d'AumalIe, 
comme  colonel  gênerai  de  la  cavallerie  et  le  plus  viel 
de  tous,  lequel  marcha  tout  aussi-tost  avec  toute  l'ar- 
mée à  Vulpian,  où  il  arriva  le  troisiesme  dudict  mois. 
Le  quatriesme ,  le  marescbal  fut  adverty  que  le  duc 
d'Alve  avoit  depeschédomp  Manuel  de  Luna^  maistre 
de  camp  des  Espagnols,  avec  cinquante  chevaux  et 
trois  cens  harquebuziers  de  sa  nation,  choisis  en  toute 
leur  armée ,  avec  commandement  de  faire,  tous  ses 
efforts  d'entrer  dans  la  place ,  et  trente  ou  quarante 
bestesde  bast  chargées  de  poudre,  mesches  et  plomb. 
Dont  il  donna  soudain  advis  audict  sieur  d'Àumalle, 
afin  que  toute  Tarmée  se  tint  en  garde  pour  rompre  et 
pour  empescher  ce  secours.  A  ceste  alarme ,  le  duc 
d'Âumalle  et  tous  les  autres  seigneurs  firent  mettre 
tout  le  monde  en  armes,  et  depescherent  le  sieur  de 
La  Roche-Posay  avec  la  compagnie  de  M.  d'Âussun, 
pour  les  aller  rencontrer  :  ce  qu'il  fit^  et  les  ayant  par 
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trois  fois  chargez  par  la  teste,  il  les  mit  en  route,  quel- 
que résistance  qu'ils  sceussent  faire  ;  de  façon  qu'ils 
commencèrent  à  s'escarter  çà  et  là  parmy  les  bois:  il 
y  en  eut  beaucoup  de  tuez  et  de  prisonniers  ;  et  neant- 
moins  nos  gens  ne  sceurent  si  bien  faire  que  ledict 
domp  Manuel  n'entrast  dans  la  ville  avec  quinze  oh 
vingt  cavalliers  assez  bien  montez.  Les  quarante  bestes 
chargées  de  munitions  demeurèrent  pour*  les  gaiges. 
Ledict  sieur  de  La  Roche  (0,  qui  ne  voulut  quitter  sa 
poursuyte,  print  encor  le  lendemain  une  vingtaine  de 
soldats  parmy  les  bois  >  dont  Sa  Majesté  fut  advertie. 

Auparavant  que  d'entrer  au  discoui^  de  l'entreprinse 
dudict  Vulpian,  j'ay  jugé  nécessaire  d'en  représenter 
l'assiette.  Il  est,  comme  Senlis,  situé  sur  le  pendant  d'un 
coustau ,  ayant  sur  ioeluy  un  chasteau  tout  de  brique  ; 
il  n'est  habité  que  de  gens  de  labeur,  gamy  de  fort 
bonnes  murailles  et  fossez  qui  sont  tous  pleins  d'eau  et 
de  bourbe.  Les  boulevards  en  sont  fort  petits ,  mais 
fort  grands  à  l'endroict  du  chasteau,  en  forme  de  te^ 
naille. 

Or  la  forme  et  la  leçon  que  donna  le  mareschal  à 
ces  seigneurs,  fut  qu'ils  fissent  deux  mines  à  l'endroict 
de  ceste  tenaille  qu'il  avoit  faict  recognoistre  de  longue- 
main  ,  s'asseurant  qu'elles  feroient  un  si  grand  effeçt , 
qu'on  iroit  à  l'assaut  à  plain  pied  sans  craindre  flanc 
ny  fricassées  aussi.  Pendant  que  ces  seigneurs  y  don-» 
noient  quelque  commencement,  aucuns  d'entre-eux, 
impatients  d^attendre  la  meùreté  de  la  raine,  ou  esti- 
mans  en  sçavoirplus  que  ledict  mareschal,  firent  en- 
trer un  soldat  dans  ce  fossé  de  la  ville  plein  d'eau 
pour  le  sonder.  Cestuy-cy,  en  descendant  dedans,  se 

(0  De  La  Rocheposay. 
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rencontra  sur  un  canal  de  pierre  votilté  y  caché  deux 
pieds  dedans  Veau  seolemeni ,  qui  condaiaoit  an  mis- 
9çau  dans  la  ville:  ajant  faict  sept  oo  huict  pas,  il 
retourna   sans  blessure,  par  le  mesme  chemin  qu'il 
avoit  tenu.  Ayant  faict  son  rapport  de  ce  qu*il  avoit 
trouvé,  ces  seigneurs,  sur  ce  fondement  neial  recognu, 
estimèrent  qu'avec  douze  cens  volées  de  canon   ils 
romproient  les  flancs  d'un  petit  bastion  et  feroient 
brescheraisonnableàla  courtine,  et  que  ce  seroit  trop 
longuement  marcbandei*  que  de  s'amuser  à  la  mine, 
qu*ils  disoient  estre  de  trop  longue  traicte,  et  qu'il  j 
auroit  plus  d'honneur  d'emporter  la  place  ainsi  de  vive 
force  que  de  tant  s'amuser  après  l'attente  de  ladicte 
mine.  Ainsi  résolu,  ainsi  inconsidérément  exécuté. 

Sur  le  midy,  le  marescbal ,  se  promenant  avec  le 
vidasme  de  Chartres  dans  une  haute  galerie  qn*ii 
avoit  en  son  logis  à  Thiirin ,  se  mit  à  regarder  vei^ 
Vulpian,  la  batterie  duquel  on  ojoit  clairenaent  de  là. 
Tout  soudain  nous  ouismes  ^  car  j'estois  lors  avec  Iny, 
une  grande  salue  d*harquebuzades  et  de  canonnades 
qui  durèrent  environ  d^oie  heure ,  et  puis  cela  cessa 
tout  à  coup.  Ce  seigneur,  blesmissant  lors  de  colère , 
dict  ik  M.  le  vidasme  :  «  Oh  quel  malheur!  Je  suis  seur 
que  nos  geos  (  contre  ce  que  j's^vois  ordonné  )  ont  as* 
sailly  la  ville  par  le  bas,  et  qu'ils  ont  estez  repoussez; 
ce  qui  ne  peut  estre  advenu  sans  la  perte  de  beaucoup 
de  bons  hommes,  à  cause  d'un  grand  fossé  qu'il  y  a.  » 
Cesaigpeur  demeura  en  ce  transe  plus  de  trois  heures, 
au  bout  desquelles  il  vint  un  gentil-homme  des  siens 
de  l'armée ,  qoi  luy  rappoiia  cela  mesme  qu'il  avoit 
jugé  -y  à  sçavoir,  qu'il  y  estoit  demeuré  entre  morts  et 
blessez  plus  de  trois  cens  hommes,  ne  se  pouvaoç^de- 
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péstrer  de  Te^u  qui  leur  venoit  à  la  ceinture  y  Hfiy  de 
la  bourbe  oik  ils  se  trouvoient  empeetrez  ;  qu'il  y  esloit 
mort  trois  capitaines  et  une  douzaine  de  lieutenans  ou 
enseignes,  et  qu'entre  autres  le  capitaine  Dmlio  estoit 
fort  blessé  y  entant  que  sur  l'opposition  qu*il  faisoit  que 
la  brescbe  n'estoit  raisonnable ,  c-ommandement  luy 
auroit  esté  faict^  en  bayne  de  cela ,  d*aller  luy-mesme 
à  Tassaut  avec  sa  compagnie  ;  à  quoy  il  avoit  respondu 
que  s'il  ne  tenoit  qu'à  y  aller  que  tout  n'allast  bien, 
qu'il  seroit  des  premiers ,  comme  il  fut ,  et  des  pre- 
miers frappez  aussi  dans  le  casque ,  qui  se  trouva  si 
bon  qu'il  ne  fust  point  faussé  \  mais  le  contre-coup ,  qui 
ne  fut  recogneu  que  bien-tard ^  le  fit  mourir  trois  jours 
après. 

Tant  y  a  que- le  mareschal  porta  douloureusement 
ceste  perte,  par  luy  non  encor  receuë  en  tous  les 
combats  rendus  en  quatre  ans.  Se  toufnant  en  (in  vers 
ipoy  il  me  commanda  d'allet*  au  camp  avec  une  lettre 
de  ci>ea«cei  M.  d'Âumalle  et  à  tous  ces  autres  seigneurs; 
à  tous  lesquels  il  me  commanda  de  dire  qu'il  avoit  très- 
juste  occasion  de  ^e  plaindre  d'eux  en  deuic  diverses 
façons  :  la  première,  pour  la  bonté  et  la  perte  apportée 
au  service  du  Roy,  et  l'autre  pour  avoir  mesprisé 
ce  qu'il  leur  avoit  dict  et  ordonné  pour  emporter  la 
place  à  petite  peite ,  luy  semblant  qu'il  en  devoit  estre 
creu  pour  l'avoir  fait  i^oognoistre  et  i^cognu  luy 
mesme  par  plusieurs  fois  :  il  les  prioit  neantmoins ,  et 
leur  ordonnoit  par  forme  de  protestation ,  qu'ils  eus- 
sent à  diligemment  travailler  à  ces  deux  mines  ;  à  quoy 
faire  le  bazard  estoit  petit  et  l'espérance  très  grande, 
au  moins  s'ils  vouloient  suivre  et  ne  pas  mespriser  son 
conseil.  Ces  seigneurs  demeurèrent  tous  si  estonnez , 
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qailsne  mesçavoient  que  respondre,  par  leur  conte- 
nance et  visage  confessans  assez  leur  faute.  Là  dessusje 
metournay ,  par  le  commandement  que  j'avois,  versle 
baron  de  Chepy  y  auquel  je  dis  :  «  Soyez  seur  que  M. 
le  marescbal  a  beaucoup  rabattu  de  la  bonne  opinioD 
qu*il  avoit  de  vous,  ayant  sceu  que  vous  estes  eDCores 
depuis  buict  jours  à  gaigner  la  conti^escai^ïe  de  la  te- 
naille,  pour  rendre  le  travail  de  la  naine  plus  asseuré; 
toutesfois  il  en  suspendra  le  jugement  pour  un  pea.  » 

Ce  propos  Tayant  faict  rougir  et  blesmir  tout  en- 
semble, il  me  respondit  :  c<  La  coulpe  n'est  pasmienDe, 
mais  de  ceux  qui  m*ont  commandé  ;  et  devant  quil 
passe  deux  jours  je  feray  cognoistre  à  M.  le  marescbal 
que  je  n'ay  faute  de  cœur,  d'affection  ny  d'obeyssance 
à  Fexecution  de  ses  commandemens.  »  Pendant  (p^ 
cecy  se  demesloit,  le  Roy  envoya  au  marescbal  lesoou- 
velles  cv  insérées. 

^  «  Le  duc  d' Alve  a  escrit  qu'il  estoit  en  telle  nécessite 
d'argent,  que  s'il  n'estoit  promptement  secouru  de  ce 
que  le  prince  luy  avoit  mandé,  il  seroit  contraincti^ 
retirer  et  abandonner  la  campaigne. 

«  Qu'en  Espagne  ils  ne  peuvent  avoir  rien  en  ce 
monde  d'avantage  que  de  quatre  cens  mille  escus,»^^' 
quels  ils  en  envoyent  deux  cens  mille  pour  l'Emper^"'! 
et  deux  cens  mille  pour  ledict  duc,  et  luy  ont  nianac 
qu'il  ne  se  faut  point  attendre  ne  qu'il  espère  avoir 
davantage  dudit  Espagnol. 

«  Queles  marchands  ne  veulent  faire  partis  qudcoo* 
ques  de  deniers. 

«  L'Empereur  a  mandé  que  l'on  n'envoyé 
d'Alve  sinon  cent  cinquante  mille  escus,  a^^^ 
quels  et  les  deux  cens  cinquante  mille  qu'on  a  ja  ^^' 


a\}i^^ 


\ 


DE  DCVILLÀRS.    [l555]  ,  535 

voyez  audit  duc,  ce  qu*il  a  emporté  avec  soy  et  em- 
prunté depuisqu'il  est  là ,  il  aura  moyen  d'entretenir 
la  guerre  de  Piedmont  jusques  à  ce  que  Dieu  leur  en- 
voyé quelque  autre  moyeu. 

<c  Que  l'Empereur  s'en  va  en  Espagne ,  laisse  son  fils 
en  Flandres  y  et  veut  qu'on  luy  envoyé  trois  cens  mille 
escus  qui  doivent  estre  envoyez  audit  duc  d'Alve,  tant 
.  pour  son  passage  que  pour  d'autres  despance's  néces- 
saires qu'il  luy  faut  faire  avant  que  partir. 

ce  Ledit  duc  d'Alve  avoit  escrit  qu'il  alloit  secourir 
Vulpian  et  estoit  ja  en  campagne,  et  que  pour  assem- 
bler son  armée  et  tirer  les  forces  des  lieux  oîi  elles  es- 
toieot,  il  avoit  despendu  (0  ce  qu'il  avoit  porté  et 
qu'on  luy  avoit  envoyé,  et  bien  trois  cens  mille  escus 
davantage  qui  luy  àvoient  esté  prestez,  estant  sa  des* 
pence  si  grande  qu'elle  se  montoit  tous  les  mois  deux 
cens  trente  mille  escus  de  paye  ;  et  que  tout  le  remède 
pour  garantir  ce  païs  là  consistoit  aux  deniers  qui  luy 
seroient  envoyez  d'Espagne,  autrement  il  seroit  forcé 
et  contrainct  se  retirer  et  laisser  les  choses  de  delà  en 
pire  estât  qu'elles  n'estoient  avant  sa  venue  ;  et  qu'il 
envoyeroit  quatre  galleres  à  Garthagenne  pour  pren- 
dre et  porter  l'argent  que  l'on  luy  voudroit  envoyer, 
qui  estoient  lesdits  deux  cens  escus. 

«  D'où  Alonse  Pimantel  est  allé  en  Espagne  pour  le- 
ver six  mille  Espagnols  pov^v  envoyer  en  Italie,  et  sont 
allez  les  capitaines  faire  leurs  levées,  et  le  tresoner 
pour  leur  faire  faire  monstre. 

«  Qu'il  y  a  environ  deux  mille  cinq  cens  cinquante 
vaisseaux  tonnelez  pour  porter  lesdicts  six  mille 
hommes,  avec  lesquels  ils  se  délibèrent  de  les  envoyer, 
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car  ils  n'aiiendent  point  de  galleres  à  cause  de  IWmëe 

tttrquesqne* 

«  Et  audemettrant ,  qu'en  Espagne  mesmes  ils  ont  si 
peu  d'argent,  qu'aux  garnisons  de  Parpignan,  Fontara- 
bie,  Pampelane^Sainct^^Sebastienet  antres ,  il  est  dea 
plus  de  huict  ou  dix  mois  de  leur  solde.  » 

Il  faut  icy  représenter  sur  quel  fondement  le  mares- 
chal  esperoit  que  ces  mines  luy  donneroient  le  gain 
de  la  partie.  Ceste  tenaille  qui  devoit  estre  minée  en 
deux  endroictSy  avoit  l'une  de  ses  pointes  qui  s'esten- 
doit  en  forme  de  triangle  plus  de  deux  cens  pas  en 
avant;  ce  triangle,  qui  couvroit  tout  le  chasteau ,  estoit 
trwféné  d'une  tranchée,  au  milieu  de  laquelle  il  y  avoit 
une  chapelle  qui  la  flanquoit,  et  à  l'encongneui^  d'i* 
celle  un  passage  pour  aller  et  venir  de  la  tranchée  à  la 
pointe  susdicte.  Or  il  faisoit  son  compte  que  les  mines, 
l'une  desquelles  embrassoit  la  tranchée  et  l'autre  la 
pointe,  feroient  telle  explanade,  qu'on  y  marcheroit  en 
bataille. 

Il  avoit  aussi  ordonné  qu'aussi  tosl  que  les  mines 
seroient  prestes  à  prendre  feu,  qu'au  pied  du  ccustau 
il  y  eut  douze  cens  soldats  choisis,  et  environ  vingt- 
cinq  ou  trente,  que  gentils-hommes,  qne  capitaines , 
chacun  avec  l'espée  et  la  rôndache;  ausquels  seroit 
commandé,  aussi  tost  que  les  mines  auroientfaict  leur 
)eu ,  de  s'advancer  huict  on  dix  seulenbent  jusques  sur 
le  bord  des  ruines,  faisans  seml)lant  de  les  recognois* 
tre,  afin  d'inviter  ceux  de  la  tranch<fe  à  les  venir  char- 
ger 5  qu'au  mesme  instant  qu'ils  feroient  ceste  conte- 
nance, qne  les  douze  cens  hommes  s'advançassent  peu 
à  peu ,  le  ventre  contre  terre ,  dfin  de  donner  tout  k 
coup  'dedans  pendant  que  ces  huict  ou  dix  amuse- 
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roieiit  les  ennemis;  que  ces  dix^  voyaos  sortir  de  la 
tranchée  les  ennemis,  fissent  contenance  de  se  retirer, 
et  qu'au  mesme  instant  leurs  compagnons .  s'advan* 
cassent  aussi  avec  eux  mesmes  pour  de  nouveau  les 
agacer  et  attirer  au  combat  de  main,  pour  donner 
temps  au  gros  de  faire  son  effort  et  oster  à  Tennemy 
le  moyen  de  regaigner  la  tranchée  ny  de  tirer  Fartil- 
lerie  qui  estoit  le  long  d*icelle,  pour  n'offencer  la  re« 
traicte  des  leurs  mesmes  qui  se  seroient  advancez  et 
qui  seroient  rudement  chargez. 

Or ,  par  ce  qu'il  n'y  a  rien  en  ce  monde  plus  mal* 
aisé  à  manier  qu'une  armée  qui  a  changé  de  gênerai, 
auquel  elle  n'a  créance ,  comme  elle  av(Ht  au  précè- 
dent', le  mareschal  preveut,  avec  ce  qu  on  luy  escrivoit 
de  l'armée ,  que  son  absence  apporteroit  du  desordre. 
C'est  pourquoy  il  continua  à  presser  le  Roy  de  nommer 
luy  mesme  celuy  qui  commandei  oit  en  sa  place.  Sur 
ceste  instance  Sa  Majesté  se  résolut  d'y' envoyer  M.  de 
Termes,  seigneur  d'inveterée  prudence  et  valeur.  Sou- 
dain que  ces  nouvelles  furent  sceuës  parmy  le  camp, 
les  princes,  les  seigneurs,  les  gentils-hommes  et  les 
capitaines  commencèrent  à  se  mutiner,  prolestans  que 
plustost  que  d'obéir  à  cestuy-cy  ils  supplieroient  Sa 
Majesté  de  leur  donner  congé  de  se  retirer  en  France  ; 
entre  autres  messieurs  les  duc  d'Anguyen ,  prince  de 
Condé,  de  Nemours,  d'Aumale,  de  Gonaort,  de  Bon* 
nivet ,  de  Vassé  et  de  Montluc.  Mais  le  pis  qu'il  y 
avoit,  c'est  qu'ils  en  vouloient  mal  en  partie  au  ma* 
reschal ,  estimaus  que  luy,  et  non  le  Roy,  avuit  faict 
eslection  dodict  seigneur  de  Termes.  Quoy  venu  à  sa 
cognoissance ,  il  me  depescba  vei'S  eux  avec  le  mesme 
i^gistre  des  depecches-,  et  avec  l'original  de  la  leltre 
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que  Sa  Majeslë  luy  avoit  escrite  sur  ce  faict,  afin  de 
leur  faire  recognoistre  sa  justice  et  leur  tort  en  cest 
endroict.  Cela  eut  puissance  de  leur  faire  perdre  IV 
pinion  qu  ils  avoient  conceuë  à  son  préjudice,  ma 
non  pas  celle  de  Teslection  susdicte  ;  sur  les  plaintes 
de  laquelle  je  les  sommay  d'en  escrire  chacun  à  part 
soy,  afin  que  de  là  ils  demeurassent  discoulpezdetool 
le  mal  qui  en  pourroit  succéder. 

Lesdits  seigneurs  d*Anguyen  et  prince  de  Condé 
firent  lors  une  resolution  fort  magnanime ,  à  sçaFoir 
qu*à  la  verilë  ils  estoient  venus  en  Piedmont  pour  ap- 
prendre la  guerre  sous  le  commandement  dodict  sien: 
mareschaly  et  neantmoins  qu'ils  recevroient  de  samam 
pour  chef  tout  tel  personnage  qu'il  voudroit  choisir) 
pourveu  que  les  affaires  de  Sa  Majesté  en  recevssal 
soulagement  et  félicite.  Tous  les  autres  demeurèrent 
obstinez,  quoy  que  je  leur  sceusse  dire  ou  remoQS- 
trer;  de  manière  qu  à  mon  retour  vers  ledict  sieur  ma- 
reschal  il  en  fit  une  bien  ample  depesche  au  Roy,l<i' 
quel  à  ceste  alarme  depescha  le  sieur  de  Man^ûs^ 
vers  tous  ces  seigneurs  pour  les  reprendre  de  ceste 
esmotion ,  ne  voulant  estre  forcé  à  eslire  autres  cW 
que  ceux  qui  luy  seroient  agréables,  et  ausqwds  elle 
vouloit  que  chacun  obéît.  Et  neantmoins  ledict  sieo^ 
de  Mandosse  eut  charge  particulière  de  la  part  du  Roy 
de  conjurer  ledict  sieur  mareschal  à  se  faire  portff) 
tout  malade  qu'il  esloit,  dans  le  camp,  pour  avec  sa 
présence  advancer  les  affaires  et  appaiser  ces  colère^ 
et  ces  ambitions  desreiglées.  Par  le  retour  dudictsi^^^ 
de  Mandosse,  le  mareschal  promit  de  faire  tous  s 
efforts  pour  obeïr  à  Sa  Majesté,  la  suppliant  cependanf 
de  se  servir  dudict  sieur  de  Termes  ep  quelque  P*^ 
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importante  charge ,  et  d'excuser  Tardeur  de  ces  sei- 
gneurs, qui  ne  tendoient  tous  qu*à  bien  faire,  et  non 
a  se  mutiner,  comme  elle  estimoit^. 

Pendant  ces  demeslemens  ,  Gonnort  ,  Bonnivet , 
Vassé,  Montluc  et  Chepy,  advancerent  avec  telle  di- 
ligence les  mines ,  que  de  là  à  six  jours  elles  se  trou- 
vèrent en  estât  de  recevoir  le  feu.  Au  mesme  instant 
aussi  M.  d*Âumale  et  eux  disposèrent  ^'assaut  de  la 
façon  qu'il  est  cy  devant  discouru.  Quoy  faict,  toutes 
choses  bien  disposées,  sur  le  poinct  du  jour  toute  l'ar- 
mée s'estant  mise  en  bataille  de  tous  costez ,  les  mines 
jouèrent  avec  telle  fureur,  qu'on  pouvoit  monter  dans 
les  bresches  à  cheval.  Nos  gens  ayans  diligemment  ob- 
servé l'ordonnance  à  eux  prescrite ,  pour  agacer  l'en- 
nemy  tirèrent  peu  à  peu  cent  ou  six  vingts  des  plus 
braves  hors  la  tranchée ,  les  invitans  à  ce  faire  tantost 
par  une  brave  contenance ,  et  tantost  par  une  fuite  si- 
mulée ;  de  manière  que  le  gros  descochant  furieuse- 
ment tout  à  coup,  ils  se  meslerent  si  fort  parmy  l'en* 
nemy,  qu'ils  entrèrent  pesle  mesle  avec  luy  dans  la 
tranchée  sans  que  l'artillerie  osast  jouer.  De  trois  cens 
braves  seigneurs,  gentils-hommes,  capitaines,  soldats 
et  autres,  qui  deffendoient  et  la  tranchée  et  la  bresche,  il 
n'en  eschappa  un  seul ,  ny  mesmes  le  neveu  du  duc 
d' Alve ,  qui  promettoit  cent  mille  escus  de  rançon  ; 
tant  la  fanterie  estoit  enragée  à  la  vengeance  de  leurs 
compagnons  perdus  à  la  bresche  de  la  ville.  Tandis 
que  ces  seigneurs  s'estoient  hastez  à  faire  ceste  exécu- 
tion ,  craignans  que  le  mareschal  arrivast  auparavant , 
il  se  fit  porter  en  l'armée,  oti  soudain  qu'il  fut  arrivé 
Tennemy  demanda  à  parlementer.  Luy  estant   res- 
pondu  de  la  part  de  M.  d'Aumale ,  il  fit  responce  qu'il 
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qae  le  tort  qae  sa  maladie  apportoit  au  service  de  Sa 
Majesté  le  travailloit  plus  que  le  mesme  mal  qu  il  seo- 
toit  y  trop  violent  à  corps  si  caduc  qu'estoit  le  sien,  et 
qui  est  si  avant  dans  les  marches  de  la  vieillesse  et  cassé 
des  gouttes. 

Le  vingt*buictiesme  septembre ,  Tarmée  alla  passer 
le  Pau  à  Casai ,  et  ce  mesme  jour  M.  d'Aumale,  avec 
tous  les  seigneurs  et  gentil-hommes ,  alla  pour  reco;- 
noîstre  Pondesture,  dans^  lequel  le  duc  d'Alve  avoit 
laissé  domp  Alvaro  de  Saude,^maistre  de  camp  gêne- 
rai des  Espagnols  y  avec  trois  mille  hommes  etdem 
cens  chevaux,  tous  gens  d'esUte.  Mais  il  ne  luy  fust  pos- 
sible, à  cause  de  sept  ou  huict  cens  harqnebutiers 
qui  sortirent  à  l'escarmouche,  titans  si  dru,  que  la 
grand  fumée  et  lé  combat  qu'ils  rendoient,  aveclar- 
tillerie  qui  liroit  coup  sur  coup,  ne  peurent  permettre 
qu'ils  peussentbien  descouvrir  la  nouvelle  fortification' 
Et  toutesfois  par  la  langue  d'aucuns  prisoBoiers  ^ 
d'aucuns  pionniers  qui  se  sauvèrent  de  la  yille  àlaii^ 
veur  de  l'escarmouche,  ils  aprindrent  que  la  pla^^^ 
pouvoit  pas  encor  estre  rendue  du  tout  bonne,  mais 
que  le  nombre  de  trois  mille  braves  soldats  choisis 
que  le  duc  d'Alve  y  avoit  laissez  la  rendoit  dispulable» 
mesme  estans  couverts  d'un  costé  de  la  rivière  do  Pï^- 
Quoy  entendu,  le  duc  d'Âumale  dépescha  versi' 
mareschal  pour  avoir  son  advis  si  on  s'attaqueroit' 
Pondesture,  ou,  au  deffaut  de  la  possibilité,  Tm^ 
Montcalve.  Son  opinion  fut  qu'on  devoit  forcer  t^ 
desture  s*il  y  avoit  apparence  qu'on  peut  le  &ii^)^ 
non  y  qu'il  valloit  mieux  s'adresser  à  Montcalve  (p^ 
Trin,  pourautant  que  l'autre  ouvriroit  le  mesme  àt- 
min  que  Pondesture  souloit  donner  pour  aller  à  Cs^' 
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ce  Sur  toutes  choses ,  ledict  Tilladet  représentera  fort 
fidèlement  au  Roy  le  sein ,  la  diligence  et  la  valeur 
avec  laquelle  le  sieur  de  Bonnivet  a  manié  et  soustenn 
le  siège  de  Santia ,  comme  tous  autres  ezploicts  mili- 
taires, depuis  le  commencement  de  ceste  guerre  pied- 
montoise,  et  dont  ledit  sieur  mareschal  se  déporte 
d'en  représenter  les  particularitez,  tant  pour  estre  de 
longue  «  main  cognuës  par  Sa  Majesté  comme'  aussi 
pour  ne  sembler  qu'il  vueille  trop  loiier  celuy  qui  luy 
est  conjoittct  de  parentage  si  proche  qu'est  ledict  sieur 
de  Bonnivet  Tant  y  a  qu'on  peut  dire  avec  vérité 
que  ses  mérites  sont  fort  grande  et  fort  mémorables  ; 
€t  toutesfois  il  n'en  parle  ny  ne  s'en  remue  non  plus 
que  s'il  avoit  tousjours  eu  les  mains  pendantes  &  sa 
ceinture ,  tant  son  naturel  est  toUerant  et  modeste 
parray  l'incommodité  f<Hi:  estroicte;  de  sa  maison  et 
affaires. 

u  Le  marescbal  observera  le  commandement  que  Sa 
Majesté  luy  a  faict  pour  l'entretenement  de  la  neutra- 
lité de  la  Val- d'Aouste,  pourveu  que  de  leur  part 
ils  n'en  abusent  comme  ils  ont  cy^devant  faict ,  ainsi 
que  Sa  Majesté  aura  peu  recognoistre  par  les  ^lettres 
que  le  duo  cF  Alve  escrivoit  à  l'evesque  d'Aouste  ,  et 
lesqaelles  il  supplie  Sa  Majesté  luy  renvoyer,  afin  qu'à 
la  première  faute  ou  responce  fardée  qu'ils  pourroient 
faire,  il  les  leur  puisse  faire  représenter  et  les  mettre 
en  leur  tort. 

«  Il  y  a  deux  ingénieux  en  Piedmont,  si  mal  payez 
et  appointez,  que' ledict  mareschal  ne  leur  commande 
pas  si  absolttëment  qu'il  feroit  si  le  contraire  estoit , 
pour  ne  desdaigner  ceste  manière  de  gens,  qui  ont  le 
ne^  si  tendre  que  peu  de  chose  les  offence  :  çt  de  le  faire 
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ledict  Tilladet  ties-humblement  Sa  Majesté  de  pour 
voira  Tenvoy  des  deux  cens  chevaux  et  cinq  cens  pion- 
niers françois  promis  pour  raitillerie,  et  lesquels  che- 
vaux pourront  sur  traîneaux  amener  toutes  lesdictes 
munitions ,  et  par  ainsi  gaîgner  une  double  despeose. 

a  Suppliera  Sa  Majesté  de  faille  haster  le  retour  en 
Piedmont  des  sieurs  de  Vassé,  de  Terrides  et  dâ|f ail- 
lac ,  comme  très-utiles  et  nécessaires  membres  pour  le 
demesleiiient  de  la  guerre. 

t(  Dira  les  deportemens  du  sieur  Ludovic  de  Birague 
en  toutes  sortes  d'aSkireSy  et  mesmes  au  manienieot  de 
la  guerre,  et  quMl  s'est  tousjours  monstre  si  soigneoi 
et  si  affectionné  y  mesme  en  ce  dernier  siège  de  Saolia, 
qu'il  mérite  d^estre  bonnoré  et  recognu  de  Sa  Majesté; 
mesmes  estant  de  longue-main  banny  de  Milan  et 
privé  de  ses  biens ,  comme  aussi  sont  ses  deux  frères 
Hieronime  et  Carie ,  tous  braves  cavalliers.  Par  ainsi 
ledict  Tilladet  suppliera  très- humblement  Sa  Ma- 
jesté honorer  ledict  Ludovic  Birague  de  son  Ovàre, 
et  Carie  de  Testât  de  gentil-homme  de  sa  chambra» 
et  leur  donner  quelque  maison  en  France  powr  sou- 
lager leur  exil  et  donner  quelque  condigne  retraicle 
à  leur  vieillesse. 

ce  Recommandera  aussi  h  Sa  Majesté  les  anciens  ser- 
vices du  capitaine  Theode  Bedaigne,  qui  Ta  servyeû 
toutes  les  guerres  de  France  et  dltalie,  et  mesmes  en 
ce  dernier  siège  de  Santia,  où  il  se  jetta  volontairemeo 
avec  ses  cent  chevaux  légers.  Il  est  estranger  et  pauvre, 
quelque  maison  de  quatre  ou  cinq  cens  livres 
rente  seroit  fort  fructueusement  employée  en  i^ff 
outre  le  courageux  exemple  à  bien  faire  que  Sa  M 
iesté  donneroit  à  tous  ses  autres  serviteurs  estraog^''  ' 


J 


DE  DUviLLAUi.  [i5S5]  Sag 

«  Sur  toutes  choses ,  ledict  Tilladet  représentera  fort 
fidèlement  au  Roy  le  sein ,  la  diligence  et  la  valeur 
avec  laquelle  le  sieur  de  Bonnivet  a  manié  et  soustenu 
le  siège  de  Santia ,  comme  tous  autres  exploicts  mili- 
taires, depuis  le  commencement  de  ceste  guerre  pied- 
montoise ,  et  dont  ledit  sieur  mareschal  se  déporte 
d^en  représenter  les  particularités ,  tant  pour  estre  de 
longue  •  main  cognuës  par  Sa  Majesté  comme-  aussi 
pour  ne  sembler  qu'il  vueille  trop  loiier  celuy  qui  luy 
est  conjoinct  de  parent  âge  si  proche  qu*est  ledict  sieur 
de  Bonnivet  Tant  y  a  qu'on  peut  dire  avec  vérité 
que  ses  mérites  sont  fort  grands  et  fort  mémorables; 
et  toutesfois  il  n'en  parle  ny  ne  s'en  remue  non  plus 
que  s*il  avoit  tousjours  eu  les  mains  pendantes  à  sa 
ceinture ,  tant  son  naturel  est  toUerant  et  modeste 
parray  l'incommodité  fort  estroicte  de  sa  maison  et 
affaires* 

«  Le  mareschal  observera  le  commandement  que  Sa 
Majesté  luy  a  faict  pour  l'entretenement  de  la  neutra- 
lité de  la  Val- d'Aouste,  pourveu  que  de  leur  part 
ils  n'en  abusent  comme  ils  ont  cy^  devant  faict ,  ainsi 
que  Sa  Majesté  aura  peu  recognoistre  par  les  Jettres 
que  le  duo  d^Â.lve  escrivoit  à  l'evesque  d'Àouste  ,  et 
lesquelles  il  supplie  Sa  Majesté  luy  renvoyer,  afin  qu'à 
la  première  faute  ou  responce  fardée  qu'ils  pourroient 
faire,  il  les  leur  puisse  faire  représenter  et  les  mettre 
en  leur  tort. 

«  Il  y  a  deux  ingénieux  en  Piedmont,  si  mal  payée 
et  appointes,  que*^ ledict  mareschal  ne  leur  commande 
pas  si  absoluëment  qu'il  feroit  si  le  contraire  estoit, 
po«r  ne  desdaigner  ceste  manière  de  gens,  qui  ont  le 
net  fii  tendre  que  peu  de  chose  les  offence  :  çt  de  le  faire 
ap.  ^  34 
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8*acqttierent  ii  si  bon  marché^  et  que  le  kfbéiir  et  la 
sueur  doivent  précéder  la  moissoOi 

Je  ne  veux  taire,  à  ce  propos,  ce  qui  «dkint  d'an 
geDtil*homme  lieutenaQt  de  cinquante  bdauncs  d'ar- 
mes,  qui  demanda  congé  au  mareschal  cTaller  en  sa 
maison ,  ores  qu'il  n'y  eust  à  la  conduîcte  de  là  com- 
pagnie autre  que  luy  et  le  marescbal  dea  logis.  Le  ma- 
reschaly  qui  sçavoitcela,  luy  remonstra  qu'il  né  tnj 
pouvoit  donner  congé,  pour  ne  desbander  la  cocnpa- 
gnie  f  de  laquelle  il  ayoit  besoin.  Uautre  respoodit  : 
«  Mes  affaires  me  pressent  de  sorte  que  si  vo.qs  ne  aie 
donnez  congé  je  le  prendray.  »  Le  marescbal  répli- 
qua :  il  Si  vous  le  faictes,  vous  serez  le  premier  à  vous 
en  repentira  »  Et  de  faict ,  )a  nuict  it  la  desr9t>ée.  il  A 
un  Irou  au  vent.  Le  marescbal  ayant  faici  .assenibler 
la  compagnie,  le  fit  déclarer  privé  d*armes:i  d*bonnear 
et  de  condition  taillable,  et  le  manda  au  Roy»  Cela 
s'estant  ainsi  publié,  cbacon  courut  vers  Sa  Majesté 
pour  faire  révoquer  ceste  condamnation  ;    maïs  Sa 
Majesté  remist  le  tout  à  quand  le  maresclial  viendront 
en  France,  comme  il  feroit  bien^tost.  Et  de  faict,  lors 
qu'il  alla  trouver  Sa  Maje&té ,  toutes  les  dames  sup- 
plièrent le  Rçy  d'y  disposer  le  marescbal ,  ce  qu'il  ne 
voulut  faire.  Lors  elles  espians^  le  soir  q!u'il  trâoit  avec 
Sa  Majesté  en  la  cbambre  de  la  Royne  ^  elles  l'enve- 
loppèrent là  toutes  en  sa  pre;seiice,le.priant  et  conju- 
rant de  pardonner  la  faut^  du  gçntil-bomme^  et  le  re- 
mettre en  son  honneur.  Il  leur  reçponditque  ce  o'estoit 
à  luy  que  l'offence  avoit  esté  (aipte  f  ains  au  Roy ,  au- 
quel seul  appartenpit  de  pardonnôr^  Ler  R^y,  prenant 
lors  la  parçle^  luy  dict  :  %  Motisieur  le  maresdlal  ^  je  re- 
mets cela  à  VOUS]  si  non,  au  moitis  prometteannofy  que 


voug  ne  serez  point  matrj  de  ce  que  ']eû  feiiay ,  »  À 
quoy  U  respondit  :  «  Si  Yctartare  Majesté  trouvé  boit  éé 
faiire  ce  fort  à  sott  servie  ^  force  sei'a  que  )e  m'y  ac^ 
commode.  »  Parmy  les  plus  advisêz  cegte  sévérité  fût 
grândemenit  lontfe^  et  do  Roy  en  >ecf  et.  JeiVéti  veux 
divulguer  le  nom  pour  n*offenicer  te  riicè. 

Poiir  toikle^  ceâ  raisons  le  sieur  de  06ttnort  ftit  de- 
pescbé  vers  le  H6yj  avec  rinstitietioil  que  j'ây  cy^ 
ins£frtfe>  eAn  que  pins  clairement  chacun  puisse  fécog- 
noistre  q.ue  la  négligence  des  miftisiti*es  au  fâict  deâ 
provisio&a  f^kt  trois  lourdes  el  irréparables  bresicbeâ  en 
leur  service^  Là.  première  pert  et  renversé  les  repen^^ 
tipes  occasidos  que  la  guerrer  pi'«sènté  pour  bien  mes- 
nager  ses  afiaires  ;  elle  refroidit  le  ooàrâge  et  les 
affections ,  et  finàlèroent  la  j  dêspénce  en  redoublé 
quasi  toujours»  Ce  h*est  pas  tout  que  d'enti^eprendre, 
il  faut  y  pour  eh  avoir  bonneui%  amasser  lés  moyens 
auparavant,  pour  n*en  ^rtir  liVée  perte  et  honte; 

InsinicUç9i  dent  le  néur  éU  Gonnott  «iT  chargé  de  la  paH 
de  messieurs  les  duc  d'Ammalèe  et  mareschtil  de  Brissac  ^ 
et  sieur  de  Termes  ,  sur  les  remon^^xi^ces  ^uil  a  hfmre  au 
Rqy ,  pour  les  affaires  de  la  guerre  de  Piaimoni» 

te  Fera  entendre  au  Roy  tout  le  succès  de  llieureuse 
etitreprinse  de  Moncalve ,  le  devoir  que  chacun  y  a 
apporté^  là  facilité  delà  fortification  quant  à  la  ville, 
mais  Timpossibilîté  par  faute  de  secours  et  de  moyens , 
à  la  provisidù  desquels  Sa  Mafesté  a  tous)ours  l'oreille 
sourde  f  et  toutesfôis  la  main  et  la  volonté  prompte  au 
coiâmandement.  Le  père  de  famille,  comme  est  le 
Koy  en  cest  endroict ,  peut  bien  commander  ce  quHI 
juge  nec^essaire  pour  l'amélioration  et  amendement 

35. 
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de  se$  terres;  mais  tout  cela  est  infractneux  sHI  ne 
donne  les  moyens  an  métayer. ponr  pouvoir  accom- 
plir ses  cûmmandemens,  et  d'autant  plus  s'il  ne  tient 
coimpte  de  pourvoir  aux  remonstrauces  qui  loy  ont 
esté  faictes  en  temps  et  saisons  convenables ,  comme 
ont  esté  celles  de  ces  seigneurs. 

«  Sa  Majesté  a  souvent  et  souvent  estéadvertie  delà 
misère  9  pauvreté  et  maladie  où  Tarmée  estoit  re- 
duicte,  et  de  ce  qui  estoit  nécessaire  pour  y  remédier; 
mais  elle  en  a  faict  si  peu  de  compte  que .  tantost  le 
ctnquiesme  mois  est  den  à  Farmée  :  et  de  faict ,  sans 
rengagement  où  le  mareschal  s'est  mis  pour  la  secou- 
rir-, pour  un  qui  est  mort  il  y  en  auroit  vingt-cinq.  Sa 
Majesté^sçait  mieux  que  nul  autre  qu'il  n'y  a  armée, 
pour  bien  payée  et  disciplinée  qu'elle  soit ,  qui  h  la  fin 
ne  se  lasse  et  ne  se  defiace,  quand  de  mesme  suite,  et 
sans  distinction  de  temps,  elle  tient  la  campagne  par 
quinze  ou  seize  mois- tout  *  de  suite,  comme  a  faict 
celle  de  Piedmont ,  n'estant  secourue  que  de  prèsts  si 
racourcis,  que  la  mesme  pastûre  des  bestes  leur  a  son- 
vent'servy-  de  viande;  et  toutes  fois  Sa  Majesté,  sans 
mettre  cecy  en  compte^  en  parle  et  en  traicte  comme 
s'ils  abondoient  de  toutes  choses,  et  eussent  les  corps 
comme  le  fer  qui  s'endurcit  à  la.vtrempe.  Les  Içgions 
romaines ,  pour  braves  et  courageuses  quelles  ayenl 
esté ,  ont  presque  tousjours  hyverné  dans  les  garnisons 
sans  jamais  endurer  l'extrémité  de  la  faim.  Les  fran- 
çoises,  au  contraire  de  celles-cy,  .ont.  guerroyé  indiffé- 
remment et  quasi  ordipairement  par  toutes  sortes  de 
saisons  ,  presque  nues  et  toutes»  eslangouries  de  la 
faim  ,  sans  rompre  toutes-fois  l'obéissance  ny  la  disci- 
pline. Je  ne  suis  Tite  Liv^  ny    CorpeiUe  Taci>:e^,  mais 


DE  DUVILLitHS.    [i555]  ^49 

|e  puis  y  ce  me'Sembley  dire  avec  vérité  qu^en  cest  en- 
droict  la  valeur  gauloise  a  surmonté  la  romaine  et 
Tespagnolle  :  et  ^  -  la  vérité  la  misère  estoit  Ions  m\ 
grande,  que  lemareschal^voyantque  la  nécessité  estoit 
plus  puissante  que  la  raison  y  s'en  fust  volontiers  redimé 
par  quelque  grand  combat ^  si  la  saison ,, le  temps  et 
les  aflf^ires  l'eussent  peu  permettre. 

«  Pour  lesquelles  considérations ,  Sa  Majesté  sera 
ti^s  «  humblement  suppliée  de  mettre  non  seulenient 
tous  ces  inconveniens  en  la  propre  considération  et 
balance  que  son  service  requiert ,  mais  y  pourvoir 
selon  ce  qu'elle  sçait  jnieux  que  nul  autre  estre  con- 
venable, afin  que  l'armée  ne  demeure  inutile ,  comme 
elle  fera  attendant  provision  :  la  surceance  des  exécu- 
tions qu'elle  feroit  aujourd'huy  est  bien  de  plus  grand 
préjudice  que  de-prendre,  comme  on  dict,  l'argent  à 
six  vingts  pour  cent. 

ce  II  y  a  quatre  ou  cinq  moi$  que  Sa  Majesté  est 
continuellement  importunée  pour  le  remplacement  dé 
tant  de  poudres,  de  bouleis  et  autres  munitions  qui 
ont  esté  consommées  aux  prinses  d'Yvrée,  de  Masin, 
siege.de.  Santia,  de  Casai,  de  Yulpian  et  Montcalve; 
et  toutesfois  il  n'y  a  esté  aucunement -pourveu  :  de  ma- 
nière que,  s'il  advenoit que  l'énnemy  fust  le  plus  fort, 
et  qu'il  altaquast  quelque  place ,  sans  doute  elle  se  per- 
droit.par  ce  défaut;  et  cependant  la  coulpe.en  seroit 
attribuée,  non  au  maistre  qui  n'a  pourveu  à  Ja  métai- 
rie, mais  au  métayer. 

«  Sa  Majesté,- trempant,  ccmimeelle  fait  en<k)res, 
dans  le  fort  des  affaires,  .ordonne  quon  casse  douze 
enseignes  françoises  ;  et  de  quatre  à  cinq  mille  Italiens , 
sans  toutesfois  de  cinq  mois  qui-  leur  sqnt  dèuz  ^en* 
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voyer  un  seu)  deni^n  C'est  Toulpirloot  4'un  coup  se 
précipiter  en  deu^  grands  inconvénient:  le  premier ^ 
se  desarmer  lor?  qu'il  faut  estre  W  plus  avant^geu- 
ifement  que  jamiti^i  1^  second»  réduire  çeiiaf  qui  ont 
^nry  de  leur  vi^  et  de  leur  sang  à  tel  désespoir  ,  qu  ils 
l'en  allent  jecter  ^ntr^  les  bras  de  l'ennemyi  necessîié 
rompant  et  altérant,  cpmme  elle  faict  tou^^urs,  toute 
loy  et  tout  bon  vouloir  :  c'es(  pourquoy  Sa  Maîesté  est 
tres-bumble|nent  supplice  ne  se  fascher  si  ses  servi- 
teurs aiment  mieux  luy  desobeïr  en  ces  mesnageries 
que  de  perdre  ou  hs^^ardar  son  £^tat ,  au  maniement 
duquel  on  ne  peut  faillir  qii'une  fois.  Et  pourv-autant 
qu'il  cour^  un  briiit  que  le  R^y  veut  i^ussi  cesser  les 
Suisses,  ledict  si^ur  de  Gpnnort  reiponstrera  à  Sa  Ma- 
îesté quHl  est  CQpv^nable,  auparavant  que  faire  ces  re- 
sp}iftioqSy  d'en  communiquer  à  ceux  qui  ont  le  gou- 
vernement des  provinces ,  et  de  balancer  combien  il  y 
a  deçà  les  Monts  de  places  à  garder ,  et  aussi  quel 
nombre  de  gens  il  est  nécessaire  tenir  en  chacune  d'elles 
pour  les  conserver  h  Sa  Majesté  i  et  cela  faict  ^  la  mes- 
nagefie  qu'on  estime  faire  par  ces  cafiaatioos  prendra 
lip  pied  plus  solide  et  arresté  qu'autrement  elle  ne 
sçaproit  faire.  Il  reeognoisft  assev  qu'il  y  a  de  l'impru- 
dence il  ne  coupper  de  boAne  beùre  le  chemin  à  toutes 
ces  maladies,  commue  aussi  faict  il  ;  fu'elliq  est  encqres 
bien  plus  grande  ^e  la  part  de  œnx  qui,  en  ayans  le 
moyen  en.  main ,  pe  tiennent  totttesfrâ  compte  d'y 
pourvoir  ny  tost  ny  tard. 

fc  Suppliera  Sa  Majesté  de  pourvoir  \e  capitaine 
Blano-Fossé  du  cbastean  d'Aviglane,  que  tenoit  le  feu 
çapitlûne  Charfy^  et  de  la  compagnie  dudîct  Blanc- 
Fossé  le  capitaine  Serres,  et  au  gouvernement  de 
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Mootcalve  tel  qu  il  luy  plaira  ^  dans  le  chasteau  du- 
quel M.  de  Bonnivet  a  mis  le  capitaine  Vieuic- pont , 
gentil-homme  de  valeur  et  de  maison. 

«  De  pourvoir  aussi  au  gouvernement  deSantia,  6h 
le  sieur  Ludovic  Birague  a  este  laisse  par  provision 
seulement;  si  Sa  Majesté  a  pour  agréable  qu*il  y  de- 
meuré,  son  plaisir  sera  donner  celuy  de  Chivas  à 
Carie  son  frere.  » 

Peu  de  jours  après  le  partement  dudit  sieur  de  6on- 
nort ,  le  marquis  de  Pescaire  fit  entendre  à  M.  de  Né^ 
moursy  par  un  gentil-homme  françois,  poiir  la  grande 
opihion  qu*ilavoit  de  sa  valeur^  qu'il  desn*oity  luy  qua- 
triesme,  avoir  cest  honneur  de  coutrir  une  lance  guer- 
rière contre  luy  ainsy  accompagné  ^  sur  la  frontière 
d*Ast;  ce  que  M.  de  Nemours  accepta  soudain,  sans 
dn  rîen  communiquer  ny  demander  congé  au  mares- 
ehal,  lequel,  s*en  estant  fort  courroucé  contre  luy,  luy 
dict  que  puis  que  la  pierre  estoit  jectée  il  falloit  tas- 
ôher  d'en  avoir  l'hontiear ,  et  n'y  aller  pas  avec  des 
armes  de  parade,  mais  bien  avec  celles  de  cavalKer 
jaiouic  et  résolu  à  la  victoire,  et  choisir  aussi  trois  ca- 
vaflliers  d'estime,  il  fit  eslection  des  seigneurs  de  Classé 
fils  et  lieutenant  de  la  tompaghie  de  geridarmes  dé 
Vasséson  père,  deManod  gentil-honime  provençal,  et 
du  capitaine  Moucha.  Or  le  mareschal, Voulant  jouer' ft 
jeu  seur,  leur  commanda  à  tons  de  s'armer,  monter  et 
equipper  en  la  mesme  sorte  qu'ils  vouloieht  retidre  le 
combat,  et  qu'il  les  vouloit  voir  courir  en  son  parc  à 
Thurin.  Ces  seigneurs  comparurent  tous  avec  des  ar- 
mes bien  dorées  et  diaprées,  mais  aisées  à  percer  d'un 
coup  sortant  de  bonne  main  ;  cela  le  fascha ,  présageant 
le  mal  qui  leur  en  advint  depviis,  et  l^ur  commanda 
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à  tons  ^de  choisir  des  aimes  moins  belles^  mais  plus 
fortes,  s'ils  B*y  vouloient  laisser  la  vie.  Quant  à  M.  de 
Nemours,  il  le  fit  desarmer  et  vestir  un  harnois  quil 
avoity  de  bonne  trempe;  Tayant  trouvé  propre  pour 
luy,  il  le  pria  n*en  poriei*  point  d'autre  ny  de  permettre 
anx  siens  d'estre  autrement  armez  que  luy  :  il  le  pro- 
mit ainsi  ;  mais  la  jeunesse  des  uns  et  des  autres  ^qû 
ne  voulut  recevoir  le  conseil  de  son  gênerai,  s'en  trom 
mal,  car,  n'ayans  porté  qu'armes  pintades,  commeils 
vindrent  aux  mains.  Classe  eourant  contre  Malespioe, 
eut  l'espaule  percée  d'un  si  rude  coup  qu  il  en  mourut; 
Manoa,  qui  couroit  contre  domp  Garzia,  fut  si  rude- 
ment investi  qu'en  tombant,  un  peu  blessé ,  il  se  romfi 
le  col;  mais  Moncha,  cavalier  brave  et  résolu,  courut 
contre  Caraffe,  neveu  du  pape  Marceil  (')y  qui/atsi 
rudement  attaintpar  ledict  Moncha ,  qu'il  l^yPi^^f^'^ 
braz,  la  selle  armée  ^  et  1q -corps  d'outre  en  outre;  dont 
il  mourut  soudain.  Et  quant,  à  messieurs  de  Nemours 
et  de  Pescaire,  ils  coururent  deux  fois  sans  se  toucher; 
à  la  troisiesme  ik  rompirent  en  biaisant.  Sans  cest  hor- 
rible coup  de  Moncha,  l'hqnneur  François  demeofou 
lourdement  engaigé.  M.  de  Nemçurs,  qui  recogQ°| 
trop  tard  sa  &ute,  demeura  quinze  jours  absent,  cr^^' 
gnant  la  severe  reprehension  de  son  gênerai.  Cecy  ser- 
vira pour  l'advenir  d'instruction  aux  cavalHers  fra^' 
9ois  à  ne  s'embarquer  jamais  en  ces, combats  en  babit 
de  nymphes,  mais  de  braves  et  courageux  guerriers; 
amateurs  de  leur  honneur,  et  de  celuy  de  la  nation,  a 
laquelle  ces  inconvénients  ravallent  quelquefois  ia  ^^' 
leur  et  le  courage. 
Pendant  que  les  afiaires  du  Piedmont  balançoient 

(')  Gataffejétok  paùreht  da  pape  Faol  IV,  et  ttpn  da  pape  Marc'^- 
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entre  ec^rance  ed  Becessité,  il  advint  que. domp  AI- 
vai^o  de  Saude,  qui  comoiandoit  à  la  aoavelle.fortîfi* 
cation  de  Pondesture ,   depescha  trois   compagnies 
d'Allçmans,  trois  d'Espagnols  et  trois  d'Italiens ,  avec 
trois  cornettes  de  cavallerie^  pour  aller  saccager  le 
bourg  de  Kusignan  et. autres  places  de  Montferrat, 
qui  refusoient.  de  leur  payer  contributions.  Sa  delibe- 
ratioi^  ne  sceust  estresi  secrette,  que  le  sieur  de  Salve- 
son  ,  .qui  commandoit  à  Casai  et  qui  avjoit ,  tousjours 
Toeilau  bois,  n'en  fust  adverti  :  il  le.  communiqua  à 
M.  de  Darapyllle,  qui  estoit  lors  en  la  ville  avec  les 
deux  cens  cinquante  chevaux  légers  de  sa  compagnie* 
Il  fut  .entre  eux  résolu  qu'on  sortiroit  aux  champs  pour 
les  combattre  auparavant  qu'ils  peu$sent  exécuter 
leur  dessein.  Ils  choisirent  pour  ce  &ire  cinq  cens  des 
meilleurs  fantacins  qui  fussent  à.  Casai,  et  avec  cela 
et  la  cavallerie  dudict  sieur  Dampville,  pleine  dege- 
nereuse  noblesse  comm,andée  lors  par  le   chevallier 
Bateresse,  ils  marcherenC  droict  aux  ennepois;  et  pas- 
sans  pres.de  Troussel .  ils  s'emparèrent  .d'une  gi^ande 
cassiqe  qui.  estoit  tout  joignant  iceluy ,  en  laquelle  ils 
mirent  une  esquadre  pour  leur  retraicte,  selon  le  jeu 
qu'ils  trouveroient. Les  ennemis^.ayans. pareille  inten-. 
tion,  mirent  aussi  en  une  cassine  qui  estoit  sur  le  che^. 
min  de.  Pondesture  et  à  demi  quart  de  lieuë  dudict. 
Troussel,  cent  hommes  pour  favoriser  la  fuitte  ou  Ja. 
retraicte.  Cela  faict,  ils  s'advancerent  comme  aussi 
faisoieiit  les  nostreSy  s'estans  entre-veuz  des  collines  et 
voulans  gaigner  la  prairie  qui  estoit  au  ba3.  L'ennemi 
commença  à  se  serrer  et  à  faire  tar^tanta^er  les  trom- 
pettes, disans  Tu  non  fui  per  me  giromette  ^^froyerhe 
assQz  comfnun  parmi  le  populaire  italien* 
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•  Lcp  Qostre^  ^  m  lieu  de«*aHiu8er|à  ceste  fonne  de  bra- 
vade f  drtfserettt  Tordonnattce  du  €pmbat  y  et  char;^ 
rant  soodatn  de  telle  fnrie  rcnDemi  qu'ils  mirent  en 
roulte  la  cavallerie^  laquelle  i  peiMint  se  sauver  à  h 
fiivoor  de  la  fanterie,  \^  desordofma  «i  fort  que  les  uns 
^t  les  antres  furent  mi^  en  pîece^ ,  salia  que  jamais  les 
eant  hommes  de  la  cussine  qui  estoient  tout  au  près 
donnasatnt  secours  à  leurs  comparons.  Cela  faict,  oo 
alla  k  eux,  qui  «e  laissèrent  forcer  et  charpeuter  comme 
les  autres*  Les  capitaines  et  «oldats  françois  filment  un 
grand  devoir  en  ce  combat  si  inégal  en  nombre  tontes- 
Cois;  mais  sur  tous  ledtet  sieur  de  Dampvilley  comine 
oapitaipe  advistf^^  et  soldat  tout  ensenrf>le,  7  ^c(p^^ 
beavcoop  de  repatatàon ,  a jant  avéé  jugement  et  2 
Fimproriste  rendn  ce  comï^at  ii  l'ennemi ,  qui  n^s'en 
doutoit  aueunement.  Ce  soldat  Lonibrail  dont  il  a^J 
devant  esté  parle ,  print  si  à  propos  un  Allemand  en- 
tre le  col  et  le  CQsqne,  quHl  luy  abatit  la  tcstetooli 
net  tf  un  coup^  de  revers.  N'estant  eschapp^  personne 
de  ce  combat ,  la  garaison  de  Pondesture  demeoF^^' 
afeiblie,  que  si  U  Boy  éù^t  renforoédlieure  le  na^' 
ohaly  sans  doute  il  Peut  emportée.  Remarquant  pan^ 
qu'aux  affaires  militaires  il  faut  avoir  tousjoursen  ^^ 
et  les  armes  et  les  moyens  aussi ^  autrement  on  ^^ 
a  jamais  ny^  honneur  ny  bon  marché,  et  pert  on  bien 
souvent  de  grandes  occasions  qui  ne  se  recouvrent  ja- 
mais. 

Environ  le  vingtiesme  octobre,  les  ennemi»  desirans 
incommoder  Santia,  prindrent  de  nouveau  résolution 
de  fortifier -Gatinare,  qui  avoît  un  petit  chastean  0 
nous  tenions  deux  cens  fantacins  qui  incommodoien 
fort  la  duché  <ite  Milan  de  ce  costélà.  Pourcefair^' 
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iU  ordpDDçr^iktxiaele  fiiçurJeroDune  Sac^  ayeoi^taiis 
à  quati*ç  mii  lM)i»nies  de  fiod^  Italieos  ^  £spa§fiols  et 
^llemsipç,  ^  le<CQOte  PbUippeâ  Toumiel ,  ^ounwrtieap 
4e  Noyarr^e»  ^vec.troU  cem  chenaux  y  deux  casons  et 
uoa  .cpi;|evfijQ9y  kmeiit  fiyoeer  les  nosyraç,  pour'  {mis 
^pres  fortifier  le  lieui  el  y  laisser  sî  grospe  giavnison  ^ 
quelle  inço^Qioda^  fort  S^atia  ^  1M^!(ki ,  Y^u^e  at 
Gaillianit  I#e  sieur  Litdosrie  Birague,  qui  j  co}iiiiiaii<* 
doit,  çp  donoa  advisa»  marcsçfaal,  ofirant,  s?il  lalir^ 
peroi^ttgity  de  les  aller  combaiire.  Lemareschal  taïuva 
boQpe  la  prx^positioD  ^  ei  liiy  manda  que,  poar  mi^x 
9Uirev  reQQeoii  à.  poursuivre  son  ^desseiD^  il  luy  en* 
vpypU  une  letUie  particulière  ^  par  laqpelle  il  lay  tx>m« 
nçiaodoit  4e  luy  diUgeo^inent  reà^oyek*  les  deux  cens 
chevaux*  et  le$  dernières  c6mpagnies  françoises  qu'il 
liiy  «v^oijt  o'aguieres  envoyâes  \  et  qu  il  donnast  ordre 
que  quelqu'un  de$  siens  »  fëgoani;  de  venir  de  Tliurin , 
se  Imçsiast;  prendre  avec  ceste  lettre  ^  laquelle,  tireroîà 
renpeiQÎ  en  iQpnfiAniçe  de  n'eslm  destourné  de  s€)n  eor 
treprin$ei  ejt  que  luy  oommapdejraii  <;ependant  aux 
trouppes  d'Yvri^e  de  luy  envpyer  eeot  chevaux  et 
trois  ^en^  liommes  çlioisis  pour  biy  aider.  Ainsi  arn 
dp9o^»  ainsi  il  fut  exécuta»  de  manière  que  les  enne»* 
mis,  estaus  là  dessus  entrez  en  confiance,  mard^eren^ 
vers  Gatiuare. 

Au  pie^o:^  instant  le  sieur  Ludovic  donna  advis  mi 
capitaine  Mi<:he}  de  Baro^se ,  qui  avoit  la  garde  de  oe 
cbasjteau  >  de  tenir  bpu  et  quil  Waeoourroit^  et  qu'au 
mesnie.insjtapt  qu'il  auroit  ralarme,  il  fist  une  f^rieua^ 
sortie  sur  renueniy,.à  fin  qu'estant  occupé  en  deux 
autres  en^roicta»  i)  ei|st  moindre  resolution  an  xomr 
bai^  î^ei  enueiuia  QQpjnmenj^ns  ^  se  loger»  le  sieur  Lu- 
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dovic  <{iii  8*estoH  fortadvaDcë,  fit  le  tour  vers  la  mon- 
tagne pour  n'esire  descouveit  et  gaîgner  le  costé  du 
cbastean  o&.estoit  Taillerie;  il  commanda  à  Carie 
son  frère  de  donner  du  oosté  par  où  la  cavallerie  du 
conte  Philippe»  Toumiel  devoit  venir,  et  d*y  aller  avec 
telle  furie,' que  Fennemy,  au  lieu  de  le  recognoistre  et 
de  s^advancer,  print  Tespouvante,  et  luy  se  retirast 
Ceux  qui  furent  envoyés  vers  ledict  capitaine  Michel 
firent  tant  de  bruictyquel'ennemy  lesdescouvrit;  et 
au  lieyu  de  ne  .dire  mot  commencèrent  à  crier  France! 
auquel .  mot  l'ennemy  commença  à  se  remuer  avec 
estonnement  Quoy  recogneu  par.  les  Biraguesy  sans 
s*attendre  au  capitaine  Michel ,  donnèrent  chacun  de 
son  costë  avec  tant  de  courage  et  de  soudaineté,  que 
Tennemy,  non  encor  assemblé,  commença  à  se  des-or- 
donner  et  à  fuir  sans  guieres  s'obstiner  au  combat.  11 
en  demeura  de  huict  à  neuf  cens  de  prisonniers  ou  de 
morts  sur  la  place,  et  quatre  capitaines  de  prisonniers, 
qu'Espagnols  que  Allemans,  Le  Sac ,  conducteur,  tué. 
Le  conte  Philippes  qui  marchoit  et  sur  les  bras  duquel 
tomboient  les  fuyards  et  mesmes  quelques  chevaux , 
luy  firent  tourner  teste  vers  Romagnan ,  viliette  fer- 
mée, luy  donnans  à  entendre  que  toute  l'armée  fran- 
çoise  y  estoi  t.  A  luy  et  k  ses  compagnons  en  fut  la  perte 
et  la  honte,  et  aux  Biragues  la  gloire  et  le  butin,  avec 
l'artillerie  qu'ils  emmenèrent  à  Santia,  sanâ  peile  que 
de  six  hommes  et  dix  de  blessez.  Voilà  comme  la  sage 
condfaicte  et  la  prudence  à  prendre  l'occasion  bien  à 
poinct,  donne  souvent  les  victoires  aux  plus  foibles. 
Les  drapeaux,  au  nombre  de  neuf,  furent  par  Plancy 
portes  au  Roy,'leS' ministres  duquel  furent  prompts  à 
la  louange  du  fait  >  mais  trop  taixlifs  à  disposer  la  re- 
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cooapence  de  si  notable  sei'vice  envers  les  sei^^eurs 
de  Birague ,  exilez  de  lear  pairie  et  de  leur  bien. 

Sera  note  que  le  maresohal  avoit  à  son  service  un 
genlirhomme  gascon,  nomme  Maison*Blanohey- vail-- 
lant  au  possible,  mais  cruel  aux  combats,  car  il  ne 
prenoit  jamais  personne  à  roercy*  Or  il  advint  en  ce 
combat  qu'il  print  un  prisonnier  fort  en  ordre,  qu'il 
fiança  (0  seulement  pour  poursuivre  la  violoire;  l'un 
des  nostres,  le  trouvant  esloigné  de  son  maistre,  l'em» 
mena;  ce  qu'ayant  i*ecognu>  il  s'en  plaignit  au  mares* 
chai ,  lequel  ayant  sceu.  ce  qui  en  estoit  luy  adjugea 
des  quinze  cens  escus  de  la  rançon  que  cestuy  devoit 
payer,  les  mil,  et  le  reste  à  l'autre  qui  l'avoit  sauvée 
dont  Maison -Blanche  eust  tel  despit  qu'il  jura  son 
grand  cap.  de  Sainct-Ârnault  que  jamais  plus  il  ne 
prendroit  aucun  à  .mercy,  ains  que  il  tueroit  Iqut  : 
ainsi  le  fit-il  depuis. 

En  ce,  temps  le  baron  de  La  Garde,  retournanl  de 
Rome  avec  dix  galères ,  fust  contraint  par  la  lempeste 
d*aller  à  l'abry  de  la  Corse  etrelascher  à  Saùiet-Flo- 
rent;  il  avoit  à  peine  mouille  l'ancre  quand  oniiegpos 
navires  venans  d'Espagne  furent  contraints  faire  aussi 
de  nuesme,  chargez  de  quatre  mil  Espagnob  et  de 
cent  mil  escus  en  lingots.  Ceux  cy  ayans  descouvert 
no^.  galères  se  remirent  soudain  h  la  voile  ;  mais  ce  ne 
peut  estre  si  tost  que  les  galères  ne  les  chargeassent  : 
ti^is  demeurerekQl  priiw  et  le  rester  bauva. 

En  mesme  temps  l'Empereur,  despilë^et  mal-content 
dece  quexQçsie  grande  fortune,  qtfii  l'avoit  jadiâ  acbom*- 
paigné  en  plusieurs  giMindes  ethonooraUes  enlrepriti- 
ses,  estoit contrainte  de»  faire,  ^ug'àla  naissaticeide  ce 

-  {>)  ' Doni  #  ttîgea  aonktti^t  U  parole 
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fort  grevé  y  encores  que  le  tout  eust  esté  employé  pour 
la  tuHioh  etdeffence  de  leur  pays;  les  priant  de  vou- 
loir considérer  que  Targent  qu^il  en  avoitprins  et  faict 
lever  à  ceste  fin  avoit  esté  aussi  despendu  dans  iceluy 
pour  conserver  leurs  anciennes  bornes  et  li  mites ,  et 
recouvrer  des  estrangers  ce  qu'ils  en  avoient  occupé  ; 
mesmes  que  ne  suffisant  ce  qu'il  en  pouvoit  tirer  pour 
fournir  à  la  despence  des  guerres,  il  auroit  ordinatre- 
ment  faict  passer  et  porter  la  meilleure  partie  des  fi- 
nances de  ses  autres  royaumes  et  Estats  pour  con- 
server, celuy  de  Flandres  et  lieux  circonvoisins  y 
comme  ceux  qu'il  estimbit  le  plus  entre  tous  les  au- 
tres de  son  obeïssance,  et  ausquels  il  avoit  toujours 
eu  grande  affection ,  ainsi  qu'il  avoit  de  tout  temps 
faict  cognoistre,  et  mesmes  pour  la  longue-  résidence 
qu'il  y  avoit  dernièrement  fèicté  contre  ce  que  sa  santé 
reqneroit. 

«  Toutesfois ,  qu'estant  chose  ordonnée  de  Dieu ,  et 
naittrelleà  tous  les  hommes,  de  ne  pas  tousjours  durer, 
ains  de  passer  à  meilleure  vie^  il  y  dVoit  desfa  trèis  ams 
fue  y  sentant  ses  forces  grandement  diminuer  pour  le 
travail  qu'il  avoit  porté  en  sa  jeunesse, 'il s'estoit résolu 
de  laisser  1^  afiaives  du  monde  poôrise  retirer  dû  tout 
à  Dieu  ;  ce-qu'il  avoit  tousjours  difier^  jttsqueîs  à  présent 
pour  cogt)Oislre  si  son  fiJs^  qu!il'moa9tra,  anîroit  la 
prudencQ  et  vertu  que  doit:avDiF  un  'prince  pour  les 
bfen  gpuvern^r.^t'  conduire ^^et  qu'ayant  maintenant 
experiiminté  sa  suffisance  et  jugement ,' et  qae^  Dieu  Va- 
voit  rendu  si  beureilx  que  de.  ldy/.dcmnep  successeur, 
ce  qui  desTOi:mais  les-pourroit  mi«ûx*cqn8eiîver  et  def- 
fendis  q|i^e  loy^i  à  eau  se  de  «a  vieillesse  et»indisp<^ition , 
il  les  avoit  faict  convoquer  pour  remettre  en  leur  pre- 


DB  Dirvii&AiiSb  ['i555]  561^ 

sensée ,  ^  llijik  faire ,  comme  il  feisoit  de^lwg,  la  oessiotc 
de  toQ^  ses  Estam  décote  Psty^f  Bas'  et  de  ses  anatrei 
re>yainnes>  leë  pdànt  et  peqftteraht  de  voidoir  de  là  en 
avant  obsénrer  trois  dioses>  k  rdijpoà  éa^iiers  I>îe»| 
1»  pair  entre  eiRD-mesikièé^«l  l\>bexs6ance  ebvérssondiet 
fils,  pour  lequel  il  les  asseuroit  et  promettoit  ipt'îl  lektr 
fercHt  admjiinstrer  la  jostîœ  enbou'^  équitable*  prince, 
telle €fOLÛ  leur  devoît; 

«r£«y  ineonûnent  apres"  avoir  nos  fin  à  son  propos^ 
ledîet  sîeiii^  Boy,  son  fils^  lùy  dfla  un*  gcnouil  en  tecre 
baisèr-lànnfiny.et^s'eelânt relevé I  parée  qn^l  ne  scàit 
parler  langage  ^pe  le  peuple*  edat  peu*  entendre  y  il  fit  ^ 
par  Mi  d'Arras  estant  près  de  luy,  dedârer  son  in- 
tendon  à  la*  compagnie  :  laqadle  ledit  aîeur  d'Amas 
leur  fit  entendre^ disant^  enti?ë  auttàs  cAioseèv  comanie 
•ledioC  neur  Roy  n^avbitîpdint  peiné  pkendre  la  diarge 
et  gtmvemenseèt  d'unr  tel  et  si  grand  pays  où  nesidèient 
tant  de  gvànds'étvertBeuex;  pebonnages ,  do  vivant  d^ 
l'Emperenr  son  peife^  a^dnae  dekiy.  i|ni  oenisidëiioif 
et  pi^evoyôk  là*  diiBerieneé  qfxe-  l*on^  trouveront  eb  là 
candinicte'  d'un*  |e«ine'  prince-  à>  celle  d'mi  einperear 
qiat  àvoit  la  prudence  ^  ^expérience  des  obosés'>dn 
nuinde:^  telléa  ^gué^ses  heureuse» vôotôiras  et  les  grandes 
entrep^iasce^  dont  il  '  estoit  'venu:à(  ftioat  par .  c)MiBvant 
pûuhroient  »se2s  fiàra  eégnoîstper  à  disacun  :  Ifentesv 
fois^  puis  is^e)e^«toit  aadicl  sie^  son  père  dè]u^>dDcni 
mander  et  à  Iny^aadiaaKa^l  d^o]|>eïr,  il.  ne  ponvottirvi- 
fiiser  choee- qnir  liiif  fnstagreaUe;  que  par  ainsi  il 
aceeptoit,  eni  tonte  la  révérence^  humilité  et  devoir 
qai'il  pouvoifc,  la<€eeBioh  quJil  plaisoit  à  Sa  Majesté  Itky 
faire  dekhtsBstiitsv  pour  vivre  désormais  avecqtes^eni 
en  bon  et  droiotntîer  piincè ,  lequel  anrà  toQsjoui^  <td^ 
29.  36 


S6a  [i555]  MÉMOiaBs 

vaut  les  yeux  la  justice  et  le  bien  public,  moyennant 
robéïssance  qu'il  espère  qu'ils  luy  garderont  aussi  fi- 
dellement  qu'ils  ont  jusques  ici  faict  audict  sieur  Em- 
pereur,  et  de  tout  temps  à  leurs  princes  naturels ,  qui 
C9t  ce  qui  plus  a  reconunandë  leur  nation  envers  les 
estrangers. 

,  Ce  propos  fini,  la  roine  Marie  se  leva,  et,  adressant 
sa  paroUe  au  peuple,  leur  dit  que  par  le  commande- 
ment et  commission  deFEmpereur  son  frère,  elle  avoit 
tenu  le  gouvernement  desdicts  Pays  Bas  par  longues  an- 
nées ^  pendant  lequel  temps  elle  avoit  administré  les 
choses  qui  dqpendoient  de  ceste  charge  au  moins  mal 
qu'elleavoit  peu  ;  toutesfois,  s'il  y  avoit  aucuns  desdicte 
pays  qni  en  eussent  recen  mescontentement  pour  raison 
des  grandes  subsides  qu'elle  avoit  esté  contraincte  leur 
imposer  pour  subvenir  aux  fraii'des  guerres  passées  de 
son  temps,  elle  les  prioit  vouloir  croire  que  l'argent 
qui  en  estoit  prévenu  n'avoit  pas  esté  employé  à  son 
particulier,  mais  seulement  pour  les  conserver  et  def- 
fendre:;  asseurant  qu'elle  n'avoit  jamais  mis  taille  ny 
emprunt  sur.  eux  sans  y  appeller  plus  meur  conseil 
que  le  sien ,  :fie  cognotsesant  femme  et  pour  ne  devoir 
toucher  k  chose  ù  importante  sans  l'opinion  des  plus 
ipnandset  des  sages  *,  par  ainsi ,  que  les  seigneurs  du  pays 
qui^estoientlà  présente,- av«c  lesquels  elle  en  avoit  déli- 
béré et. prins  résolution;,  avoient  veu  passer  le  tout,  et, 
par -leur  advis,  aveo^ès  la  nécessité  dû  temps  et  des 
affiiiiies,  lesdicts  deniers  ayoientiesié;  levez  à  la  moindre 
charge  et  fouUe  du  peuple,  que  Ton'  avoit  peu  âdviser; 
tet  iavoient  aussi  loùsjouqs  assisté  aux  ordonnances  pour 
i^. distribuer,  sçachant  bien  qu'elle  ne  s'en  estoit  pré- 
values en  son  particulier;  dont  ladicte:dame  appelloît 
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Dieu  pour  juge  et  eux  pour  tesmoignage  dequoy  elle 
s*estoit  bien  voulue  justifier  devant  lesdicts  Estats  pour 
leur  rendre  compte  de  sondict  gouvernement,  estant 
au  surplus  en  délibération  de  s*en  aller  accompagner 
ledict  Empereur  son  frère  en  Espagne  pour  luy  faire 
service  le  iiemeurant  de  sa  vie. 
.  A  toutes  les  susdictes  harangues  la  compagnie  ne  res- 
pondit  autrement  que  par  pleurs  et  triste  contenance  de 
la  compassion  oh  ils  estoient  entrez  y  voyant  ledict  Em- 
pereur parler  tousjours  avec  la  larme  à  Foeil,  et  sembla-  . 
blement  le  Roy  son  fils  ;  et  ainsi  se  passa  la  journée. 

Lors  que  ce  bruict  ou  ceste  nouvielle  s*espandit 
parmy  le  monde ,  assez  de  gens  jugèrent  que  c'estoit 
un  apast  expressément  dressé  pour,  avec  l'armée  d'An- 
gleterre et  ce  qui  se  levoit  en  Espagne,  faire  quelque 
descente  en  Guyenne,  et  renouveller  les  anciennes 
guerres  et  querelles  des  Anglois,  afin,  ou  de  la  con- 
quérir, ou  de  faire  divertir  les  armes  heureuses  dés 
François  hors  de  l'Italie. 

Sur  la  fin  du  mois  d'octobre,  le  duc  d'AIve  com- 
mençoit  à  rappeller  son  armée  à  la  campagne ,  à  la 
faveur  de  quatre  cens  mil  escus  qu'il  esperoit  tirer  de 
Naples,  de  Sicille,  de  Milan  et  de  Gennes,  et  d'essayer 
le  recouvrement  de  Montcalve  ou  de  quelque  autte 
cliose  de  meilleur;  estimant,  selon  les  nouvelles  qui 
venoient  de  son  costé,  que,  s'estant  toute  la  noblesse 
françoise  retirée  delà  les  Monts,  Sa  Majesté,  Fhyver 
s'approchant ,  casseroit  les  Suisses,  quôy  succédant  il 
maistriseroit  la  campagne  de  tous  costez.  Et  toutes- 
fois  tous  ces  remuemens  s'en  allèrent  peu  à  peu  en  fu- 
mée ,  'chacun  se  tenant  sur  sa  garde ,  et  dressant  pra* 
tiques  et  desseins  pour  se  tenir  couvert. 
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Vous  avez  cy-devant  veu  qae  le  marquis  de  Masseran 
estoit  entre  au  service  du  Roy,  et  que  Sa  Majesté  avoit 
faict  fortifier  sa  maison   de  Galliany  pour  couvrir 
Yvrëe  et  Biellois.  S'estant  cestuy-cy  imaginé  (  à  ce  qui 
fut  recogneu  depuis)  qu'après  avoir  servy  quelque 
temps  y  Sa  Majesté  luy  concederoit  le  mandement  du 
Biellois,  et  que,  là  oiiil  adviendroit  qu'elle  le  luy  refu- 
sasty  il  se  trouveroit  avoir  une  bonne  place  en  main, 
avec  laquelle  il  se  feroit  chèrement  acheter  par  le  roy 
d'Espagne  et  par  M.  de  Savoye,  Galliany  estant  de 
conséquence  pour  le  Biellois  et  le  Vercellois  aussi  ;  ce 
seigneur,  cault  et  rusé,  qui  se  sçavoit,  comme  le  ca- 
méléon, accommoder  à  toutes  sortes  de  couleurs,  ne 
sceut  toutesfois  si  bien  couvrir  ses  intentions  que  le 
mareschal  ne  penetrast  au  dedans,  et  qu'il  ne  descou- 
vrist  qu'iceluy  vouloit  envoyer  un  sien  secrétaire  vers 
le  Roy  pour  sonder  le  gué ,  et  selon  cela  advancer  ou 
reculer  ses  desseins.  Il  s'apperceut  encores  que  ledict 
marquis  avoit  fort  familière  intelligence  avec  quelque 
seigneur  espagnol  fort  favory  de  l'Empereur ,  duquel 
il  recevoit  assez  souvent  des  depesches ,  mais  fort  se- 
crètement et  avec  si  belle  couverture,  que  on  n'en 
pouvoit  avoir  autre  tesmoignage  que  le  propre  soup- 
çon que  depuis  peu  il  avoit  prins  sur  quelques  pa- 
roles qui  eschapperent  sur  ce  suject  à  un  mal-advisé 
causeur,  qui  luy  furent  depuis  rapportées  par  quel- 
que sien  confident  qui  les  avoit  ouyes,  et  qui  estoit 
en  pareil  soupçon  que  luy,  craignant  que  leur  menée 
ne  fut  descouverte.  Dont  il  donna  advis  à  Sa  Majesté, 
la  suppliant  marcher  fort  retenue  envers  ledict  secré- 
taire, et  l'amuser  dextreinent  de  belles  paroles,  jusques 
h  tant  qu'il  eust  mieux  profondé  ses  intentions,  les- 
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quelles  le  siear  de  Gcmnort  devoit  avoir  représentées 
à  Sa  Majesté;  que  le  temps  descouvriroit  le  mal  ou 
bien  qui  estoit  en  luy,  selon  qu'il  seroit  puis  après 
ti*aiGté;  que  Textreme  ambition  et  avarice  quil  avoit 
remarquées  en  ce  seigneur  ne  seroient  jamais  rassa- 
siées,  pour  bien  que  Sa  Majesté  luy  sceust  faire. 

Auparavant  que  rentrer  dans  la  suitte  des  chosess 
advenues  en  Tannée  i556,  je  diraj  qùe^,  par  la  consi- 
dération des  aflaires  discourus  aux  précédents  livres , 
les  galands  hommes  auront  peu  fort  aisément  remar- 
quer à  combien  de  varietez  et  d'infelicitez  la  fortune 
a  assùjeti  toutes  les  intentions  et  les  actions  humaines: 
qu'elle  renverse  ordinairement ,  et  à  un  seul  clin  d*œit^ 
les  propres  choses  que  nous  estimons  les  mieux  consul- 
tées et  les  mieux  digérées,  dont  infailliblement  il  re- 
suite que,  pour  sages,  grands  et  puissants  que  soyent 
les  roys  et  les  princes ,  qu'ils  ne  peuvent  toutesfois  rien 
par  eux-mesmes  sans  le  secours ,  le  service  et  l'entre- 
mets des  plus  grands  et  des  vertueux  personnages, 
dont  leurs  royaumes  sont  ou  doivent  parleur  prudence 
et  diligence  estre  meublez-,  et  que  par-ainsi  c'est  de 
leur  devoir  de  les  bien  aimer,  chérir  et  gracieusement 
traicter,  à  fin  que  l'obligation  qu'ils  ont  aussi  de  leur 
part  à  fidèlement  servir  et  honorer  le  prince,  en  de- 
vienne plus  nette  et  plus  courageuse.  Ce  sont,  à  dire 
vray,  les  gracieux  accords  qui  ont  puissance  de  faire 
fleurir  l'harmonieuse  musique  de  l'Estat,  lequel  s'al- 
tère tout  aussi  tost  que  ces  délicieux  tons  discordent 
l'un  d'avec  l'autre  ;  ce  qui  succède  assez  souvent  par 
la  propre  coulpe  d'aucuns  princes  ^  lesquels  se  pro- 
posent une  absolue  puissance ,  non  pas  douce  comme 
doit  esti^e  la  royalle,  ains  tirannique,:  et  en  cest  esga- 
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rement  mal  mesuré  au  pied  que  Dieu  a  prescrit,  ils  se 
treuvent  grandement  offencez  quand  on  ne  faict  joug, 
ou  qu'on  leur  desnie  tout  ce  qu'ils  désirent,  et  qui  est 
toutesfois  répugnant  à  la  justice  et  au  salut  de  leur  Estât 
mesme  :  delà  il  s'en  enfile  une  très-grande  conséquence, 
c'est  que  les  affaires  vont  peu  à  peu  si  fort  déclinants, 
qu'on  selaisse  réduire  à  tel  poinct,  qu'ilsne  peuvent  plus 
estre  soulagez  ny  redi^essez  que  par  la  force  et  par  le 
hazard  des  armées;  et  là  dessus  Dieu,  qui  nous  veut 
corriger,  permet  assez  souvent  que  leur  valeur  demeure 
renversée  et  suffoquée  par  faute  d'argent  ou  par  trop 
d'audace  et  de  négligence,  ou  bien  par  la  trop  grande 
puissance  que  la  fortune  s'est  réservée  sur  toutes  sortes 
d'affaires.  Ce  sont  les  dangereuses  extremitez  oà  la 
Majesté  divine  nous  conduict ,  afin  que  de  cœur  hu- 
milié nous  tournions  les  yeux  vers  elle ,  et  parmy  les- 
quelles elle  reserve  tousjours  quelque  bien  pour  nous 
en  soulager.  Il  y  a  encores  un  poinct  qui  apporte  tous- 
jours  de  grands  maux  à  l'Estat  et  aux  armées ,  c'est 
quand  ils  en  commettent  la  conduite  à  divers  cliefe  et 
non  à  un  seul ,  d'autant  que  la  gloire  et  l'honneur  ne 
pouvants  recevoir  partage  renversent  tout ,  comme  il 
advint  à  Fabius,  depuis  à  Marcellus,  et  de  nos  derniers 
temps  au  marquis  de  Gast  et  Prospère  Colonne  au 
siège  de  Parme. 
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